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1 XV, fatigue à Pexces Tune guerre malheureuſe, * 
| laquelle rẽpugnoit ſon ame, lage qui Savangoit, & plus 176. 
encore ſon caractere d indolence & d'inertie, vouloit la k 
paix à quelque prix que ce füt. Mais il Etoit contrarié 
par le Maréchal de Belle-Iſle, qui avoit Vaſcendant ſur le. 
Conſeil & ſur le Monarque. Heureuſement ce Miniſtre 
mourut le 26 Janvier, & cette circonſtance empecha de 
le regretter. Nous en avons deja beaucoup parlè, & nous 
den avons pas tout dit. II joua un ſi grand rdle juſqu'à 
hk fin de 5 vie dans les principaux EvEnements de ſon 
regne , que nous ſommes obliges de nous arreter encore 
ſur ſon compte. II Etoit trop univerſel pour etre un genie 

en aucun genre: mais, s il ne fut ni Conde, ni Turenne 
ala guerre, ni Oxenſtiern , ni Richelieu dans la politi- 
que, il fit des choſes memorables dans Pun & dans autre. 

Le travail & PaQtivite ſuppléoient chez lui à l' etendue des 
talents. On a vu ce qu'il a fait à la tete des armées. Par- 
venu au Miniſtere, ſon premier ſoin fut de reformer les 
abus, & de ſubſtituer une diſcipline ſévere au relichement 

- Sttoit introduit. Da moins il en fit ſentir la neceilite 
es ſon entre au Conſeil , &, durant ſon adminiſtration , 

1| publia pluſieurs beaux réglements la-defſus. Il Ecrivit 
une lettre à tous les Colonels, au nom du Roi, ol il les 
enaCoit de la diſgrace de Sa Majeſte, & de la perte de 
ur regiment , s'ils continuoient plus long-temps a con- 
Tons IV. 5 
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niver 2 ces arrangements clandeſtins entre les Officjers 


1 de la milice étoient mis a PVencan ſouvent par les 
des regimemts a des jeunes gens imberbes qui n'avoient 


quis d' Autichamp ſervit d' exemple. En vain le March; 
glement; il ne put y reuſſir. 
les camps, ſuite de ce caractere de generofite , de giieté, 


Etoit monte à un exces. inſoutenable pour elle, & embar- 
raſſant pour les armèes. En Mars 1757, le Mareéchal ft 
il y eut une ſeconde loi plus ſtricte & plus detaillee , qui 


ment de la marine, pour la table des Capitaines des vai 
ſeaux & autres Officiers de la marine du Roi, mais qui 


continuelle de querelles & de perdition pour le militaire, 


tourmentès de cette paſſion , & ſur- tout de mettre en detaut 


taire qui aſpiroit au grade de Colonel, ent été au moins cinq ans 
Capitaine, & or ne pouvoit &re regu Capitaine ſans ayoir 618 


[ 4${ 2 4 


connus ſous le nom de Concordat, par leſquelles 1: dem. 
lite Erouffoit l'emulation, un 18teret ſordide hitoit la te- 
traite de ceux qui Etotent le plus en Etat de ſervir, & leg 


ujets le moins en état de les remplir. Par un autre uſage 
non moins pernicieux, la naiſſance ou le credit procuroient 


fait aucun apprentiſſage. Il fut arrèté qu'on ne pour 
etre Colonel qu'après ſept ans de ſervice (1). 1e Mer 


de Broglio , ſon parent, vouloit le faire ſouſtraire ay re. 


Le luxe, toujours rEprime & toujours renaiſſant ding 


ui anime la nation francaiſe , & la porte a la prodigalite, 


une loi ſomptuaire , ordonnant la réduction des équipages 
& de la table des Officiers pendant la guerre les 
campagnes, & les militaires n'eurent plus le pretexte de 
ſe plaindre qu' ils ſe ruinoiĩent au ſervice. Le 3 Juin 1758, 


defendit d'uſer de plats & d'aſſiettes d argent. II en fi 
rendre pareillement une a M. Berruyer , dans fon departe- 


retral 
inlinu 


n'eut aucune execution, par I' indiſcipline ordinaire de c Nenne 


Meſſieurs. Genes . = 
Le jeu, fruit de Voiſivets des camps, Etant une ſource 


afin de refroidir la cupidit de ceux trop malheurenſementY 
PaQivite induſtrieuſe des fripons qu'elle engendre , M. de 
Belle-Ifle engagea le tribunal des Maréchaux de France, 


— 


(1) Par ce reglement du 29 Mars 1758, il falloit que le milt- 


au moins deux ans Kuſcigne , Cornette ou Lieutenant. 


$5 [ 3 l | 
z rendre une ordonnance le 6 Mai 1760, par laquelle il === | 
fit arrete qu on ne pourroit plus fe pourvoir a leur tribunal 1764, | 
dur dettes du jeu au-deſſus de 1000 livres. Deſendu à | 


tous gentilshommes & militaires, ſous peine de priſon, Ml 
d jouer ſur leur parole au- deſſus de cette ſomme , & or- | 
donne à ceux qui auroient pluſieurs demandes à former par- 3 


devant eux, de les Enoncer toutes dans la meme requète, bit 
wee la cauſe des billets d'honneur & des engagements dont = 
on exigeroit execution. | pi wth | = 
En rappellant | Olficier a la ſimplicité des peuples con- ib 

querants , le Marechal ne manqua pas de chercher a Pem- 
her de rougir de fon uniforme. Il en aſſigna mème un 1 
decide aux Officiers-genEraux , & tous furent obliges de | il 
1 


le porter comme leur plus belle decoration. Du reſte, la 
pie & la ſubſiſtance du ſoldat furent augmentées, Vap- | 
pointement du ſuperieur recut des accroiftements à meſure _ 


| 
adi acqueroit un grade; & le 12 Juillet 1759 , il inſti- 1 
8 tua Ordre du mérite militaire en faveur des Officiers des a 
ö roupes du Roi, qui, nes en pays proteſtant , ne peuvent i; 
ö ftre admis dans l'Ordre de Saint-Louis à cauſe de leur | 
gion. Le Frince de Naſſau-Saarbruck, & le Baron de 1 
E Vurmſer y furent les premiers regus, l'un grand-Croix, | 
& [autre Commandeur. 3 
i Enfin on doit a ce Miniſtre à peu pres tous les change- 1 
© WJ neos opérés dans Vadminiſtration de la guerre depuis la 14 
l. rte du Comte d' Argenſon, auxquels il contribua par [| 
t i nlouation avant d'y travailler directement. On lui doit, 1 
es eure autres, Pordonnarice du 26 Février 1757, portant i” 
qua Vavenir chaque bataillon d' infanterie aura une piece | 
eee canon 2 la Suedoiſe, avec un ſergent & trois ſoldats 1 
re: bor la mancuvrer. > 5 | 


On a vu, par Panecdote du Marquis d'Autichamp, que 
E Marechal de Belle - Iſle ne manquoit pas de ſermeté. 
N. le Comte de Lenoncourt, Colonel du regiment de fon 
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om, ayant quitté l'arméèe ſans conge , & s étant rendu à in! 
Faris, il ui ecrivit que le Roi avoit nomme à ſon emploi. _—_ 
s conſcils de guerre tenus contre les Volontaires Lié- 1 
Fevs & le regiment de Piẽmont, firent honneur à ſa ſé- | 
Kit inflexible. Les Officiers des premiers furent caſſés. 1 
Ks noient arretE entre eux de ne plus rendre leurs de- 
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wan oirs 2 M. de Melfort, leur Colonel, qui vouloit into 
1761. duire dans ſon regiment la nouvelle diſcipline, a Pint 
de celle des troupes Pruſſiennes. Un ſeul avoit refuſt de 
ſe conformer à cette reſolution : ils Pavoient inſulté; & 
| aflembles par ordre du General pour lui faire des répara- 
BH tions, pluſieurs coups de fufils partis a Vinitant contre cette 
F malheureuſe victime de Peſprit de corps, avoient proyg- 
1 que une information ſur ce meurtre. Les auteurs en étant 
$ reſt6s inconnus, il fallut, au dèfaut de juitice particuliere, 
en faire une générale. N 
La conduite des Officiers du regiment de Piémont avoit 
EtE plus atroce encore. Un fils du fameux armateur de 
Marſeille, connu ſous le nom de Roux de Corſe, etoit 
dans ce corps. Comme il Etoit fort riche, il pretoit ſou- 
vent de argent a ſes camarades. On abuſà de fa facilits; 
on ne le lui rendoit point, & Pon exigeoit qu'il cont- 
mat toujours les memes ſervices. Sa patietice fe laſſa: ung 
nuit il fut trouve aſſaſſiné dans fa tente. II n'y eut pas lien 
de douter que ce ne fut le fruit d'un complot abominable. 
Trois Capitaines furent condamnes a Etre routes par con- 
U tumace, & quarante-cinq autres a Etre caſſes, degrades 
t Jarmes & de nobleſſe, mis en prifon , &c. N. le Marquis 
d Eſparbès, Colonel, avoit Er condamns A vingt ans & ul 
| Jour de priſon par la ſentence. Sa femme Etant de la coulſ 
=o de Madame de Pompadour, obtint grace pour fon matt 
i qui conſerva le grade de Colonel en chet, mais ſans la nd 
mination aux emplois, qu eut M. de Surlaville, nomme Cof 
lonel en ſecond du regiment. La faveur Eludoit ainſi ſouven 
le zele patriotique du Marèchal, qui, étant homme, av0t 
des paſſions. Lambition Etoit {a plus forte, & le del 
de reſter à la tete des affaires Pobligeoit d'acquieſcer { 
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3 vent aux volontes , aux injuſtices & aux caprices de 
= favorite. 
| Une anecdote honteuſe pour le Marechal , mals 


Pimpartialité de Phiſtoire nous force de ne pas ometire 

ſe trouve conſignse dans Peloge hiſtorique de M. de Va 
Iiere, prononce publiquement à PAcademie des Scienc 
| par M. Fouchy, ſon Secrétaire (1). Ce Miniſtre, f 


(1) Cet &olge a eté lu à la rentree de Paques, le 17 Avril 


AED FS "THR 
&fir d'innover, ſoit qu'il crat la choſe plus utile dans == | 1 
u circonſtance , ſoit intrigue de cour, & pour ſatisfaire 2761. Uh 100 
quelque paſſion particuliere „ eut envie de feparer Par- Wl 
tllerie du genie; reunion qu avoit operee le Comte d Ar- 
genſon pour le bien du ſervice qui Pextgeoit. Quand il 0 
eut mis ſon plan ſous les yeux de Louis XV, ſe doutant 1 
ne M. de Valliere, aux lumieres duquel le Roi avoit e 
gande confiance , ſeroit conſulté, il prevint cet Officier- N 
general, & lui 8 de lui faire avoir ſur le champ le Wh! | 
Cordon rouge, & peu apres la grand' Croix, Sil vouloit 1 
le ſeconder dans ſon projet, & donner un avis conforme e 
au ſien. Ce grand artilleur reſta inflexible , & répondit 1 
ſe 5 Mai 1758, que fa facon de penſer ẽtant diamẽtralement N 
oppoſce a celle du Miniſtre, il ne pourroit la diſſimuler, 16! 
fi S. M. lui ſaiſoit Thonneur de Vinterroger. La déſunion Wh 
ne effectua pas moins. | OS + if 
En 1755, lorſqu'on agita fi Pon feroit la guerre, ou ſt 1 
kon conſerveroit la paix, M. de Belle-Ifle fut du dernier l 
as. II parut Etonnant qu'un homme qui avoit reſpire les 1 
conbats toute {a vie; qui avoit gratuitement mele la France Wh: 
dans une querelle, ou certes elle n'avoit pas embrafſe le 4 
parti le plus juſte ni le plus noble ; lorſqu' il Sagiſſoit de 4 5 


repouſſer les inſultes d'un violent & perfide agreſſeur, 
nontrat une telle moderation. C'eſt qu'il ſe ſentoit alors 
deſormais trop vieux pour commander les armèes, & qu'il 
ne vouloit pas que d'autres acquiſſent une gloire qu'il ne + BY 
pouvo1t partager. Devenu Miniſtre, il changea de langage ; HY 
ll en fut bien puni par la perte de ce qu'il avoit de plus 
| Cher. Le Comte de Gifors , ſon fils unique, jeune guer- 
tier de la plus grande eſperance, ayant trop peu vecu pour 
$Illuſtrer , mais aſſez pour ſe faire connoitre & regretter,  _ 
fit bleſſe grievement le 23 Juin 1758, Ala bataille de Crevelt, 
en combattant a la tète des carabiniers qu'il commandoit. 
Leducation male & auſtere que lui avoit donne ſon pere, 
Wit eu un heureux ſucces & en faiſoit un jeune Seigneur 
«compli. Il fut pleuré des ennemis meme , & le Prince | 
tereditaire de Brunſwick qui Pavoit fait priſonnier, ne le | 
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qutta point qu'it net exhale le dernier ſoupir. Hl 1 
Lambition du Maréchal qui lui rendoit ce coup plus Wh! 
laſble , en fut auſſi le remede. Le tumulte des affaires 1% 
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eit diverfion à fa douleur, & ceux qui ne le voyoĩent pag 
2761. dans fon intérieur le jugerent impoſſible. e 


tume. Les lettres qu'il avoit Ecrites au Marechal de Con- 
tades furept enlevees par les ennemis. Le Prince Ferdinand 
en les rendant publiques, uſa des droits de la guerre pour 
devotter les plans du Marechal , augmenter $'1l Etoit poſe 
fible , la haine des ennemis de la France, lui aliener les 
Puiſſances neutres, & accroicre la jalouſie & la mefintel- 


n propre experience que les Francais ne pouvoient garder 
Ions temps les conquetes que leur impetuoſite leur faiſoit 
faire, pour retirer du moins quelque fruit en empechant, 

les ennemis de s'y Etablir , il ordonnoit de piller , de fac- 


la guerre, fi oppoſce A la loyauts , à la genéroſité de la 
nation, parut odieuſe, abominable; elle rappelloit le ſou- 
venir de Phorrible guerre du Palatinat. Le Miniſtre Palatin 
& la Cour de Cologne piques de pluſieurs traits offen. 
ſants qu'ils trouverent dans la correſpondance interceptee 
ſe plaignirent de la facon dont on Sexprimoit fur leur 
compte & de ce qu'on les foupconnoit de favoriſer les 
Alliés. Enfin pluſieurs chefs de Parmée Frangaiſe peints 
avec des couleurs deſavantageuſes , d&ja peu partiſans du 
Marechal , lui vouerent interieurement une haine ſourde. 


& lui imputerent enſuite leurs fautes ou les erreurs du 


— 


General. 


s'y affeoir pour participer à Pimmortalite , deviſe de la 
| compagnie: i] wavoit aucun titre d admiſſion; ton ſtyle, 
| ainſi que ſon langage, étoit ſec & neglige , & il neil 
4 jamais aſſez Penthoufiaſme des lettres pour proteger Ceur 
Il” qui les cultivent. e e 


Entre au miniſtere dans un temps où la diſcorde re. 


| | *enoit encore, quoique plus ſourdement, dans I'eglife, i 


eut Part de fe ménager entre les deux partis, « de le 


| meler le moins poſſible de leurs querelles. La politique 


La fin de ſa carriere fut troublée par une autre mer. 


ligence entre les pencraux. Dans ces lettres, inſtruit par | 


cager, de devaſter, de brüler tout. Cette maniere de faire | 


a Fan ever 
Ils nen contribuerent que mieux A traverſer ſes operations | 


Avide de tous les genres de gloire, le Marechal voulut 
etre auſſi de l' Académie Francaiſe , comme & il fuffifoit de 


Tattachoit aux Jeéſuites; il leur avoit confté la Premes 


ciliati 
avoir 
aceſſ 
le 3 ] 
gocie 
puis! 
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eaucation de ſon fils, & tous les ans il ſe mettoit en re === 
traite au noviciat. Mais neveu du pere Fouquet, un des 1761. 
ornements de la Congregation de POratoire , il penchoit 
ſecretement pour les Janſeniſtes, & faiſoit beaucoup plus 
de cas de ceux-c i. F 

Tel fut ce perſonnage ft envie & fi heureux du còtè des 
jouiſſances de ambition, mais le plus malheureux des hom- 
mes du cote de la nature, puiſqu'apres avoir été A la fois 

(poux, frere & pere, il ſe trouva ſeul de fa maiſon & la 

vit Senſevelir avec lui toute entiere dans le tombeau. II 

eut en y entrant un dernier chagrin, le 26 Janvier, celui 

de ſentit ſes yeux affoiblis, offuſquès de la gloire naiiſante 

de homme qu'il deteſtoit le plus. F 
Cet homme etoit le Duc de Choiſeul, qui, Miniſtre 

des affatres Etrangeres, perſuada que pour donner plus de 

poids a ſes negociations il falloit encore le faire Miniſtre 
de la guerre. I] avoit deja ſubjugue la Favorite, & ne tarda 
pas à Saſſervir le Souverain. Il entra d'abord dans ſes vues, 

Jautant mieux que nous avons deja obſerve que Pintrigue, 

plus que les operations militaires, Etoit ſon élèẽment. 

Il re pouvoit guere trouver de circonſtances plus avan- 

tageuſes. Georges II venoit de mourir le 25 Octobre 1760: 

le Prince de Galles, ſon petit-fils, monté ſur le Trone, 

tot un jeune Prince doux & tranquille. Le Lord Bute, 
lon favori & celui de ſa mere, entre au Conſeil , ainſi 
que ſes creatures, devoit non-ſeulement defapprouver la 
pierre d'Allemagne , mais incliner à une paix m*me non 
proportionnee aux ſucces de Angleterre , plutot que de 
ſe charger des ſoins & de la conduite d'une guerre em- 
barrafſante. Enfin l'on voit preſque toujours le regne ſuivant 


a ntrarier le ſyſteme & les meſures du regne precedent. 
lfu donc aiſe de preſumer que des ouvertures de rEcon- 
| Cliation de la part de la France ſeroient Ecoutezs, & apres 


noir regle tout ce qui concernoit les preliminaires & les 
«ceſſoires d une pareille dẽmarche, on envoya à Londres 


puis le ſurnom de Buſſy-Ragotin, pour le diſtinguer de 

Bufſy de Inde » appelle Buſſy-Butin, à cauſe de extreme 
uence dont il Etoit , fur lequel nous aurons occaſion 
5 Fg 


k 3 Mai 1760 M. de Bufly , celui 2 y avoit deja ne- 
| pocte en 1755, & qui, Etant contrefait, avoit acquis de- 
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erde revenir, & du fameux Buſſy - Rabutin, cet aim; indi 

1761. courtiſan de la Cour de Louis XV, dont le nom ſen des 

plus immortel que celui des deux autres. „ amit 

L'objet du Duc de Choiſeul, qui commencoit deja 1 riqu 

jouer les Anglais, toit moins de faire en ce moment une lite 

paix, a coup ſur tres-humiliante , que de gagner du temys avec 

pour laiſſer eclore une autre negociation qu'il meditoit, des | 

qu'il digeroit dans le filence , & fur laquelle il fondoit les des 1 

plus grandes eiptrances. II vouloit d'ailleurs ſe mettre bien Le 

au fait de Vefprit de la nouvelle Cour, & il avoit choif nego 

Teſpion le plus propre a ce role. Les vieux courtiſans ſigna 

men furent pas dupes; ils fe plaignirent qu'on admit tic 

un perſonnage artificieux & tracaſſier, dont on avoit eété loien 
tres-mecontent ſous le feu Roi, ſur-tout qu'on lui permit & Il 

de venir s'établir a Londres dans le temps des elections alan 

| parlementaires. Ces declamateurs conviennent ne pouvoir eNile! 
Enoncer quel mal il rẽſulta preciſement de la preſence d'un tillan 
1 NEgociateur auſſi dangereux, mais ils ne doutent pas quil ques 
i ne fut Vinſtigateur ſecret des mouvements des Torys. Des- elles 
i] lors, ſuivant eux, on ofa decrier les hommes & les me- de Pa 
j {ures auxquels FAngleterre devout ſes ſucces les plus figna- WM S'obli 
1 les. Des-lors il ſe forma des partis en faveur des propo- ha gu 
1 ſitions de la Cour de Verſailles, & celui de Pitt declina . fin e 
j viſiblement à celle de Saint- James, a proportion de h dn ©: 
U fermeté & de fa franchiſe dans le cours de la négociation. , Pois 
i M. de Buſſy ayant inſidieuſement mele des objets.ciran- les fu 
| gers concernant les points de conteſtation avec VEipagne, WI recipr 
| ainſi que les demandes de Imperatrice-Reine contre le foi que | 
N de Pruſſe, Pitt rejetca ces propoſitions avec hauteur, pre- comm 
| tendant que la France n'avoit en aucun temps le droit de ſent E. 
{ meéler de pareilles diſputes avec S. M. Catholique , & WI pour | 
| 5 0 c'ẽtoit un attentat à Thonneur de la Grande-Bretagne, des tr 
| de preſumer qu'elle pat manquer de fidélité aux engage» C's 
ö ments envers {es allies , & abandouner les intfrers de Fe. & Ch 
5 derick. II enttevit des- lors qu'on ne cherchoit qu'à lan- dune 
9 ſer, pour donner le tens Eſpagne de fe lier avec la curer | 
! France, & de ſe declarer. II voulut demaſquer la pre- Vue, q 
j miere Puiſſance; il depecha un courier au Lord Briſtol, forces 
f Miniſtre d'Angleterre à Madrid, afin qu'il remontrat ener. fenne: 
it  $iquement a cette Cour, la ſurpriſe de fon maitre & ſon pouyo! 


" 


- 491 
indignation qu un ennemi humilié osat s' entremettre auprès 
de S. M. Britannique pour une Couronne actuellement en 4761. 
amitis avec elle. II la fit ſommer de Yexpliquer cat&go- 
tiquement, ſi elle entendoit ceſſer ou conſerver la neutra- 

lite, 11 rappella de Paris M. de Stanley, qui y negocioit 

nec parit du ditre de M. de Buſſy, auquel on delivra 

des paſſe - ports pour ſe rendre dans fa patrie, & il prit 

des meſures afin de continuer la guerre avec vigueur. 
le fameux Traite du Pacte de famille, du 15 Aolit, 
negucie fi ſecretement qu'il n'en tranſpira rien qu'apres fa 
ſignature , ne tarda pas d'eclater. II contenoit vingt-huit 
articles. Le Roi de France & le Roi d'Eſpagne y ſtipu- 
loient, tant pour eux que pour le Roi des * Siciles, 
& Finfant Duc de Parme. Ils y etabliſſoient entre eux une 
alliance perpetuelle, convenant de regarder a Pavenir comme 
eniecuie toute Puiſſance ennEmie de l'un deux, & fe garan- 
tllint rEciproquement toutes leurs poſſeſſions , dans quel- 
ques parties du monde qu'elles ſoient, ſuivant tat ou 

elles ſeront au moment ou les trois Couronnes & le Duc 

de Parme ſe trouveront en paix avec les autres Puiſſances, 
Lobligeant de ſe fournir des ſecours néceſſaires, de faire 

h guerre conjointemeat, & de ne pas faire de paix ſẽparée 

ſun de autre. Ce traité portoit encore ſuppreſſion du 

du oroit d'aubaine en France, en faveur des ſujets des 

Rois d'Elpagne & de Sicile, & convention expreſſe que 

les ſujets des trois Couronnes jouiront, dans leurs Etats 
reciproques , des memes droits, privileges & exemptions + 


7 
ide les nationaux, par rapport à la navigation & au 


commerce , ſans que les autres Puiſſances de Europe puiſ- 
ſent etre admiſes à cette alliance de famille, ni prètendre, 
pour leurs ſujets, le meme traitement dans les royaumes 
bs trois -Couronnes, 5 
Cétoit-a ce chef-d'œuvre dont s'applaudiſſoit le Duc 
de Choileul, non qu'il cut lieu d'eſperer de grands ſuccds 
dune pareille alliance, mais dans la confiance de ſe pro- 
curer une paix moins honteuſe. 1] avoit un autre objet en 
We, qui devoit cauſer une diverfion, &, en multipliant les 
forces des ennemis de Angleterre, affoiblir & diviſer les 
lennes, C'etoit Cobliger le Portugal à ſe declarer: fi Pon 
Pouyolt le détacher de ſon allice naturelle , on enlevoit à 
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compenſes les plus flatteu 
celui de la marine. 


que le Roi avo!t gardés depuis la diſgrace de M. de Mz. | 


d'une partie du premier Miniſtere en faveur du Comte de 

Choiſeul, depuis Miniſtre d'Etat, & ci- devant Ambaſh- 
deur à Vienne. Ainſi ce département ne ſortoit pas de f 
famille. II ſcavoit d'ailleurs la ſoumiſſion que ſon couſin / 


1562. 


JI 10 ]oÞ 
celle: ci une ſource conſiderable de fa richeſſe: Sil page. 
toit à reſter uni avec elle, on comptoit Semparer ficiſe. 
ment d'un royaume ouvert de toutes parts. Le Miniſtr 
commenca par recueillir pour ſon propre compte les re. 

es de ſon travail. Outre les zl. 
faires yo de & la guerre, deux departements dont il 


Etoit deja charge , on lui donna encore, le 13 Odobre, 


teur: 
ſirs 
core 
le p 
wy 
Qu 
arrac 
de p 
ſemb 
ſon a 
ſcavo 
inpc. 
» Sir. 
y rec 
„lex 
Gard; 


II étoit queſtion de la remonter, & Pon ſe debarraſt 
de M. Berryer qui y Etoit reſte, en lui accordant les ſceaux, 


chault. Cependant le Duc eut la moderation de fe defiire 


cacochyme, foible & pareſſeux, auroit a ſes volontés, &, des el 
pour plus de ſuretè, il Sen reſerva la partie la plus eſſen- perfor 
tielle en ce moment, concernant la correſpondance de IH. Gard: 
JJ STEER & for 
S. M. Catholique ſe hata de lui temoigner auſſi ſa ſatis MW plus \ 
faction perſonnelle , en lui envoyant , le 18 Janvier, k pur 
toiſon dor. M. le Dauphin i la cẽrémonie d'en re- WW Quoic 
vetir ce Seigneur. Peu apres , le 4 Mars, il fut encore WW nome 
Tecu par le Roi, Colonel-general des Suiſſes & Griſons, Concu 
charge qu'il obtint de S. M. ſur la demifſion du Comte Wi accabl 
ena nent ˙—m Cer 
Le 6 Janvier, jour des Rois, Louis XV, ſoupant a fon WM demen 
rang couvert , Eprouva une frayeur qui fut preſque ſem- WW iir le 
| blable à celle que lui cauſa Damiens en 1757 , mais qi pos 
heureuſement ne produiſit pas le méme effet. Le Mona dire ql 
que etoit à table, au milieu de toute fa famille, & dun falloit 
nombre conſiderable de ſpeQateurs; ſon cœur exempt din- habit 
quietude, ſe ſivroit enticrement aux plaiſirs de la pater- lence | 
niteé, quand tout-3-coup un bruit ſourd ſe rEpand au-dehors  Gns c 
de la falle; on demande ce que c'eſt ; on en eſt inſtrult; Hy 
on ſe le communique dans Paſſemblée; Valarme paroit fur hy | 
tous les viſages : le Roi sen appercoit ; il demande le W401, n 
ſujet de cette rumeur : on veut le tranquilliſer, mais cel F : 8 


d vain. Sa Majeſté, qui liſoit dans les yeux des ſpeci, 


44 11 142 


* 


core i fa vie. Il interrogea les Princes qui Vapprochotent 
ſe plas; mais leur air dEconcerte & leur reponſe vague, 
lu donnerent à penſer que ſes ſoupcons Etotent confirmès. 
Oi je fait, dit. il en ſe levant bruſquement de table, 
xrrachant violemment fa ſerviette, qu'ai-je fait pour avoir 


d: pareils ennemis ? Apres ces mots, qui laiſſerent Paſ- 


ſembl&e dans la conſternation , le Monarque fe retira dans 
ſon appartement; & au moment de ſe coucher, il voulut 


4 


| yrecit ; mais, puiſque vous Vexigez , voici le fait dans 
v bexacte verite „: M. Truche de Lachaux, Tun de vos 
Gardes, vient d'ttre aſſaſſinè à coups de couteau dans un 
des eſcaliers, par deux ſcelerats qui en vouloient à votre 


Garde eſt preſque expirant. A ces mots, le Roi palit, 
plus vive Emotion. Que Por. ait bien ſoia, dit-il , de mon 


Quoique le Monarque füt Eloigns de préſumer dans ce 


WT noment, que cette alarme Etoit l'effet de Vintime ftratageme 
a concu par Truche , il paſſa la nuit dans une inquietude 
%%% ERS + = 2 , 


Cependant tout Paris, à qui le bruit de ce facheux èvé- 


cement Etoit incontinent parvenu, cherchoit à en décou— 
„vr les auteurs; & comme Pun des pretendus aſſaſſins toit 
j 


filoit abſolument les chaſſer du royaume , ſous quelque 
habit th fuſſent. Le prejugs ne reflechit point, Pevi- 
(ence ſeule eſt capable de le detruire. Le peuple perſiſta 
ans cette opinion juſqu'au lendemain , ou la veérité fe 
montra dans tour ſon jour, & Ton fut convaincu que le 
Garde , qui ſe diſoit victime de ſon attachement pour le 
oi, netoit qu'un fourbe refiechi , & un läche impoſteur. 
Lartifice de Lachaux n'etoit pas Vouvrage d'un moment. 
ll vouloit obtenir une penſion du Rot a quelque prix que 


inpeſe pas, dit-il a M. L. developpet-mor ce myſtere. 
»Sire, lui repondit M. L. je tremble de vous faire ce 


perſonne : ces deux monſtres ont pris la fuite , & votre 


ters une inquiètude qui ne Saccordoit pas avec les plai- mn 
firs qu'on ſe promettoit , ſoupconna qu'on en vouloit en- 1705 


(cavoir au juſte le ſujet de ce deſordre inopiné. Ne m'en 


& fon cœur, qui ne meritoit pas d'etre trahi, ſentit la 


pauvre Garde; sil en revient, je recompenſerai ſon zele. 


luppoſe habille en eccléſiaſtique, on ne manqua pas de 
lire que c'etoit encore un attentat des Jeſuites, & qu'il 


— —e — * — 
A ; Ä r 


* . N. n SS: — moan, — . — 


c contra — 


* * 2 3 47 
ip A r ̃ ̃ ACE 


. —— — 
— 


A ͤ ‚ÄÄ—ͤĩ‚ðͤ ð rr ZN o 


—ͤ—— . —— 2 _ 


; 


i IA ei oe EE x 
Or eo 

” — * - 

4 _ 4 "% 4 of — 8 by 


— Eng 


3 2 


A 12: ]Joþ 
ga Ee fur : il lui fallojt un pretexte , il Pavoit concu des le 
. - 5 9 — . . 

2762, mois d Octobre 1761 , Tavoit combine pendant trois m 

& Pexecuta lorſqu'il crut ſon ſucces infaillible. 

En effet, le 6 Janvier, Lachaux tant de garde dans le 

chateau , ſe retira, entre les neuf & dix heures du ſoit, 

ſur un des eſcaliers , ou, apres avoir Eteint la lumiere.qui 

auroit pu Eclairer ſes dEmarches , il caſſa ſon épée, mit 

bas ſon habit, le perca, ainſi que ſa veſte, en plufieurs 

endroits; enſuite il porta lui-mEeme, ſur diffrentes parties 

de ſon corps, des coups d'un couteau qu'il avoit fait aj 

guiſer, le mois precedent , par un coutellier de Verſailles; 

 apres quoi il remit ſon habit, ſe coucha par terre, & de- 

manda du ſecours, avec ce ton de voix qui annonce le de. 

ſeſpoir. A ſes cris deux Gardes ſe preſentent. „Mes amis, 

„ leur dit-il, je viens d'ctre aſſaſſinè; que la Garde veille 

2» à Ia flirete du Roi: les deux malheureux qui mont 

»» frappe en veulent au Monarque; Fun deux eſt vetu en 

„ ecclefiaſtique , & autre porte un habit verd : ils mont 

„ pris de les faire entrer au grand couvert, ou de les faire 

„ trouver ſur le paſſage du Roi, ſous la promeſſe dune 

„ recompenſe conſidèrable. Cet appat ne m'a pas tente; 

„ je leur ai refuſe Ventree : c'eſt alors que fe jettant fur 

„ moi à coups de couteau , ils m'ont declare que leut 

„ intention Etoit de delivrer un peuple de Voppreſiion, & 
v de donner de nouvelles forces à une religion preſqu: 

1 anEantie. » Ce diſcours fut prononce par Truche aves 

ce ton pathẽtique qui en impoſe toujours à la bonne foi. 

On Pemporta , & on eut pour lui toute Vattention quau- 

roit meritE un homme vraiment attache au Rot 

 Malgre toutes les precautions que peut prendre un four- 

be, il eſt quelquefois des objets qui decelent ſon impol- 

ture. Truche avoit beau faire des cris douloureux lott- 

won Ie panſa le lendemain, le 1 connut ſa per- 

fidie, & lui dit avec une fermeté dédaigneuſe: v Mon- 

» ſieur, vous faites bien du bruit pour peu de choſe; 

„ vour criez comme {i vous étiez bien malade , & au ſie 

„„ de coups, je ne vois que des égratignures; » paroles ql 

| _ dEconcerterent ce Garde. 3 3 

| Le chirurgien wen reſta pas 1a; il voulut connoite* 

fond Partifice : il viſita habit de Truche , & dates is 


ois, 


— 
22 — 


4 L 13 J . 


oblervations, il rapporta que ce Garde ne pouvoit avoir R 1 
tate aſſaſſine que par lui-méème, en ce ue tous les trous 74 HH 
de Thabit & de la veſte Erotent en oppoſition avec les mar- { 1 
| ques qu'il portoit ſur ſon corps. C'eſt ſur cette declara= 5 . 
ton que Lon queſtionna Truche : Vinterrogatoire ne fut [| Rl 
as long; les pleurs du lachs furent les avant coureurs de Wi 
fi conviction , & quelques inſtants apres il avoua ſa tur- i; HR 
Un pareil aveu ne pouvoit reſter long-temps ignoré; "ng 
ii falloit dErromper le Roi: on lui fit le rapport de cette N 
lichets, rapport que Sa Majeſte ne put entendre ſans Eron- | | 15 
gement. Je ne croyots pas, dit-il, qu il exiſtdt en France i 8 
un ſeul militaire capable d'une telle baſſeſſe. Cet EvEne= 1 
ment indigna tellement Louis XV, que, des cet inſtant, | 45 
il devint indifferent fur le genre de mort qu'on devoit faire 1 
{bir au ſcelerat. En vain Madame de G... fe jetta-t-elle | bit: 
aux pieds du Roi pour lui demander la grace de Lachaux= 1 
Sa Majeſté, malgre fon attachement pour la Ducheſſe, ſe 1 
contenta de la relever, & de lui dire: Madame, je ne ' of 
yeux pas entendre parler de ces homme; il faut que la FM 
hffice fafſe ſon devi. It! 
Le ſuppſice de Lachaux fut auſſi ignominieux que ſon 1 
crime Etolt bas. Le Parlement, par arret du premier Février, 1 
le condamna A etre mis dans un tombereau, en chemiſe, la _ 
corde au cou , une torche a la main, ayant un Ecriteau 3 


devant & derriere , portant ces mots: » Fabricateur d'im- 
v poſtures contre la ſuretè du Roi & la fidelite dela nation c, 
pour Etre conduit, en cet état, dans differents quartiets de 
Faris, & fare amende honorable. Pendant cette route, 
jjuſqu à la Greve, où ce malheureux fut pendu, il paroiſ- 
ſoit ſi repentant de ſon crime, ſes pleurs portoient telle- 
ment Tempreinte de la fincerits, que tous les ſpectateurs 
attendris ſembloient, par les larmes qu'tis donnoient A ſon 
ſort, partager une douleur dont ils n'ttotent tEmoins qua 
regret, C'eſt ainſi que termina fa carriere un homme def- 
tine, par {a naiſſance & par ſon état, à une mort plus 
id 5 es FFC 

A peine le Duc de Choiſeul eut- il été pourvu du dé- 
partement de la Marine, qu'il Sen occupa beaucoup & 
paryt S eflorcer d'y ramener la vie & le mouvement. N 


42 Regiment de Septimanie qu'elle entretient à ſes 


Les Etats aſſemblés le 29 Novembre à Montpellier, 
une deliberation unanime , arreterent d'offrir à S. M. 
vaiſſeau de 74 pieces de canon. Cet exemple fut auſũi- tit 
un ſignal aux plus riches particuliers de Paris & à tous 
les corps de TEtat de Vimiter. Les Sieurs de Montmarel 


annoncoit les reſſources 


Pagne. Le Chevalier de Ternay, Capitaine de vaiſſeau, 


414 J 


BZ Cit queſtion den impoſer a l Eſpagne par des efforts puiſ⸗ 
1762. ſants pour la retablir. La province de Languedoc, 


S pou a li 
1.1 deja marque ſon zele au Roi en 1744, en lui ab 

9 10 frais, 
donna un autre exemple patriotique plus ſuivi que le premier. 


par 


un 


& de Ja Borde, banquiers de la Cour, de Pange & de 
Boullongne , Tréſoriers de Vextraordinaire des guertes, 
Michel & le Maitre, Tréſoriers de Partillerie, Marquet 
& de Bourgade, Entrepreneurs des vivres de Parmde, ſe 


réunirent & donnerent leur ſoumiſſion pour un vaiſſew 


de do canons. Les compagnies des Receveurs-genéraur 
des Finances, des Fermiers - genéraux, des Payeurs des 


rentes, les fix corps des marchands de la Ville de Paris, 


la Viile de Paris elle-meme , les Etats de pat N leg 


_ Adminiftrateurs des Poſtes de France, la Chambre du Com- 


mc:ce de Marſeille, les Etats de Bretagne, tous ces corps 


_ S'enzagerent de faire conſtruire chacun un vaiſleau de ligne 
plus ou moins fort, ſelon leurs facultes. Le Miniftre en 


donnant cette impulſion 3 a un zele auſſi efficace, 

ces du royaume. Mais ces reſſources 
ne pouvoient reparer ſur le champ 37 vaiſſeaux de ligne 
& 56 krégates que lui colitoit cette guerre (1). Elles ne 


pouvoient ſupplcer au vuide qu'y laiſſoient plus de 25 mile 
matelots priſonniers en Angleterre , tandis que Ton nen 
avoit pas plus de douze cents à offrir en échange. Enfin 


elles ne pouvoient lui donner des Officiers & des gene- 


raux, dont les meilleurs étoient morts en combattant & 


dont il ne reſtoit plus que ceux avilis par des defaites 


honteuſes. II s'en trouva cependant un qui executa un coup 


. K . « yy 
hardi , capable d':nſpirer une confiance momentanee a | El- 


— 
* 


8 (1) 18 vaiſſeaux de ligne & 37 fregates pris. | 
14 vaiſteaux de ligne & 11 fregates detruits. | 
6 vaiſſeaux de ligne & 8 fregates perdus par accidents. 


quave 
artifc 
tinuel 


| 10Qui 


Lond 
ſucce, 
le Co 


III 15 r 


dec une eſcadre de deux ſeulement & de deux fregates 2 
(1), arrive ala Baye des Taureaux , le 24 Juin', dans Viſle 762. 


i Terre-Neuve , y debarque 1300 hommes ſous les ordres 


au Comte d'Hauſlonville , qui s'empare de la place de St. 


Jean, de Plaiſance & de toute Viſle ; ce ne fut qu'un 


lair de ſucces ; avant trois mois les Anglais reprirent 


cette conquẽte. 5 . 5 
Auſſi Eſpagne , qui commencoit la guerre le 18 Sep- 

tembre avec une Marine toute fraiche & afſez nombreuſe 

pour, avec les reſtes de celle de France, pouvoir tenir 


tete à la Marine d'Angleterre, ne tarda pas a Sappercevoir 


de la faute qu'elle avoit faite d avoir attendu fi tard, & de 


ſan Ecole encore plus grande d'y entrer. En moins d'un an 


ele perdit douze vaiſſeaux de ligne, Pifle de Cuba, Manille, 
plus de cent millions & ne put meme obtenir le dedom- 


nagement dont elle $'<toit flattee en envahiſſant un voiſin 


que ſa foiblefſe ſeule avoit rendu coupable. Cetoit Phiſ= 
toire du loup & de Pagneau. Le Portugal ſoutenu par 
TAngleterre, de ſon tyran devenue ſon dfenſeur „ apres 


voir cede aux premieres entrepriſes de PEſpagne , arrète 


Parm&e de celle-ci, = ne peut parvenir à la ſubjuguer, 
mere le concours de fon allieee e. 


Cet eſſai n'&tant pas de bon augure, on en revint aux 
conferences pour la paix. Le redoutable adverſaire de la 
France n toit plus heureuſement a la tete du miniſtere de 
8. M. Britannique. M. Pitt S appercevant de Vinfluence 
quavotent auprès des favoris du nouveau Roi les intrigues 


tifcieuſes du Duc de Choiſeul, S entendant repeter con- 
tinuellement cette phraſe, avec lequelle on calmoit les 
inquietudes des Pariſiens, mais ridicule & incroyable I 
Londres , que les Anglais ſe perdoient par leurs propres 
ſucces, rẽſolut de tenter un dernier effort. Il declara dans 


le Conſeil de Saint- James qu'il Etoit temps d'humilier toute 
h maiſon de Bourbon,; que fi Von laifloit paſſer cette oc- 


lion, on ne la retrouveroit point, & que fi ſon avis ne 


ſemportoit cette fois, il n'y reparoitroit plus. Il remercia 


ls Miniſtres du keu Roi de leur appui z il dit qu il ayoit ẽtẽ 


11 


5K 


— 


(i) Le Robufte , de 74 canons ; PEyeille, de 64; la Garonne: 
44; & la Licorne, de 3% 


9 
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m=—= appell a f'adminiſtration par le ane 0 » auquel il fe re. 
1762. gardoit comme comptable de ſa conduite, & qu'il ne au- 
voit plus repondre des meſures qui ne ſeroient pas con. 
duites avec Punaniniute, la celerire, & ſur-tout le ſecret 
qu'elles exigetoient. Ces paroles prophetiques mayant opere 

aucun retour du Rot vers lui, il fe demit. 
Des-lors les difficultés pour la paix furent bientöt an. 
planies. Les nouveaux Miniſtres la deſiroient preſque autant 
que la France. Une anecdote ſinguliere le prouve: ceſt 
que le Comte de Viry , PAmbaſſadeur de S. M. Sarde } 
Londres, l'agent des négociations ſous la mediation dy 
Roi ſon maitre, ſe trouve range a cette Epoque parmi les 
penſionnaires de Veteblifſement de Virlande, avec une tres- 

forte annwte (17. %% Ow 
Le trait ne tarda donc pas A ſe conlure : les pour-parlerg 
ne durerent pas deux mois; on oublia que la guerre ac- 
tuelle n'etoit nee que pour n'avoir pas aſſez bien diger 
le traité precedent, pour y avoir laiſſé des points indecis 
d'autres ambigus & Von y apporta de part & d'autre une 
precipitation que des particuliers n'aurotent pas miſe dans 
la diſcuſſion de quelque convention un peu epineuſe, Eh! 
combien ne devoit pas Ietre celle-ci! Quoi qu'il en ſoit, 
Louis XV conſervant encore l'ombre de fa grandeur, vit 
Ion ennemi ſigner les articles dans ſon palais. Ce fut I} 
Fontainebleau le 3 Novembre, que le Duc de Praſlin, 
 Miniſtre du Roi, le Marquis de Grimaldi, Ambafſadeur 
d'Eſpagne, & le Duc de Bedfort, Ambaſſadeur plenipo- 
| tentiaire du Roi d'Angleterre, fe réunirent pour ce grand 
objet. L'arrangement fur declare commun avec le Portugal, 
_ oblige de ſe conformer au ſort que lui feroient les grandes 
Puiſſances. Mais PAngleterre négligea tellement de ſtipulet 


les interets du Roi de Pruſſe, que les Miniſtres de ce 


Prince proteſterent à Londres contre le contenu du traits 
en tout ce qui . bes le Roi leur maitre. Cela neut 
oy de ſuite cependant , & la paix d'Allemagne tarda peu 
a ſe conclure apres celle-la. e 
Quel que dur & humiliant que far le traité de paix pour 


— 


(x) Ce fair ſe trouve conſigne dans Vhiſtoire de la guerte & 
4756, Ectite en Anglais. NR | 
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1 France, il ne l'*toit pas en proportion de ſes revers & == 


de fa foibleſſe. Le parti de la minorite en Angleterre le 1762. BON: 
ſentit, & la conſternation regna parmi le peuple à fa pu- WW, 
bücation, comme s'il eut recu Ja loi, on plutòt il fe livra 0 

aux plus violents murmures. C'eſt ce qui conſoloit le Duc : 1 

de Choiſeul. II voyoit deja dans ce mẽcontetement le ger- Wi 
me des revolutions qu'il ſe promit de fomenter : il ne e 
douta pas de regagner par Pintrigue ce que le ſort des Wl 
armes Ailoi perdre a la France. Ses ſacrifices Etoient im- e 


nenſes, autant que douloureux : elle renoncoit au point 
dhonneur qui lui coùtoit le plus, à la reſtitution de ſes ie 
vailſeaux pris contre le droit des gens, en pleine paix, - 
Ele ſujet immédiat de la guerre. Elle renoncoit a ſes pre- | 7 
tentidns ſur VAcadie ; elle cedoit en toute propricte , au 

Roi d Angleterre, le Canada, l'iſle du Cap Breton, & | 
toutes les ifles du golfe & fleuve Saint-Laurent ; elle con- -.. 
ſentoit a ne jouir plus de la peche de la morue que pre | 
cairement , & comme ſous le bon plaior de S. M. Britan- l 


nique, qui lui cẽdoit, pour ſecher le poiſſon, les deux : 
petites iſles de Saint-Pierre & Miquelon, mais ſous la 1 
WH fipulation de n'y point etablir de fortifications, & de n'y. "nn 
aoir qu'une garde limitee à cinquante hommes; elle ſe _ . Tin 
lafſoit reſſerrer juſques dans les poſſeſſions qui n'avoient [FR 
pas &te entamèes, & une ligne tirèe au milieu du fleuve 1 
„ee Miſfiſſipi, dans, toute fa longueur , devoit ſervir de 1 
r domes à la Louiſiane. L'Angleterre faiſoit aux Antilles, | 
"WH + !£gard des iſles neutres, le partage du lion. De quatre i wy 
(BY ell: en gardoit trois, & ne deſiſtoit de Ste. Lucie qu'afin 15 
9 quelle ſervit de tombeau, par ſon air peſtitere, aux habi- _—_ | I 
_ tants qu'on y enverroit. En Afrique, elle ſe refervoit | f J 


eralement la portion la plus avantageuſe dans le Senegal 3 


F & donnoit a la France, dans Tifle de Gorée, la partie la | 


Plus ingrate & la plus meurtriere. Elle rendoit , à la cote 
ge Coromandel & d'Orixa , les comptoirs enleves , mais 
Cans erat où ils Etoient , Ceſt-A-dire demantelés, devaſtes BE 
& abandonncs. Enfin la ville & le port de Dunkerque 1 
derolent etre remis dans Teétat oh ils Etotent avant, fx IF 
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- * le traité d Aix-la-Chapelle, & des Commitſaires de 
+l © M. Britannique reſter indèfiniment ſur les lieux pour | oi 
heller a execution de cet article, leſquels commiſlaires 1 
Toms lv. 33 8 | 
3 


ſeroĩent payés par la France. L'Eſpagne, pour $tre mil 
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pendant long-temps, & un Ecrivain (I) ignorant, Sannot- 


de la France pour cette paix, & par les Ducs de Choileul 


Tité wauroit pas eu tant d humeur, fi cette ſtipulation eit 


ritantes, en Etoit ajoutée une ſecrette, infiniment plyg 
utile & plus glorieuſe pour la e [as 


nement & le vengeur de la nation, a ofe avancer cette 
aſſertion comme un fait poſitif & indubitable ; mais il Set 


Fraſlin, dans fa lettre tres-noblement Ecrite , après avoir | 
traité la brochure qui en eſt Pobjet avec le mepris que 


pamphlet, ſemble lui donner auprès des lecteurs un credit 
qu'il ne pouvoit avoir par lui- meme. Du reſte, il fait une 


en raiſonnement; Ceſt que, depuis cette paix, on a fans 
reläche travaille au retabliſſement de la marine; que le 
Anglais le voyoient d'un eil inquiet & jaloux , mais net 


Al 18 ]4Þ 
un inſtant dans la querelle , fut obligee de ceder à An. 
gleterre la Floride, & la baye de Penſacolo, de lui Per 
mettre la coupe du bois de campeche dans la baye d Ho- 
duras , & de fe déſiſter de ſes pretentions à la peche de 
Terre-neuve. PT. 3 „ 

Ce ſeroit ici le lien d'examiner fi, à tant de clauſes jr. 


* le petit nombre de vaiſſeaux, qu'elle daignoit fouf. 
Ir a la France, auroit été fixe. Le bruit Sen eſt accredits 


cant impudemment depuis peu pour organe du gouver- 


trouve contredit ſur le champ par les reclamations du Due 
de Nivernois, envoyé 2 Londres Miniſtre plénipotentiaire 


& de Praſlin, Miniſtres alors, & ſous la direction del. 
quels elle ſe nẽgocioit; enfin par un arret du Conſeil (2), 


3 ſon aflertion de fauſſe & abſurde. Le Duc de 


mérite ſon auteur, declare ne $'y arrèter que parce que 
le Miniſtere ayant tolere Tiraprefſion & la publicité de ce 


reflexion plus convaincante que tout ce qu'on ajouteroi 


ont jamais ports de plainte, ſcachant bien qu'ils n'ayolent 
pas le droit de s'y oppoſer. Certes, le parti de la mino“ 


EtE inſérée dans le traité. C'etoit la plus eſſentielle, que 


: 1 


*— 


(x) Le fieur Caron de Beaumarchais, auteur d'une brochure 
Intitulee : » Obſervations ſur le Mémoire juſtificatif de la Gout de 
Londres, &c. » | | | | | 


(2) Ka date du 19 Decembre 1773 · 
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dit pas manque. d'exiger Pitt, en ce qu'elle efit en- 222 
Ws jamais a la France la rivalité ſur la mer, rivalité 1762. 


que tot ou tard elle pouvoit toujours affecter & reprendre. 
ne autre condition du traité, qui l'oftenſoit & etoit vrai- 
ment une faute capitale, dont le Miniſtere Anglais doit 
appercevoir aujourd'hui, c'ctoit de rendre la Guadeloupe 
| & la Martinique, deux puiſſantes colonies qui, par leur 
opulation, leur richeſſe, leur poſition ſur tout, pouvoient 
ranimer encore aiſEment le commerce des Francais, & leur 
donner une conſiſtance floriſſante aux Antilles. Il eſt conſ- 
tant que ſi S. M. Britannique en eut exigé la ceſſion, on 
ren eüt pas moins fait une paix impoſée par la néceſſité. 
Cette guerre, & cette paix meme, Etoient une terrible, 
mais ſalutaire legon pour Louis XV, $'1l eũt (cu en profi- 
ter, II auroit compris qu'un royaume, quelque puiſſant 
qu'il ſoit, peut decliner aiſẽment, & tomber en peu d'an- 
dees du faite de la proſperitè dans Pabaifſement ; que 
ſes armèes les plus nombreuſes, les mieux aguerries, ſans 
diſcipline & ſans ſubordination, ne pourront jamais vain- 
cre une poignee de Spartiates; que le commerce, aliment 
continuel de la richeſſe de l' Etat, ne peut ſe ſoutenir ſans 
le concours, ſans la protection continuelle de la marine 
royale, & celle-ci ne ſe former qu'à Iecole de l'autre; 
ve les treſors ne deviennent qu'une ſource de corruption 
& & rune, Sils ne font bien adminiſtres ; qu'enfin, point 
dEmpire ſolide , Sil n'a pour baſe PEconomie ; point de 
3 Roi, sil ne tient les renes de ſon Etat; point de 
Monarque heureux , ſans l'amour de ſes ſujets. 
Helas! Louis XV ſcavoit tout cela, & n'avoit pas la 


force de mettre ces maximes en pratique. Le deſordre od 
la guerre avoit jettè toutes les parties de ſon royaume, 
Teffraya 3 il ne chercha qu'à Serourdir pour ne pas le voir 
Y longer, & il s'affaiſſa de plus en plus dans Pinertie 
dans la crapule. C'eſt ce que nous allons remarquer du- 
rant la derniere Epoque de ſon regne, que nous avons aſſi- 
milte 2 2 les pottes fabuleux nous preſentent ſous ex- 
preſſion Energique & trop vraie de ſiecle de fer. 
Si quelque choſe avoit pu ramener ce Prince à la vertu 
a ſes devoirs , Cauroient été les pertes cruelles & ſuc- 
&llyes qu il fir; mais elles ne feryicent qui raffermir & 
= e E 
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g=> prouver ſon impaſſibilire , du moins ne lui firent-elles Que 
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pour y recevoir les careſſes de ſon auguſte pere qui Tao 


qu'il Ecrivoit : » ils ont tant fait, qu'ils m'ont force } | 
„ renvoyer Machault , homme felon mon ceur. Je ne 
„ m'en conſolerai jamais (I). „ Et cette phraſe ſeule pein. 
feroient pas. 
le Comte de Charolois, que la vigueur de fon temperament | 
& la vie la plus active, ne purent empecher- de Celcendre 


peu aprè; un troiſieme, plus eloquent. Le Duc de Bour- 


fit une chüte, &, dans la crainte qu'on ne punit ou re- 
primandat celui qui en ttoit Pauteur , il ne voulut pas! 
5 33 de Paccident , & recela long- temps ſon mal : il 


cette phraſe dans la lettre originale, 


30 20 oÞ | 


des impreſſions tres-IEgeres , dont il chercha ſoudain 3 { 
diſtraire , comme des maux de fon Etat. 
Madame Infante Ducheſſe de Parme , venue a Verſailles 


toujours beaucoup aimèe, fur la premiere qui perit ſous 
ſes yeux; la petite vérole Pemporta le 6 Novembre 179. 
Sa mort auroit d'autant mieux du Vaffetter , que cette Prin. 
ceſſe Etoit ſa confidente , qu'il verſoit dans fon ſein leg 
-amertumes dont ſon ame étoit abreuyce. Cetoit à elle 


droit Louis XV, quand mille autres traits ſemblables ne le 


La Princefſe de Condé, que ſes graces & & jeuneſſe; 


au tombeau , Pune le 5 Mars 1750, Tautre le 22 Juillet 
ſuivant, ſuivirent ce premier avertiſiement ; auquel ſucctda 


gogne, fils aine de M. le Dauphin, ayant langui plus dun 
an, ſuccomba à ſes ſouffrances le 22 Mars 176! , fans 
qu' aucun ſecours de l'art pur Fen garantir. Ce jeune Prin- 
ce, en jouant avec des enfants de qualité, de fon age, 


jurvint une tumeur. Les médecins en ignorant la cauſe 
veritable, Pattribuerent à une cauſe Etrangere : ils ordon- 
nerent une opëration qu'il ſoutint avec une fermete & uneY 
conſtance infiniment au- deſſus de ſes forces , &, par un 
courage plus admirable encore, il perſiſta à ne voular 
jamais nommer le coupable, & A lui faire toujours | 
- meme accueil. T8] ge oe 

- Helvetius , pour expliquer la tendreſſe qui ne remontef 


wy t) 'M. le Baron de Houze, Miniſtre plénipotentiaire du Rot 
'pres les Princes & Etats du cercle de la Baſſe-Saxe, doit avoir! 
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pus; & Saccroĩt, au contraire, a meſure qu'elle deſcend, == 
dit que les grands-peres n'z1ment ſi fort leurs petits enfants, u. ap 
que parce qu ils voient en eux Jes ennemis de leurs enne= (WM 
mis. Aſſertion qui revolte, priſe litteraiement , & paroit | 
harbare ; mais reduite & modifice , eſt d'un grand ſens , & 
vraiment philoſophique. L'homme repugnant a fa deflruc= || 
tion, par un inſtinct ſecret, eſt involontairement afflige de ö 4 
voir ceux qui , devant le remplacer, lui en rappellent plus 1 
immediatement le ſouvenir. Ses arriere-neveux , au con- | 12480 
traire , deltines par la nature à jouer un jour le meme role e 


2 
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envers les premiers, le ramenent à une idée de réſignation 1 ö 
conſolante a cette loi de la fatalite a laquelle tous les | We 
tres ſont ſoumis ſans exception. C'eſt ſans doute de cette Ft 
maniere que Louis XV, bon pere naturellement, ſe mon- 1 
tra plus ſenſible a la mort du Duc de Bourgogne, qu'il 1 
ne le fut enſuite à celle de ſon fils unique Heureuſement 15 
i lui reſtoit trois petits-fils, C'eſt-à-dire, dans l'acception vn 
de Vauteur du livre de Eſprit, trois ennemis de ſon en- \ It 
? Une maladie grave ſurvenue à la Marquiſe de Pompa- _: il 
a dour , durant un voyage de plaiſir fait 3 Choiſy, maladie 4 
n qu la rẽduiſit bientòt à un état de langueur, dont la mort 1 
s i 


eule devoit Etre le terme, auroit été un ſpectacle deEchirant 


„por amour ,, & méme pour la ſeule amitié. Lows X 
„du, des le commencement , voulut que la Faculté ne lui 2 
e- dülimulaät rien, recut ſans Emotion le coup fatal qu'elle * Br; 
45e pronoſtica. Il faut tout dire, en meme temps il fe condui- 1 

ſoit avec la favorite comme $'il efit cru le contraire, il = 
ile WY lu prodigua non- ſeulement les Egards, les attentions , les | li | 
- eliduites les plus conſolantes pour une malade, mais il ' my 
ne continu de la conſulter ſur les affaires publiques. Les 4 
u Miniſtres, le Royaume, tout lui reſta ſoumis, de meme 1 
oir + e Elle expira , pour ainſi parler, les rènes | iy 
le e [Etat encore dans les mains. Peu dheures avant ſon I 

dernier ſouffle, le ſieur Janet vint lui rendre compte, 2 1 
ate fon ordinaire, du ſecret de la poſte. Chaque matin, le | 
* Due de Fleury, gentilhomme de la chambre de ſervice, WT 1 

Pportoit a S. M. le bulletin des médecins de Madame de 1 4 


Pompadour , & tranſportèe de Choiſy a Verſilles , elle 
|: privilege reſerve a la ſeule Famile Royale, de reſter 


— 
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== malade : &, le 15 Mars, de payer le tribut 3 la natite 
veg. dans le chateau, d'ou Von Ecarte avec tant de ſoin ty 


avec raiſon, meritoit vraiment la tendreſſe ou Vaftedin 
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ce qui peut y rappeller les miſeres & la fin de la vie hi- 
maine. II eſt vrai qu'à peine fut- elle expirèe, on rejaty 
ſon cadavre, .renvoye ſur une civiere à fon hotel particu- 
| Her dans la ville, & l'on obſerva Louis XV, qui 
fenetres la vit froidement paſſer. C'etoit le ſigne de lh. 
thie la plus complette. Sans doute, tout ſentiment d'amgy 
_ Etoit  Ekeint pour elle dans le cœur du Monarqy, 
Mais quel homme peut voir briſer, fans verſer des lam, 
une union de vingt ans? D'ailleurs, cette ſéparation le 
laiſſoit preſque iſolé au milieu de fa famille, dont la Mat. 
quiſe travailloit a Vecarter de plus en 725 Degolte de 

Ta Reine, redoutant 'auſtérité de ſon fils & de Madime 
la Dauphine , il ne pouvoit pas plus Saccommoder ( k 
morale de Meſdames , & de leur vie livree aux pratiques 
minutieuſes de la devotion. II avoit perdu le cur de fe 
ſujets depuis long-temps, mais du moins il en pattageci 
la haine avec ſa maitrefle, & cette haine alloit ſe reunir 
ſur lui ſeul. Enfin ſon indolence mEme auroit dil reyeille 
ſon engourdifſement par le fardeau des affaires, dont Ma- 
dame de Pompadour Pavoit debarraffe , & lui laiſſoit en 
mourant tout le poids. Les Miniſtres, & ſur-tout le Due 
de Choiſeul, en devenant plus deſpotes chacun dans leur 
ene „ lui Oterent cet embarras , le ſeul qui pit vets 
JJ... 
Du reſte, la Marquiſe , que tout le royaume dteſtot 


de ſon auguſte amant. Ceſt un point dont la diſcuſſion, 
ſans juſtifier ſon inſenſibilité, pourroit la motiver. Daf 
differente de Madame de Mailly, Madame de Pompdoit 
maima jamais le Roi pour lui-meme. Eblouie du nf 
de la ſplendeur du trdne, comme la Ducheſſe de Chateatr 2 
roux, devorte d'une ambition noble, elle ne cherch pi bh 
non plus à Sen approcher pour exciter le Roi a une gloir deere 
dont Peclat pitt rejaillir ſur elle & couvrir fon deshomeuzen or 
Elle avoit de Peſprit , mais petit, & toutes ſes palli wel 
tent Pempreinte 5 lle aimoit Iz ** 

portoient Fempreinte de cette petiteſſe. Elle a en lie 

gent, & wenviſagea dans le premier rang qu une Een emen 
plus grande den acquerir , & de ſatisfaire {on atudt 


5 11300 ͤ 
efif pour le luxe & les frivolités. Si elle cultiva & fa- a= 
votiſa les arts, ce fut toujours ſous ce point de vue, & ceux 1764. 


uniquement relatifs au goùt de fon ſexe. Elle gouverna, = 
ace qu'elle avoit affaire a un Prince qui vouloit Fetre, —_ 
& fut obligee de prendre les renes de l'Etat, afin qu'elles _— 
ne — pas en d'autres mains. Le caractere de la =—_ 
fyorite la rendoit ſuſceptible d'etre aſſervie à ſon tour, We: 
& ce furent ſucceſſivement M. de Machault, le Cardinal 1 
de gernis, le Marechal de Belle-Ifle, le Duc de Choi- __ ll 


ſeul, qui, en la dominant, dirigerent le royaume. Elle wn 
Gtoit de meme dans ſon intérieur; ſes gens en faiſoient SH 
ce qu'ils voulotent, N'ayant aucune Energie , elle ne pou- | kn 


wit en donner a Louis XV, & c'toit ainſi la maitreſſ.ſe 
plus dangereuſe & la plus funeſte pour lui & pour ſon 1 
peuple. Dela découlerent avec Tanarchie, le defordre E 1 
tous les maux de la France! 0 1 
4 = 5 * s „ ; | . = 
Au ſurplus , veut-on avoir une 1dee preciſe de cette 7-8 


femme ? Ecoutons Voltaire, qui en dix vers en decrit a 
a fois & la naiſſance & la vie, & la figure & Veſprit. 
Ceſt dans la Pucelle, ou Pon lit le portrait ſuivant, que 
nous introns ici avec d autant plus d' empreſſement, que 
ce morceau eſt rare & ſe trouve ſupprime dans les der- 
nieres Editions. 5 by 
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Telle plutöt cette beureuſe griſette, 
Que la nature, ainſi que Part forma 
Pour le b.... ou bien pour I*opeEra ; | 
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| Qu'une maman aviſee & diſcrete, | BY 
Au noble lit d'un fermier &Eleva , | 1 
U Et que l'amour, d'une main fort adroite, \ 4 
. Sous un Monarque entre deux draps placa. 9 1 
4 Sa vive allure eſt un vrai port de Reine, | 114 
1 Ses yeux fripons s'arment de majeſté, my 


Sa voix a pris le ton de Souveraine, . | {87 
Et ſur ſon rang ſon eſprit geſt monte, | | 


D'apres ſon caractere donné, on ne ſe ſeroit pas attendu: 10 
que Madame de Pompadour eũt vu approcher la mort par Wi. 
legres ſans murmure & avec une fermeté heroique. Le TE 
ley ou elle toit, la tournure d'eſprit du Roi, exigeolent ' Fl 


Quelle ne manquir pas de remplir les derniers devoirs de la | [ 1 
ſelgion: ce qu'elle fit ſans faſte & ſans puſillanimité. Elle 1 
Emanda pardon hautement à fa maiſon & A tous les caur - 1 


De preſents du ſcandale quelle leur avoit donnd, 1e 


2794. 


dans ce palais, depuis vingt ans le theatre de ſon peche, Mais 
i eft avec les Confeſſeurs de Cour des accommodements: il 


encore apres avoir été retards dans ſa marche par le refus 


exigé d'elle, en double adultere, ce qu'ils exigent din 


de la Magdeleine , Paroiſſe de ſon hotel a Paris, vint |; 


dition; le beſoin Pavoit fait s'attacher à la favorite: froide, 


I 24 * 
plus ſiagulier de la ſcene, c'eſt que les Pretres n' euſſent pas 


le cas de la ſimple fornication; que la concubine quittit 
le {jour de fon libertinage, & quelle fit cette reparatign 


fut decide qu'elle Eroit trop mal pour ſouffrir la tranſlating, 
Le jour meme ou elle attendoit fa derniere heure, le Curt 


voir, &, comme il prenoit conge delle : » un moment, 
lui dit-elle, Monſieur le Cure, nous nous en 1rons enſemble, 
Madame du Hauſſet, fa premiere femme de chambre, lui 
ferma les yeux. Elle étoit la veuve d'un homme de con- 


diſcrete , fans intrigue , devote mème, depuis vingt ans 
elle la ſervoit & S eſt reticte avec une fortune tres-mediocre, 
De toutes les Epitaphes que l'adulation ou la ſatyre ont 
enfantẽes, nous ne citerons que celle-c1 , courte , ener- 
gique & d'une grande verite : no i 
Ti git qui fut quivze ans pucelle, 
Vingt ans catin, puis huit ans maquerclle! (1) 


En jouant par degres ces trois roles, il n'eſt point de 
fortune, de dignités, d'honneur , auxquels une femme ne 


puiſſe atteindre elle & tout ce qui Pentoure. Cependant 
on voit dans la famille de Madame de Pompadour un phe- 


nomene nouveau, un Poiſſon de Malvoiſin en moins de 


vingt-cinq ans devenu, de tambour, Marechal de camp, 


humiliant que fit le regiment du Roi de Padmettre dans 
{on corps (2). Du reſte, on ne ſcauroit nombrer les millions 


b . n 


— 


' (1) On en fir une latine , originale, & qui, quoique roulant 
ſur un jeu de mots, contient une vérité qui la rend precieule. 
D. D. Io ANN IS Pol $$ on EPITAPHIUM 
Hie Piſeis Regina jacet, que Talia ſuccit 
Per nimis; an mirum ſi floribus occubat albis ? 
Oblie die 15 Aprilis anno 1764. . 2 


(2) M. de Poiſſon de Malvoiſia toit tambour dans le regiment 


trouve 
condit 


percer 
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e M. le Marquis de Marigny recuelllit de la ſucceſſion — 


e a ſeur. Le ſeule vente de fon mobilier dura un an. 4764. 


Cetoit un ſpectacle ou Von alloit par curiofite; on y 
rouyoit continuellement des raretes qu'on n'avoit vues nulle 
dart. Il ſembloit que toutes les parties du monde fe fuſſent 
rendues tributaires du luxe de la Marquiſe. En comparant 


miitreſſe du Roi, avec la ſimplicité, la pauvreté de Mde. 
de Maintenon , de la veuve de Louis XIV, retiree a Saint- 
Cyr, on ſent aiſement la difference de la trempe de leur 
Tautre dans le ſouvenir de la poſterite : on congoit pour- 
rardant par neceſſite, & cependant defirant de Sen voir 
&barrafſe , Voublia bientdt. 1 3 
Helas! que n'oublioit pas Louis XV. II oublia juſqua 


fur toute la France. La nation avoit fait peu 


de regner , enfin ſur-tout par Vhorreur qu'il tẽmoignoit 


2 


— 


de Piemont. Quand il ſqut Pélévation de ſa couſine, il vint Ia 
trouver, & la ſollicita de Pavancer. Ellle y conſentit, mais A 
condition qu'il quĩtteroit un Etat on il ſeroit trop difficile de le faire 


du Roi, Etoit un des courtiſans les plus aſſidus de cette favorite. 
Ele profite de la circonſtance, & lui témoigne le deſir qu'elle 
auroit de mettre ſon parent dans ſon corps. Il eut la baſſefle de 
Vaccepter, & les Officiers eurent le courage de le refuſer. Ils ac- 
cueillirent gracieuſement le tambour décraſſé, mais en ne lui diſſi- 
mulant pas que, tout brave homme qu ' ils le croyvient , il ſuccom- 
beroit 2 la fin, à moins qu'il ne ruat ſucceſſivement tout le corps, 


ſement humilice, vouloit perſiſter, & faire punir le r&giment. On 
ktoit en temps de guerre; cela devervit embarraſſant: on Pappaiſa, 
Son parent fut fait Lieutenant de Dragons; puis Capitaine, puis 


nr aw corps des Carabiniers , &c. 


Jes richeſſes, les magnificences de la depouille de cette 


ame , ainſi que de la place qu'elles occuperont Tune & 


quoi Louis XV, qui ne pouvoit eſtimer fa favorite, la 


ſon fils uuique, dont la mort repandit un fi en deuil 


e cas de ce 
Prince pendant long: temps, mais il Stoit enfin concilié 
E veneration par l'auſtéritè de ſes mœurs, par la ſageſſe 
& fa conduite politique, par l'ẽtude conſtante qu'il faiſoit 
( ſes devoirs dans tous les genres pour ſe mettre en état 


contre le vice & par ſon attention ſoutenue a ne Sentourer 


G percer, II lui declara qu'il avoir un goiit decide pour le militaire; 
quil y vouloit reſter , & qu'elle toit aſſez puiſſante pour I'y avan= 
cer, comme ailleurs. Le Duc de Biron, alors Colonel du regiment _ 


Il ſe retira, Madame de Pombadour , dont la vanite étoit furieu- 


——_—_ 

—— 
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u moins par leur hypocriſie. Ce qui doit ſur- tout rende dam 
ſa mémoire à jamais precieuſe aux Frangais, c'eſt un tr; ne t 
d'hèroiſme domeſtique , dMautant plus grand qu'il ne pou- In 
voit tenir qu'a excellence de ſon cœur; que la ſeule {:tis. 18 
faction interieure d'obeir a ſa douce impulſion I'y pouvoit | 1 
exciter & en Etre la recompenſe ; que le ſacrifice auquel fait 
il le portoit, ſe renouvellojt chaque jour, & deyenoit plus ale 


très· 


grand a meſure qu'il avoit la conſtance de le perpetue. is { 
ef 


Ayant eu le malheur de bleſſer par accident en Abt 175) 


a la chaſſe un de ſes Ecuyers, il en reſta inconſolable; il en 
il ſe promit de fe ſevrer d'un plaiſir qui lui avoit & e 
funeſte, & il ne ſuccomba jamais depuis a Poccaſton fit ce q 
quente de reprendre cet exercice. Dans les premiers mo- quel 
ments de ſon deſetpoir , ſes Menins eſſayant de le calmer cult 
par la conſideration que la plaie ne ſeroit peut-ttre pa ll ex 
mortelle : „Eh! quoi, $ecria-t-il, faut-il donc que ji 775 


ſider, 


tus un homme pour Etre dans la douleur ? „ Quand on 5 


n'auroit conſerve de fa vie * ce propos ſeul, il ſuſtroit 
pour annoncer combien un Prince qui faiſoit autant de cu 
de Phumanite , eroit digne de gouverner. E 
A peu pres dans le temps de la mort de Madame 
Pompadour, on sappercut que M. le Dauphin, qui juſ- 
ques-là avoit joui d'une ſanté floriſſante, commencoit a d- 
perir. Il perdit inſenſiblement ſon embonpoint; la fraicher 
de ſon teint ? altéra, & la 12 effaca le bel incarnat de 
ſees joues. On ne peut ſe diſſimuler qu'une langueur ſecrete 
le conſumoit: on en chercha la cauſe, & chacun forma ls 
conjectures. On a pretendu que ce Prince avoit voulu fair 

Paſſer une dartre, dont l'humeur repercutee ſans precaution WW circor 
$'Etoit jettèe ſur la poitrine. Mais Madame la Dauphin: WW entrar 
nayant point fait part de cette anecdote au redacteut ds le D. 
Memoires de la vie de ſon auguſte Epoux , on doit aH yeau | 
garder comme controuvee. Il eft plus vraiſemblable, ſu WG demar 
vant ce qu'elle en fait indiquer par Vhiſtorien , que le cu 511 
grin des maux de la religion & ſur-tout de la deſtrudion gn n 
des Jeſuites , fut le principe de ſon mal. Quo! qui a 3 
ſoit, apres avoir donné une lueur d'eſperance pat [ule due d 
du __ „ auquel il geroit mis pour toute nourriture, en ne 
Frince stant trop fatigue à Compiegne aux exercics WNW: - | 
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gap quiil aimoit , il lui ſurvint un gros rhume, & Von 2 


* 


ne tarda pas à Sappercevoir que fa poitrine etoit affefce. 1763. 


1! ne voulut rien dèranger ni au retour de ce voyage ni 
; celui de Fontainebleau, dont il ne fut pas poſſible de 
le ramener- Le Roi ſe conduiſit a fon Egard comme il avoit 
tit envers Madame de Pompadour, & ne manqua en rien 
> Texterieur. I] eut la complaiſance de reſter en ce lieu 


ih en réſulta pour l'auguſte moribond un ſpectacle affreux 
que la religion ſeule lui adoucit. II voyoit de ſon lit tout 
ce qui ſe paſſoit dans la cour du chateau, & cela faiſoit 
quelquefois diſtraction a ſes ſouffrances. Comme il appro- 
choit de ſa fin, & que le depart étoit fixe à l' inſtant ou 
il expireroit , chacun $'emprefſoit de fe preparer , afin de 


| fidfrable. Le Prince mourant remarqua les paquets qu'on 


trop de monde „. 


bes qu'il vit le Prelat reparoitre chez lui le 20 Décembre, 
i jugea que cen Etoit fait. Il prend ſur le champ ſon parti, 
WS £nvole chercher M. le Duc de Berry, Paine des enfants 
es France, & après lui avoir adreſſé un diſcours relatif aux 
| By ciiconſtances , il le conduit chez ſon auguſte mere. En 
e <Otrant, il dit à l'huiſſier: „ annoncez le Roi & Monſieur 
e Dauphin. La Princeſſe ſentit ce que ſignifioit ce nou» 
i eau ceremonial z elle ſe jetta aux pieds de S. M. & lui 


Gmanda ſes bontés pour elle & ſes enfants. 


«ur ſeulement fut ports à Saint-Denis, & ſon corps fut 


we du royaume, avec un zele & un empreſſement dont 
0 ne ſe rappelle point d'exemple, m&me en faveur du 


s-triſte & très-mal- ſain, juſqu'au moment de la mort 
de ſon fils. Mais on en calculoit les derniers inſtants , & 


prevenir la debacle de toute la cour, qui devoit Etre con- 


jettoir par les fenetres & qu'on chargeoit ſur les voitures, 
| dit 3 La Breuille , fon Medecin , qui cherchoit tous les 
moyens de lui Eloigner encore Tidee du fatal moment & 
relever ſon eſpoir : „ il faut bien mourir , car jimpatiente 


„ OTA ITS Wu * 
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Le Roi avoit charge le Grand- Aumbnier de ne pas quits 
ter ſon fils pendant ſon agonie & de recevoir {on ame. 


— IL 
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Suivant les dernieres diſpoſitions de M. le Dauphin, ſon 


conduit à Sens. On célébra ſes obſeques dans toute l'ẽten- 


Rob Entre la fouls doraiſons funebres enfantées en faveus 
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3765. pour Etre mis au bas de ſon portrait: 


8 Abl 23 % 
ld ce Prince, point @auſh belle que ce diftique de Veh 


Connu par ſes vertus , plus que par ſes trayaux, . 
Ii ſqcur penſer en ſage, & mourut en heros! 
La mort d'un Prince vertueux eft une calamite univet. 
ſelle Les Etrangers le pleurerent auſſi, & voici ce quecr. 
voit d' Angleterre au Duc de Nivernois, le Docteur Ma 
homme de lettre diitingue, à portée de connvitre & d 
pPreæcier les ſentiments de ſes compatriotes. 8 
„Permettez a un Etranger de meler ſes larmes aux v4. 
tres & à celles de toute la France. Garmanicus , pleure 
des Romains, le fut auſſi de ſes voiſins, des ennemis meme 
de leur Empire. Si M. le Dauphin jette encore les yeur 
ſur la terre, il n'y voit plus en ce moment que des ceus 
francais. „ . i 
Si Louis XV ſoutint avec ſon indifference ordinaire k 
mort de ſon fils unique, d'un autre cote , il fe conduit 
envers Madame la Dauphine de maniere a. la conſoler, gil 
eũt été pollible , de la perte irreparable qu'elle venoit de 
faire. II ne voulut pas quelle Sappercut de fon change 
ment de fort ; il lui fit augmenter le nombre de ſes gu- 
des: il lui donna un appartement, qu'elle parut defirer, 
au- deſſous du ſien, & Ton y pratiqua , par ſes ordres, 
un eſcalier de communication; il y mit toutes les recherches 
de la galanterie, &, pour épargner a la Princeſſe la f- 
tigue de l'eſcalier, il ordonna de poſer chez lui une ſon- 
nette qui repondoit a la chambre qu'elle occupoit. Con- 
ſulté ſur le rang qu'elle tiendroit deſormais à la Cour, il 
repondit : » il n'y a que la Couronne qui puifle decider 
abſolument du rang. Le droit naturel le donne aux meres 
ſur leurs enfants; ainſi Madame la Dauphine Paura fur fon 
fils, juſqu'a ce qu'il ſoit Rot.» e 
Tant degards, de privileges & de diſtinctions, ne pi. 
rent produire l'effet que deſiroit ſincẽrement le Roi, celui 
dadoucir le chagrin de Madame la Dauphine, & de con. 
tribuer au retabliſſement de fa ſante. Le coup fatal eto 
porté; en couchant avec M. le Dauphin affidaement , 
comme elle faiſoit avant qu'il füt au lit de la mort, & 
depuis ce temps, en le veillant ſouvent, en paſſ ant des 
heures entieres ſous ſes ridaux à aſpirer les miaſmes pil 
= 


tntiels qui Sexhaloent du moribond, fa poitrine ſe trouva ===" 
Meade auſſi, & la douleur dont elle fe nourriffoit ſans 
"eſſe, fi propre à aggraver les plus legeres maladies, ren- 
dit bientöt la ſienne incurable. Quinze mois apres , elle 
fit rejoindre ſon Epoux , & le 13 Mars, ells fut enterrèe 07. 
> ſes cotes, comme elle Vayoit demande au Roi. Exemple 
nemorable d'amour conjugal , fi rare dans le monde % V 
fr-tout à la Cour. Cette Princeſle ne le fut pas moins 
7;mour maternel. Elle avoit toujours regardé comme ſon 
remier ſoin, comme le plus indiſpenſable & le plus ſa- 
al, de veiller ſur V'educarion de ſes enfants. Elle Tavoit 
tojours partage avec le Dauphin , de ſon vivant , elle 
gen chargea ſeule apres ſa mort. Le latin & le francais, 
ſhiſtoire ſacrèe & la profane, les devoirs de leur état & 
ceux de la religion, tout Etoit du reflort de cette ſcavante 
& vertueuſe Princeſſe; &, malgre ſon état de langueur 
& depuiſement, elle ne ceſſa de remplir ce devoir que 
VVV 
Cet triſte EvEnement avoit EtE precede d'un autre qu 
meme genre, premature , quoique dans Pextreme vieilleſſe, 
& frappant par ſes circonſtances. Le Roi Staniflas, que 
amour des Lorrains auroit rendu immortel, ſi le ciel eüt 
exauce leurs ſouhaits, en bonne ſanté encore; ſe trouvant 
{ul au coin de ſon feu, la flamme gagna un pan de fa 
| robe de chambre. II ne put étre ſecoùru a temps, & perit 
dun ſi cruel accident en Février 1765. Enfin, par un 
concours de fatalites ſingulieres, la Reine fut atteinte 4 
lon tour d'une maladie de langueur inoonnue, & que la 
Faculté defigna ſous le terme neuf ou rajeuni de Coma 
vg , voulant exprimer par- là I'etat de Sa Majeſté, dont 
les facultes de Pame ſe trouvoient ſuſpendues, ſans que ſes 
ſens fuſſent dans un repos veritable ; ayant Eprouve des 
alternatives de mieux & de plus mal, qui durerent plu- 
leurs mois, ſans aucun eſpoir de la voir réchapper, elle 
ſuccomba auſſi, & rendit le dernier ſoupir le 25 Juin, 1768; 
pres un court intervalle de temps, à peu près Egal à celui! 
3 eEcoule entre la mort du Dauphin & la Dau- 
Ine, 585 
Nous n'ignorons pas les bruits qu'on a fait courir ſur 
ka plupart de ces morts ſucceſſives, toutes extraordinaires, 


| 4... quoique toutes diferentes, toutes lentes, toutes pripys 


1768, 


le fruit uniquement de imagination exaltce de quelqus 
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toutes fixes à des Epoques certaines, deter minées & x; 
riodiques en quelque ſorte; mais nous les regardons comme 


LT „ avides d anecdotes romaneſques, & croyant le 
forfaits les plus perilleux auſſi aiſés a exccuter qu'a con. 


» . ; | de te 
cevoir. Ces bruits ont pris leur ſource dans une ptemiem . p. 
ſuppoſition, que Paſſaſſinat de Louis XV etoit le reſult» ge tr 
d'un complot profond. Et comme le crime ignore doit toy. des 
jours s'attribuer A celui qui en recueille le fruit, on avis WM conn 
Porte Phorreur juſques a ſoupconner Pheritier preſompti prim 
du trone. Malheureuſement, ou plutot heureuſement, & WM |: (c: 
2 commence a mettre en dEfaut les combinaiſons de « MW 1; 
ſcrutateurs ſiniſtres, Ceſt que Madame de Pompadour ſe WW tins 
trouve la premiere dans la chaine des victimes; c'eſt qua Wi grant 
ne peut croire raiſonnablement que la meme main qui av & f 
Toit empoiſonne cette favorite, eùt empoiſonne le Dauphin, WW brio: 
Madame la Dauphine, la Reine; c'eſt quyalors il faut a- 01 
mettre à la la Cour deux ſectes d' empoiſonneurs, qui luttat WM fit « 
tour - a- tour Pune contre autre, ſe ſeroient exercèes a femi lui, 
à commettre de ces atrocitẽs, & Vaurotent fait ſans aut de m 
fruit que l'impunité, tandis que le Roi, du moins pat ce q 
ſon ſilence, autoriſant ces execrables jeux, auroit joui di ate 
plaiſir barbare de voir immoler autour de lui les perſoma i diſtin 
es plus cheres. Spectacle qui, par fa longueur & eff Male: 
u'il rẽpandoit, à moins de donner à Louis XV le cœu niere 
cun Neron,, ou la diſſimulation d'un Tibere , auroit de n 
un ſupplice Rae pour lui, un ſupplice inſoutenabe cid 
meme pour le plus affreux ſcelErat. Telles ſont les con-wiMittac| 
tradictions, les abſurdités, les conſéquences abominabe pelo 
qu'entraĩneroit Vadmiſſion d'un fait, fans lequel cependut moi 
les autres ſont invraiſemblables & gecroulent. II y a toe neſſe 
apparence que, Lil y a eu des aſſaſſins, ce ſont les medecin e {il 
D adte de tendrefle qui 6chappa au Roi A la mort le 
ja Reine, donne lieu de croire que c'eſt celle qui l affe le 
d'avantage. M. de Laſſone, le premier Medecin de creed 
Majeſté, étant venu, ſuivant tee apprengre cette fies h 
neſte nouvelle à ſon auguſte Epoux ; il le ſuit; il e n 
TLappartement; il approche du lit on étoit le cadavre, Me ſe 
veut embraſſer pour la derniere fois ces reſtes inanimb Hit 
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Enſuite il ſe fait raconter par M. de Lafſone tout ce qui 2 
a rapport aux derniers inſtants de la Reine. Le Docteur, 1768. 
en rendant compte au Monar que, palit, chancelle, ſe trouve 
mal. S. M. le retient elle-meme dans ſes bras, le porte 
or le fauteuil & donne à la fois un exemple mémorabls 
de tendrefſe conjugale & d' humanité. 8 . 
Plus nous avancons dans la vie de ce Prince & plus nous 
le trouvons indefiniſſable. On voit par ſon teſtament que, 
des 1766 , premiere Epoque. où il y ſongea, il avoit re- 
connu ſes defauts & les vices de ſon regne. Il avoit ſup- 
rims le Parc aux Cerfs, & cherchoit au moins A éviter 
le ſcandale dune vie trop publiquement diſſolue, & c'eſt 
11a mort de la Reine, qui ſembloit devoir le confirmer 
dans ces bonnes reſolutions, qu'il retombe dans les plus 
grands debordements , qu'il ſe livre à toutes ſes foibleſſes, 
& ſouffre que ſon royaume devienne la proie de tous les 
brigꝛnds qui Tentourent. . 
On en fut d' autant plus conſterné, que Louis XV avoit- 
fait dans cet intervalle un acte de vigueur Etonnant pour 
ui, en ce qu'il ſembloit annoncer une reſolution ſincere 
de mieux vivre, de ſouſtraire aux yeux de ſon peuple tout 
ce qui pouvoit rappeller le fonvenir de ſes Egarements. 
Entre la foule des beautés offertes i ſon choix, il avoir © 
litingue une Demoiſelle Romans, fille point mal nee , 
aer bien Eduquce , ingenue & qui, reſiſtant à ſes pre- 
mieres carefſes , n'avoit voulu les recevoir qu'a condition 
de ne point entrer dans ce ſerrail infame , on Etoient in- 
illinctement confondues ſes ſemblables. S. M. sy etoit 
attachee , lui avoit achere une maiſon I Paſſy, où la jeune 
perſonne Etoit accouchte d'un fils. Le Roi enchanté, lui 
wit permis de le faire baptiſer. ſous ſon nom, avec pro- 
neſſe de le reconnoitre en temps & lieu, exigeant ſur cela 
e ſilence juſqu'a ce qu'il lui plũt manifeſter fa volonts, 
Mile. Romans avoir nourri elle- meme cet illuſtre poupon, 
e conſidèrant moins comme ſon enfant, que comme 
Flu de Louis XV , elle avoit la puerilité de lui rendre 
Wes hommages anticipés; elle ne Pappelloit jamais que 
Monſeigneur ; elle le mettoit ſur le derriere de ſon caroſſe 
X {c tenoit ſur le devant comme fa gouvernante; elle exi- 


jut les memes hommages , nen-ſculement de ſes damef- 


2 tiques & de ſa famille, mais de tous. les etrangers qi 
ag6g. Venoient chez elle. Long-temps le Roi flatté intériente. 
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ment de cet enfantillage , Tavoit tolere , parce que, cj. 1 
eonſcrit dans les bornes de ſa maiſon, il n'en tranſpircj 0 1 
rien au dehors. D'ailleurs, cette Sultane ſubalterne Vivoit oh 
dans une retraite profonde , montroit beaucoup de mg. 115 
deſtie, édifioit meme, autant que le comportoit ſon ètat Wo 
ſees voiſins & ſon cure , fe faifoit aimer generalement va o 
ſa bienfaiſance & ſes charites; ſur- tout elle ne ſe meloit en 5 
rien des affaires. C'eſt ce qui avoit empèché Madame de on 
Pompadour, & depuis les Miniſtres, d'en prendre aucune of: 
jaloufie. Mais quels aſyles ne viole pas Vintriguant? qul Prin 
repos ne trouble-t-il pas quand C'eſt utile a ſes projets} Vet 
Vn certain abbe de Luſtrac, homme de condition, voyant 5 
la maitrefle en titre morte ſans Etre remplacte , crut le = 
moment favorable, & s' impatroniſa chez Mile. de Romars, com 
ſous pretexte de concourir a Education de ſon fils. Ele que 
a peu deſprit ; il gagna ſa confiance; elle fut bien aiſe de des 
trouver en lui un conſeil, un homme en état d'ecrire ſes p 
lettres au Roi. Quoiqu'elle ne fut pas tourmentee de Vam- os 
bition d'étre la favorite en titre, il la prit par fon foible que 
pour ſon enfant, & lui fit ſentir la necclite de preſſer $, Un 


M. d'effeQuer ſa parole royale à Vegard de ce gage pt - WW ;., 

cieux de ſon amour. Plus je Monarque &ludoit de la ren- n u 
plir, plus il lui faifoit ſentir la neceilits de reveiller u bete 
tendreſſe; il lui fit concevoir que le Roi ne pouvoit donner ſider 
un Etat au jeune Prince fans. conſolider celui de la mere & & 4 


le rendre inebranlable. II flatta tellement ſon otgueil, 
qu'elle ſe rẽpandit plus au dehors, qu'elle affecta des ait 
de grandeur, & ne diſſimula pas les titres fur leſquels | 
ils etojent fondes. Elle croyoit par-la forcer en quelque lorte 
Pauguſte.amant à accelerer l' inſtant deſiré. Il en.arriva tout 
autrement. Louis XV prit de Fhumeur , & les Miniltres 
qui ſe trouvoient très- bien d'Etre debarrafſts du joug dune 
maitreſſe 1mperieuſe , n'etant pas diſpoſés à en volt re- 
naitre une ſeconde, aigrirent le Monarque. Un beau mati 
on vint enlever Mile. de Romans fort durement, on h 
conduiſit dans un couvent par lettre de cachet. On la f. 
para de ſon fils, mis dans un college, ſans qu'elle fit 


quel il toit, & le confident fut reſlerrè ẽtroitement * 


d$5[ 33 * 
z la refipiſcence du Monarque pecheur. Nous avons vu 
dont on a fait mention ci - deſſus, que fon auguſte pere 


texte de le diſtraire de 1a douleur, Eroit venu le ramener 
all pechè. Ce fut bientòt après que parut Madame Du- 
barri, qui remplit le dernier Epiiode des amours de ce 
prince, & qui mit le comble aux infamies dont ſa vie 
point encore a cette Epoque, a ce recit abominable, dont 
nous voudrions que nos lecteurs ne nous demandaſſent pas 


que nous nous tournions, nous n'enviſagions plus que 
des choſes affteuſes à raconter. 


| tairement , au ſein d'une nation, les querelles particulie- 
res, les diviſions inteſtines ; tous les eſprits ſe réuniſſent 


& dautres Evenements ayant ſuccede à la paix, il ne fit 
plus que tirer a ſa fin. Les Magiſtrats eurent a &occuper 
dobjets plus importants, de maux plus reels, dérivant, il 


arent ſeulement ſubſticus le maſque politique. 


de ſolliciter „pour prix de ſon zele & de ſes travaux, la 


an 
N 
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1600 C'eſt à M. q Outremont » Ayocat , appellé de Choiſy lors 
e Touverture du teſtament de Louis XV, gve Madame Adélaide a 
lern le propos rapport& 5 a | 


Tous IV, oe 


un chiteau fort. Ainſi ſe diſſipa ce complot, & le public, wa 
cui ignoroit la cauſe fecrete d'un tel Evenement, Vattribua 1768. 


il en étoit bien quelque choſe. Madame Adelaide a 
| meme dit depuis ſa mort (1), a Poccaſion du teſtament 


toit fincfrement converti alors, & réſolu a vivre en bon 
Chretien; mais que le Marechal de Richelieu, ſous pre- 


wetoit deja que trop ſurchargee. Mais nous n'en ſommes 


compte. Reculons-le du moins, quoique, de quelque cot 


Par le cercte des revolutions humaines, du mal le plus | 
extreme il en refulte preſque toujours un bien. C'eſt ainſi 
que la guerre, ſource de tant de calamites , appaiſe ordi- 


en un ſen] eſprit de patriotiſme. Si la guerre de 1756 
neteignit pas tout-a-fait le ſchiſme, elle le refroidit con- 
ſiderablement 3; elle détourna le public d'y prendre part, 


elt vrai, d une ſource commune. C'Etoient toujours les 
| memes ennemis a combattre; au maſque religieux, ils 


Ia grand' Chambre, reſtte en 1757, afin de foutenir le 
role de mediatrice & d interceſſeur dont elle avoit colors 
{a defection, depuis le procès de Damiens juge, ne ceſſoit 
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union des autres Chambres. Le Conſeil, qui avoir he. 
2768. loin du Parlement, le ſeul tribunal ayant la confiance de 
la nation pour l'enregiſtrement des impots , & qui ſe fla. 
toit de le trouver plus docile apres fa nouvelle diſgrace, 
ne demandoit pas mieux. Ainſi les démiſſions furent ren- 
1 dues le premier Septembre 1757 : cette Cour fut reg. 
1 blie dans la plenitude de ſes fonctions, & obtint toutes 
les interpretations & modifications relatives aux loix, qui 
la choquoient , ainſi que toutes les graces, pour le rappel 
des exiles, qu'elle exigea. M. de Maupeou, fon premier | 
Prefident, autretois Pidole de la Compagnie, lui &toit deve. 
nu ſuſpect dans cette circonſtance; on le regardoit comme 
un traitre. II fut force de ſe demettre , & rempiace par 
M. Mole, nom qu'on ne peut prononcer fans. concergir 
en mcme-temps des idées de grandeur & de pattiotiſme. 
Enfin on rẽcompenſa les deux Conſeillers d'Etat qui avoient } 
travaillé au retabliſſement des choſes, en les introduiſant 
6 au Conſeil des DeEpeches, en Octobre 1757. Cetcient 
MM. Gilbert de Voiſins, & Berryer. Le premier woit 
Etc utile par ſes lumieres & ſon eſprit de conciliation; le 
ſecond par ſes intrigues auprès de la Marquiſe, dont il 
avoit Vintimite , en qualité de Lieutenant de Police. Cette 
innovation fut fondee ſur ce que ce Conſeil, ou fe rap- 
portent les affaires concernant a dminiſtration interieure, 
u tant preſque compoſe que de membres ignorant les loix, 
les formes judiciatres, les droits, juriſdictions & uſäges 
des diffccents tribunaux du royaume , avoit deja fait faire 
au Roi, deux fois de ſuite, de fauſſes demarches vis-d- 
vis de ſon Parlement. On flattoit ainſi indireQement celut 
ci, & Von vouloit lui perſuader qu'il n'avoit plus de lem 
blabie injuſtice à craindre , ceux qui n'etoient pas au fait 
de la maniere dont les plus grands &venements $'operatent 
alors, applaudirent à un arrangement forme en apparence 
pour le bien de l' Etat. e 
Par une ſuite du genie de pacification qui avoit fit 
fuobblir le Roi, dont le grand ſyſtéme Eroit de ne Jamal 
| trouver de coupables , les Prélats exilés furent aull! rap- 
| pellets. On en deplaca quelques-uns , mais pour les mieut 
traiter. Cela ne , uvoit plaire au Parlement. Heureule- 
ment I Archeyeque de Paris lui fournit blentot une jou 
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bse nouvelle. Dans ſon entEtement , toujours le mime, =, 
n'ayant pas voulu lever Vinterdiction des Religieuſes hoſ- 1768. 
pitalieres du fauxbourg Saint-Marceau, il fut exile le 4 
jam ier 1758, au chateau de ſon frere en Perigord , en- 
droit fort déſagrèable & mal-ſam , ou 11 fut oblige de ſe 
rendre incontinent , apres avoir nommé quatre grands Vi- 
caires pour gouverner ſon dioceſe. La connoiſſance des 
affaires de Thôpital- général, principe du ſchiſme de 1751, 
won avoit alors attribuèe au grand- Conſeil, fut auſſi 
rendue, le 17 Mars, aux Magiſtrats qui par eſſence en 
devoient connoitre. Enfin le Parlement eut la ſatisfaction 
de n'ttre point troubléè dans ſon zele à extirper les reſtes 

du ſchiſme. Le 17 Janvier 1759, il condamna, fans que 
e gouvernement s arrẽtat en rien, par contumace, au ban- 
nillement le Cure de Saint-Nicolas- des- Champs, & quatre 
Fccleſiaſtiques de la paroiſſe, pour refus de Sacrements. 
Mais Tevenement le plus heureux & le plus flatteur 
pour le Parlement, ce fut de voir les Jéſuites humilies à 
les pieds, de ſavourer lentement le plaiſir de la vengeance, 
de tenir leurs deſtins dans ſes mains, &, par une ſuite 
de combinaiſons qu'il n' auroit ofe eſperer, d'avoir la gloire 
de renverſer de fond en comble une Societe qui, forte de 
ſopinion publique, ſembloit inexpugnable, & inſpiroit 
une forte de terreur aux Potentats les plus puiſſants. 

Une Etinceiie produiſit ce grand incendie. Le ſujet que 
les Jeſuites regardoient comme le plus rare, comme le plus 
propre a ctendre leur richeſſe & leur credit, les plongea 
dans abime. Le Pere de la Valette, Procureur de la mai- 
ſon de St. Pierre de la Martinique, exercoit depuis 1747 un 
commerce tres-lucratif, Par ſes ſpeculations ingenieuſes & 
lardies , il PFayoit accru au point d'exciter la jalouſie des 
negociants & habitants de la colonie, qui voyotenc avec 
regret un Religieux emmagaſiner toutes les denrees, faire 
verſer dans fa caiſſe toutes les eſpeces, & intercepter de 


t toutes parts la circulation, pour Sen rendre le maitre & 
ais le ciipenfateur excluſif. On en porta des plaintes juſques 
pa frone. II fallut rappeller ce membre, qui meritoit des 
n compenſes de ſon Ordre, & qui en recut en mème- 
5 eps le grade honorifique de Superieur-general des Iſles 
l 


Vent. Le credit des ſiens calma les alarmes données 


"F 
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Dau gouvernement. Le Pere de la Valette eur la libertz ye 


4768. 


retourner à la Martinique, decore de la qualite de Yi$.. 


teur-general , Prefer Apoſtolique des Miſſions dans cette 


partie du monde. Il reprit bientor le cours des affaires. 11 
forma des établiſſements juſques dans les iſles voiſines, 11 
eut des comptoirs 2 la Dominique, a Marie-Galante, 4 
la Grenade, a Sainte-Lucie, a Saint-Vincent. II tira des 


lettres de change ſur Bordeaux, Marſeille , Nantes, Lyon, 


Paris, Cadix, Livourne, Amfterdam , & Von ne peut 


calculer juſqu'ou fe ſeroit Etendue fon ambition, fans la 
cataſtrophe imprevue qui vint renverſer tous ſes projets. 
Ses navires charges de richeſſes, parcouroient les merg 


avec ſecurite , lorſque les Anglais ſe livrerent à ces hoſti- 


tires generales , funeſtes à tant de ſpeculateurs, & ſur-tour 


aux freres Lioncy & Gouffre, 9 de Marſeille, 


qui, dans Pattentede deux milſions de marchandiſes, avoient 
accepte pour un million & demi de lettres de change tirtes 
par ce Jéſuite. A peine ſont:ils inſtruits du coup funeſte, 


qub''ils ont recours au Pere de Sacy, Procureur-peneral des 


Miſſions: celui- ci en refere a ſes Superieurs. Par une fatalite 


qui ſembloit concourir alors à la chute de la Societe, la 


mort du General avoit ſuſpendu P'activitè de fon regime, |! 


y eut des delais inévitables; ils ne peuvent recevoir le ſe- 


cours qu'ils attendoient; les EchEances menacent : le de- 
ſeſpoir s empare du cœur des Lioncy. Cette maiſon, dont 


les operations rouloient ſur trente nullions Caftaires par 
zn, cette maiſon , diſtinguée ſur la place de Marſeille, 


| fe voit reduite à tomber du faite de Populence dans les 


| Horreurs d'une faillite declaree, & elle a la douleur den- 


, 6 x07 ig 1 . 
velopper encore dans fa ruine une infinite de maſheureute 


Ses relations, multiplises a Pinfini , portent le contre: coup 


de. fa chiire I toutes les places de commerce de France. 


Cependant le nouveau General des Jéſuites, ſentant la ne. 


ceſlité de ſoutenir le credit de ſes agents, avoit donne 


Tordre de leur faire paſſer des fonds. Le courier, porteur 


de cette importante nouvelle, arrive aux freres Lioncy le 


22 Fevrier 1756, & le 19 ils avoient depoſe leur bilan. 
Alors, on ne ſcait par quel eſprit de vertige , également 


contraire 2 celui quits, qui devoit animer les Religieul, 


& a la politique , dont on croyoit ceux-ci douts ſuperict- 


er. 
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rement , les Jeſuites , voyant que Vecſat etoit fait, reti- 2 
rerent leur appui. En vain les Lioncy Ecrivent les lettres 1768. 
les plus touchantes au Pere de Sacy : il n'a pas plus que 
des larmes & des prieres a leur donner; il offre pour eux 
le faint facrifice de la Meſſe (1). 5 
L'inconſequence de la Société fut extreme dans cette 

fire, car, malgré fon inſenſibilité aux malheurs de ſes 
agents, elle nen reconnut pas moms d'abord comme va- 
Jables les dettes du Pere de la Valette, & en fit mime_ 
acquitter une partie par un autre correſpondant. Infin, 
ſoit quelle fe laflat d'etre juſte, ſoit qu'elle fe trouvat 
dars Timpoſſibilité de ſatisfaire a toutes, ſoit qu'une puiſ- 
ſance ennemie & inviſible la pouffat elle-meme à fa deſ— 
rudion , les canaux qui portotent des fonds periodiques 
am mains du négociant deſtinéè a remplacer les Lioncy, 
furent fermẽs, tous les palements ceſſerent. II $'Eleva une 
nufe de crèanciers; & les tribunaux retentirent de leurs 
plates. Le 17 Aout 1700, les Jéſuites eurent encore le 
credit d obtenir des lettres- patentes attributives à la grand 
Chambre du Parlement de Paris, de toutes ces conteſta- 
tions. Ce fut le dernier. Leur objet avoit été de faire ap- 
pointer le procès, & de le rendre ainſi interminable ,. du 
moins de le conduire dans les ténebres, cu ils auroient 
pu mancuvrer 2 leur aiſe: il y eut arret qui ordonna que 
Ja caule feroit plaidee , & la joie univerſelle qu' en mani- 
kita le public a audience, auroit du les avertir du dan- 
ger de fe donner ainſi en ſpectacle. Ils furent ſourds à cette 
voix ſaluts ire, & coururent à leur perte. 0 
Ala faute capitale de ſe commettre aux mains de la Juſ- 
tice, les Jeſuites joignirent pluſieurs gaucheries dans leurs 
defenies. Ils pretendirent dabord que les rEgociations du 
Pere de ſa Valette ne devoient interefler que la maiſon de 

E Martinique, & le Pere de Sacy répondit au nom de la 
Societe, au ſieur Gouffre , qui le ſollicitoit de tenir les en- 
degements qu'il avoit contractẽs: „ Perifſez, per iſſer tous, 

» 29S ne pouvons rien pour vous. » On a vu qu'enſuite 
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(1) Ces phraſes deriſoires ſont circes dans le plaidoyer de Me. 


dove en faveur des freres Lioncy , comme extraites des lettre 
izinales du Pere de Sacy | 1 15 
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t ce meme Procureur- general des Miſſions avoit nomme vg 
27%. correſpondant pour acquitter les lettres de change tirdes Par 


la maiſon de la Martinique; leur Avocat fe retrancha bien. 


tot a pretendce qu'il n'y avoit ni ſolidité de droit, ni fh. 


lidité de fait dans l'affaire du Pere de la Valette. Enhn 


ils eurent recours à un ſubterfuge ſingulier: ils dirent que 
le commerce étant défendu, par les canons de l'Egliſe & 
les loix de leur état, aux Religieux, CErvit une contra. 


vention formelle de la part du Pere de la Valette, un deli 
dans Fordre de la religion, qui ne pouvoit fe refchir 
contre la Societe entiere , parce que les delits font per- 


ſonnets, & qu'en crime il n'y a point de garants. Mais 
le comble de la mal-adrefle, ce fut de donner dans 


le piege que leur avoient tendu leurs adverſaires. Ceyx- 
ci, pour prouver que le gouvernement des Jeſuites &yit 


deſpotique, que tout Etoit ſoumis au pouvoir du General; 


qu'il Etoit le ſeul proprietaire & le diſpenſateur des biens 


au nom de ja Compagnie; que le Pere de la Valette n'toit 


& ne pouvoit Etre que agent de la Société & le prepole 


du chef, invoquerent & citerent les conſtitutions de la 
\ Soctete , dont ils paroiſſoient setre parfaitement penetres, 


Les Jéſuites, au contraire , partirent de ces memes conſ- 


titutions, pour Etablir que la Société netoit proprietaire 


de rien, & que les biens appartenoient a chaque college 
ou maiſon. C'ttoit ou le Miniſtere public les attendoit: 
il requit le depot du livre fatal, d'où devoit ſortir non- 
ſeulement la perte du proces , mais Textinction de ! Ordre 
entier. En conſEquence, le 17 Avril 1761, le Parlement 


ordonne Papport des conſtitutions au greffe de la Cour, 
Ce ne fut plus qu'une chaine d'arrẽts foudroyants qui ſe, 
ſuccederent avec rapidité. 


Le General, & en fa perſonne la Societe des Jeſuites, 


furent condamnes , par arr#t du 8 Mai 1761, à acquitter 


les lettres de 1 „aux depens , dommages & interets, 


&, ſar les concluſions du Miniſtere public, il fut defendu 


au Pere de la Valette & à tous autres, ſous telles peines | 


qu'il appartiendroit , de S immiſcer directement ni indirec 
tement dans aucun genre de trafic, interdit aux perſonnes 


ecclẽſiaſtiques, par les ſaints Canons recus dans le royal” 


me, ordonnances du Roi, arrfts & reglements de la Cows 


. ] = 

Ce ingement Etoit terrible ; mais les Jeſuites $'appercevant — TH 
entin que le ſeal parti qu'il leur reſtat, étoit de Sy ſou- 776. ; 
mettre » prirent des arrangements pour payer leurs crean- 1 
ciers. Le Frere Gatin, devenu Procureur-general des Miſ- 1h 
fons de Amerique , trouva , dans Teipace de huit a neuf 6H 
mois, le moyen de payer pres de 1,300,000 livres, & ii 10 
ett probable qu'il ſe füt menage des reflources pour les Fit 
ſatisfaire tous dans un petit nombre d'annces, meme en 1 
ne vendant rien des effets de la Société, fans le nouveau. 1 
coup que leur porta le Parlement, coup également funeſte N 
& aux debiteurs & aux pourſuivants. ** TH 
De examen des conſtitutions des Jeſuites , il en reſulta 0 
un tableau admirable tout a la fois & effrayant de cet Or- 
dre, dont tous les membres, unis enſemble par la confor- 
mite de la morale, par la reſſemblance de la doQrine & 
des mEurs , unis avec leur chef par les liens d'une ſou- 
miſſion aveugle , & d'une obeifſance ardente & prompte, 
&oient ainſi penetres du meme eſprit, goouvernes par une 
ſeule ame, & formoient dans TEtat un corps abſolument 
diſind, ne recevant de loix que celles d'un Etranger , ſon * 
General , abſolu ſur ſes volontés, ſur les ceurs , ſur la 
morale, fur les biens, ſur le régime extérieur, & ſur 
ß . OS Tg 

De examen des titres de la fondation de l'Ordre, & 
de {on Etabliflement dans le royaume , il reſuita une autre 
verite non moins frappante; ſcavoir, qu'il en avoit ere exclu 
formellement comme Ordre Religieux , comme Societe de 
Jelus, comme Jeſuites , c'eſt-a-dire, comme etant ce qu'il 
etoit; que $'il y avoit été admis par forme de college, ceſt- 
a- dire, pour ce qu'il n'ttoit pas, ce n'avoit ẽte que pro- 
viſoirement, qu'à titre d'eſſai, que relativement à des con- 
Citions qu'il n'avoit jamais remplies, & auxquelles ſon Ge- 
neral avoit refuſe de ſouſcrire avec opiniãtretè: en ſorte que 
le contrat ne $'ctoit pas forme entre l Etat & ſes Religieux, 
que leur exiſtence en France Etoit effet d'une tolerance [3 
ſcule, & non pas le fruit d'une adoption 1 
Cette double découverte enchanta les Magiſtrats; ils 
entrevirent juſqu'ol elle pourroit les conduire, & ils ſe 1» 
fiatterent de rendre à la Societe toutes les diſgraces qu'ils 1 
Voient Eprouvees depuis dix ans: diſgraces dont ils la re- 


„ 
gm gardoient comme Partiſan ſecret. L'abbè Chauvelin vivoſteg. 
2768, Core: cet individu, que fa conformation monſtrueuſe voy 


a des ſouffrances habituelles, en avoit les humeurs algen. 


a tel point qu'elles Etoient degenerees en un fiel rows 
pret a Sepancher. II en avoit acquis un caractere ſombte, 
ardent , ſatyrique, impropre a tous les plaiſirs II avgit 
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un defir extreme de la ce!ebrite ,. & cette paſſion fi im- 
perieuſe ſur les ames ſuſceptibles de ſon Energie , lui tengit 
lieu des autres jouiſſances. Tourmenre du beſoin de do. 
miner, il Seroit mis à la la téte du parti Janſeniſte, quoi. 
u' il gen moquat intErieurement. En cette qualité il avoit 
_etE diſtingue lors de Fexil de 1754: 1 fe ſouvenoit du 
Mont Saint - Michel, & ce ſouvenir le ſoutint dans un 
travail immenſe, ſous lequel on auroit cru que fon frele 
phyſique auroit du ſuccomber. Il entrepritla viſite, examen 
& la diſcuſſion de tous les titres, de cet amas indigeſte 
de papiers depoſcs par les Jéſuites; il en forma le tableau 
de la naiſſance, des progres & de état actuel de la So- 
ciẽté; il la repreſenta comme un Coloſſe redoutable; qui 
de ſes deux bras embraſſoit les deux mondes & afjeQuit 
Tempire de Punivers. Il entraina tellement les chambres a. 
ſemblées par Veloquence mordante de fon compte rendu, 
que le Parlement frappa la ſtatue aux pieds Cargille, & 

2 a Tinſtant cette maſſe Enorme, qui effrayoit par ſa put 
ſance, neffraya que par ſes debris. On fit alors ce diftique, 

F dont les images futiles, mais rapprochées du vrai, con- 
1 trraſtoient plaiſamment avec les idèes giganteſques de Tar 
1 teur enthouſiaſte: | os 
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Que fragile eſt ton ſort , Société perverſe! | 
Vn boiteux Ca fondee , un boſſu te reaverſe ! 


I! faut tout dire cependant. L' Abbé Chauvelin ne ſeroit 
jamais venu a bout de ſon vaſte deſſein, $1] n'etit eu det. 
= riere lui le Duc de Choiſeul qui encourageoit ſes efforts 
& donnoit du poids a ſes diſcours. Ce Miniſtre remuant 
\ & audacieux , cherchant a operer des revolutions , non- | 
| ſeulement dans les cours, dans les Etats , mais dans el 
ptit des peuples, ayant une facon de penſer libre & &- 
| Pagce de prejuges , avoit été reconnu par les Philoſopbes 
modernes, dont la ſecte commengoit à prendre une grade 
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trine. Un de leurs principes Etoit d'extirper les Moines, 
de détruire les couvents, repaires de l'ignorance & de la 
bigoterie. Le Duc de Choiſeul comprit qu'il n'y pourroit 
reuſir tant que les JEluites fubſiſterotent ; quoiqu'ils mé- 


eux. D'ailleurs, ce Seigneur ne les aimoit pas perſonnelle- 


Ambaſſade a Rome, de decouvrir leurs intrigues & leur eſ- 
pionnage. Enfin ce qui fe paſſoit en Eſpagne & ſur- tout 
en Portugal, rendoit la circonſtance auſſi favorable qu'il 
pouvoit la defirer pour execution de ſon projet. Ils ẽtoient 
accules de Setre conſtituss Rois ſur les Indiens dans le 
Paraguat , d'y avoir entretenu la diviſion entre les ſujets 
teſpectiſs des deux couronnes, d'y avoir excité une guerre 
& davoir tenu tète aux arméèes combinées de ces Souve- 


8. M. tres-fidele les regardant comme fauteurs & inſtiga- 
weis ennemis & agreſſeurs, tant par le paſſe qu' encore 


pa publique de ſes Royaumes & Seigneuries, & du bien 
commun de ſes fideles ſujets (1); les declara dénaturaliſés, 


dit du Pape pour qu'il en fit ce qu'il voudroit. L'Eſpagne 
-e. setoit pas encore portée A cette extrémité, mais ſon 
s Minictere le deſiroit, & Texemple de la France pouvoit 
ant er une grande influence ſur elle. Le Duc de Choiſeul 
. l tormoit ſon pacte de famille avec cette cour, voulut, 


en latisfaiſant ſon reſlentiment particulier, lui faire quelque 


roman 


(1) Expreſſions traduites de VEdit d' ex pulſion des Jeſuites de 
zl, du 3 Septembre 1759. 9 8 


conſiſtance, digne d'etre leur protecteur, & il repondoit == 
z leur choix par fon zele pour la propagation de leur doc- 1760, 


prilallent les Moines, entre leſquels ils ne vouloient pas 
kette compris, ils les regardotent comme la milice de E- 
glile & ſentoient de quel danger il etoit de la laiſſer ſup- 
primer, meme raccourcir. I falloit done commencer par 
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ment & en Etoit craint. Il avoit eu occaſion , pendant fon 


rains, de SEtre portes aux attentats les plus Etranges & 
les plus inouis, le 3 Septembre 1758. En conſequence 


teurs de Vafſaiſinat commis en ſa perſonne, publia une eſpece 
de manifeſte contre eux, les declara rebelles notoires, traitres, 


a preſent , de fa royale perſonne , de ſes Etats, de la 


1 extermines ; ordonna qu' ils fuſſent chafles de ſes 
ts, & en effet les fit tranſporter incontinent dans ceux 
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f choſe Magreable. Louis XV avoit été auſſi frappe, & yi, 
2768. qu'il y avoit un Roi d'aſſaſſiné, ce devojent etre les 14. 
ſuites. Un prejuge ſi general coloroit deja leur expuſſon 
aux yeux de la prevention. Pour y mieux conduire, on re. 
digea ce volume monſtrueux des aſſertions pretendyes de 
leurs caſuiſtes & autres Ecrivains , & Von en infera quil 
enſeignoient une doctrine meurtriere & abominable, nog. 
ſeulement contre la ſurete de la vie des citoyens, ms 
meme contre celle des perſonnes ſacrées des Souverains. 
L'orage étoit violent, & cependant les Jéſuites y aurojent 
echappè, fi leur conduite cut été auſſi verſatile quon |; 
repreſentoit ; ſi par une diſſimulation contraire a la fimpli- 
cite religieuſe, mais preſcrite par cette prudence mondaine 
qu'ils pofſedotent, diſoit - on, à un degre ſi ſuperieur, 
ils euſſent voulu ſe conformer aux temps, aux lieux, aur 
circonſtances, aux perſannes; fi leur General mavoit monte 
une inflexibilitè qui ne devroit jamais Etre que le carzfere 
de l'homme juſte, mais du moins l' attribut d'une ame 

grande & héroi que. e 
Les Jeſuites n'avoient guere d'ennemis ouverts & di- 
clares contre eux a la cour, que le Duc de Choiſeul & 
la Marquiſe de Pompadour qu'il avoit ſubjuguee. Peut-ttre 
meme , en fe rapprochant adroitement de celle- ci dans un 
temps convenable, Paurotent-ils ramence. Mais ils ne Pat 
roient pu ſans deplaire à la Reine, à M. le Dauphin, 
Madame la Dauphine & à toute la Famille R yale qu 
etoit leur protectrice. Le Roi convaincu parfaitement ce 
leur innocence à Pegard de Pattentat commis contre fa per- 
ſonne, Etoit A Vordinaire le plus indifferent dans la querele 
II fe laiffa donc aller aux ſollicitations des interczſſeurs 
chris en faveur de la Société, qui Pentouroient , & le Due 
de Choiſeul, trop fin pour heurter de front ces augultes 
perſonnages, ne Sy oppoſa pas. On fit entendre 2 S. l. 
que le Parlement alloit bien vite, & qu'il ne falloit pas 
Jaifer les accuſẽs entièrement à la diſcretion des Magis 
dont l'animoſité ne pouvoit Signorer. Il fut donc ordonnt, 
par declaration du 2 Aofit 1761, que pendant un an il ft 
ſeroit rien ſtatue definitivement ou proviſoirement {ur tout 
ce qu! pourroit concerner Vinſtitut , les conſtitutions & 


Etabliſſements des maiſons de la Société, & il fut nonws 
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zul deciſives, puiſque ces Meſſieurs avant de prononcer 
ttablirent ces quatre queſtions. F 
»1*., De quelle utilite ſont les Jéſuites en France, re- 
Itivement aux diffèrentes fonctions auxquelles ils ſont 
employes * | 585 3 
»2% Quel eſt leur enſeignement ſur les points de doc- 
tine conteſtes , le régicide, les opinions ultramontaines, 
les libertes de l' Egliſe Gallicane & les quatre articles du 
. 3 
»3% Quelle eſt leur condvite dans Pinterieur de leurs 
maiſons & quel uſage ils font de leurs privileges vis-a-vis 
Mee & & cow . Tt: 
». Comment peut-on remedier aux inconvenients de 
[atorits exceſſive , que leur General exerce fur ceux qui 
compoſent la Societe ? a 
Les Commiſſaires defirerent avoir les avis du Clergè ſur 
ces diſferents points. Douze Prelats furent nommes pour 


„% ET 9 It, 


4 ſite, non d'tteindre, mais de modifier Pexiftence des Je- 
© WW ſuites en France. Il fut dre!Je un plan d'accommodement, 
n 


& envoye au 85 & au Genera!. Celui-ci ren voulut ac- 
cepter aucun, 


u foivit a Vinſtant. Le Parlement y jnge Pappel comme d'abus 
* des Balles, Brefs , Conſtitutions & autres Reglements de 
la Société dite de Jéſus; declare qu'il y a abus; diſſout 
e. cette Societe ; fair defenſes aux Jéſuites d'en porter Phabiz 
1 de vivre ſous Tobèiſſance du General & autres Superieurs 


de ladite Sociẽtè, d'entretenir aucune correſpondance avec 


les maiſons qui en dependent & leur fait defenſes de vivre 


terdiſant de pouvoir poſſẽder aucuns canonicats, benefices, 


2 : | 3 ; 
quen pretant prealablement le ſerment porté audit Arret. 
Les ci-devent ſoi-diſant Jeſuites, Ceſt la denomination 


vn Commiſſaire des Membres du Conſeil pour verifier les === 
jeces de ce grand procès. Sans doute, elles n'etojent pas 1768. 


Irepondre, & de la reunion de ces avis il reſulta la neceſ- 


c repondit avec hauteur : Sint ut ſunt, 
aut non fent, L'Arret de proſcription du 6 Aobit 1732, - 
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en directement ni indirectement; leur enjoint de vuider 


en commun, reſervant d accorder a chacun deux , ſur leur 
equite, les penſions alimentaires neceſſaires , & leur in- 


chaires ou autres emplois a charge d' ames ou municipaux, 


Pulelque dont on les qualifia deſormais , seleverent avec 
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EN force contre cet arret de mort, qu' ils repreſenterent cm 
2768. un ouvrage diniquitè monſtrueux. Ils secrierent, car wp 
impartialité nous oblige de rapporter également les . 
moires des deux partis; ils S crierent qu'on avoit q 

dans leur condamnation cent formalités, dont une fel 
oublice auroit annullé le . contre le moindre p 
ticulier. La plus eſſentielle faute, ſans doute, toit dey 

les avoir pas entendus, de ne les avoir pas appellts; j 

dans quel cas? lorſqu'il Sagiſſoit de Vetat, de la vie, þ 
Thonneur de quatre mille individus, lorſqu'on les acciſy 

d'etre des aſſaſſins, des empoiſonneurs, des regicides! v 

quels titres les condamnoit-on ? Sur un inftitut exalté d 

les Bulles de vingt Souverains Pontifes; ſur des Conk, 
tutions , chef-d'Cuvres de regime, dont empire au fy 

plus ne regardoit jamais que le for interieur & ne pom 

oter aux loix civiles leur autorite coëccitive ſur ces relic 


t 

comme ſujets; enfin ſur un amas d'aſſertions, dont les u i 
netoient que la defenſe & le développement du dtoit u d 
ture}, droit grave dans le cœur de homme, d'ailleurs om 

| formes à mille autres pareilles qu'on auroit pu extraire C 
remontrances memes des Magiſtrats ; dont les autres 1:B':p: 
toient que les maximes erronnèes de la ſuperſtition & tt 
_ fanatifme, communes dans les temps de trouble & div WW p: 
rance a tous les ordres religieux, a tout le Clerge & prelq ue 
FFelife entiere; dont b'aſſemblage enfin étoit forme e 
verification, fans contradiction des accuſes , avec une mee 
vaiſe foi, une precipitation, une negligence, qui ſautor el. 
aux yeux de quiconque voudroit prendre la peine de «va 
cuper d'un examen vetillard , ennuyeux & qui par- mae 
exigeoit le plus grand ſang-froid , la circonſpection h. 
delicate. Ils pouſſoient plus vigoureuſement leurs enn pu 
is demandoient où Etoit le corps de leur délit corliar t 
quels &tojent leurs accuſateurs, les preuves , les temonlW nſ 
En Portugal le Roi etoit aſſaſſiné; les Jéſuites Alexa Le 
Mathos & Malagrida etoient arretes, detenus, condam ten 
mais pour tous les crimes, excepte celui qui faiſoit le Me! 
effentiel de expulſion de I'ordre entier. En France, Pau 
ne les avoit inculpes en rien lors de Vafſafſinat de Ile 
XV. II ſembloit , au contraire, tout devoue aux M len 
Eats, qu'il avoit oſe ſolliciter le Roi de rappeller. 1 F 
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git été de dire: ſauveq M. le Dauphin; comme fi les 
rs de ce Prince euſſent Ete en danger, tandis que Cetoit 


rone » pour lequel ils aurotent fait commettre cet horrible 
2oicide. Si Damiens dans ſes interrogatoires particuliers 
bit revele quelque choſe de relatif à ce complot, com- 
jent les Juges auroient- ils EtE cinq ans dans une ſecuritẽ 
cupable? comment detruiſant Tordre entier fur un enonce 
ove & chimerique , avoient- ils craint de venger leur Sou- 
erain de Pattentat de quelques particuliers, qu'ils ne pou- 
oient laifſer reſpirer {ans devenir leurs complices & reſ- 
onlables de tous les malheurs qui pouvoient arriver encore? 
e quils regardotent ſur- tout comme le dernier excès de 


infamie, de les forcer a mentir à leur propre conſcience, 
deteſtant par ſerment un Inſtitut qu'ils avoĩent embraſſẽ 
omme ſaint & qu'ils regardoiĩent encore comme tel. 

apres la morale de la Societe établie dans le livre des aſ- 
ne des traitres , des parjures, des hypocrires. En effzt, 
vel fond faire ſur des hommes qu'on repreſentoit comme 
velque forme qu' ils ſe traveſtiſſent, comme des pervers, 


Uaucune correction ne pouvoit changer, dont la réſipiſ- 
ce ne pouvoit ſe manifeſter par aucun ſigne certain? 


Wnſcquent, 


emiers à ſuivre les errements du Parlement de Paris. 
velques - uns Etoient plus tardifs : celui de Flandre ne 


ler cette bigarrure le Duc de Choiſeul fit enfin ren- 
e un edit par Sa Majeſtè, au mois de Novembre 1764, 


audit PArchev&que & ſon entttement, ſur lequel il avoĩt <= 
£lr6 vouloir ouvrir les yeux à S. M.; ſon premier mot 768. 


elui que les Jeſuites avoient le plus dnterer de porter au 


| tyrannie , C'eroit de mettre leur ſubſiſtance au prix de 


Ce ſerment Eroit d autant plus ſottement imagine, que 
tions, C'etoit de ſes membres qui auroient la Jachete de 


 preter , qu'il falloit ſe defier davantage, ne devant étre 


s Prottes, toujours eſſentiellement les mEmes , ſous 


dy avoit d'autre parti a prendre envers eux, que de les 
kpulſer , fans condition, fans reſtriction, ainſi qu'avoit 
it le Rot de Portugal, en cela du moins beaucoup plus 


Les Parlements de Rouen & de Rennes avoient été les 


duvolt fe rEſoudre a un acte qu'il regardoit comme ia- 
te enyers des Religieux dont il ẽtoit Edific. Pour faire 


* 
* 


——— 


1768. 


de la Reine, de la Famille Royale. II eſt peu de cou. 


K que ſes devots ne manquerent pas de regarder comme 
une punition de Dieu, c'eſt que ſes creanciers , qui aroien 


times. 11s avoient été bien payes depuis que le Frere i 


qui les menacoit, les Jeſuites ceſſerent de tenir les eig 


* 


d'avoir fon Jéſuite. M. de Voltaire, ſinge des grands %. 


1ateret perſonnel. Sans doute, il auroit Et 
de receyoir le coup avec reſignation , Sen rapportant i“ 
Providence, & ſans prendre aucune de ces precaution 


eulſent imités. Us ſe laiſſerent aller à Pinſtinct natut 
qui preſcrit à lhomme de veiller a fa propre conſervatih 
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qui ordonnoit que la Societe des Jeſuites waurgit 3 
lieu dans le Royaume, permettant neanmoins à 1 
la compoſoient, de vivre en Particuliers dans les Etat; 0 
Roi, ſous Vautorite ſpirituelle des Ordinaires des * 
en ſe conformant aux loix du Royau ne. 
L'adouciſſement dont Etoit temperee cette loi de riguen, 
prouvoit bien que la politique ſeulement, ou Plutdt 1 
foibleſſe, dirigoit les dEmarches de la Cour, fſur- tn 
qu'elle ne redoutoit rien de ces aſſaſſins, de ces empoiſu. 
neurs , de ces regicides. Elle fourmilloit de Jeſuits; i 
Etoient toujours reſtes Confeſſeurs du Roi, du Dauptn, 


tiſans qui n'en euſſent retire chez eux , & C'Etoit la n 


gneurs , en avoit un auſſi. Il eſt vrai que c'etoit pay 
en faire le jouct de ſes caprices , pour le rourmenter, & 
le renvoyer cruellement au bout de quelques années, lf. 


wil ne le trouvoit plus bon a rien. N 
La ſuite la plus remarquable de expulſion de la Socite, 


provoque cette cataſtrophe , en furent les premieres ii. 


tin. avoit commence d'entrer en arrangement avec en, 
juſqu'au moment ou , deſeſperant enfin de conjurer long 


| 5. 3 3 7 (do em 
gements qu'ils avoient pris, pour ne s 9 que de lk 
plus heroiqu 


que la violation de toutes les loix a leur égard ſefibut 
autoriler , mais que defend Pabnegation religieuſe. In 
firent pas de mEme , & il faut avouer qu'entre ceux q 
les condamnerent, il en eſt peu fans doute qui ne is 


a quelque prix & peril que ce ſoit; en forte qu il ne 
plus que Jes murs a inventorier. 


. - 


A cette premiere perte , il faut joindre une foul b 
lettres de change frauduleuſement tirèes, à ce qu on 
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ges veritables, en ſorte que les creances de la Société, 
qui ſe montoient dans le principe a une maſſe de trois mil- 


§egaroient les plus habiles routiers. En un mot, ce de- 


durce de perdition pour les créanciers, qui mangerent 


parlement que les Jeſuites. 


A 


il wen eft pas de plus redoutable qu'un ennemi pouſſé I 
bout & reduit a Vexces du déſeſpoir. Nous verrons par la 
lite des faits, que jamais les Jéſuites A leur plus haut point 


Nroient perdue. 7 


Wo ume regretta les Jéſuites. A ce ſentiment de pitié 
W excitent ordinairement les malheureux, ſe joignoit un 
ntiment de reconnoifſance. Preſque toute la generation 


E 1a veneration qu'ils ont inſpires. Les Jeſuites poſſẽdoient 


| parm1 leurs juges, à certains boute-feux pres, ils comp- 
ent beaucoup de partiſans , forces de les eſtimer & de 


— — 
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(1) Yoyez Sizieme Lettre A un Provincial, 


tendit (1), par les Jéſuites Etrangers , qui, & . 
ainſi creanciers d'eux-memes, diminuerent d'autant le gage 1768, 


llons, Saccrurent bientot juſqu'a neuf. Ce fut une hydre | 
de procedures effrayantes , une labyrinthe de chicanes, ou 


vint une direction, Ceſt-a-dire , une récolte abondante 
pour les Procureurs , les Avocats, les Juges, tous les 
Uuppors de Juſtice employes, qui Sy entichirent, & une 


leurs principaux en frais, & maudirent cent fois plus le 


Les Magiſtrats eux-memes eurent lieu, ſinon de ſe re- 
pentir, au moins de ne pas S applaudir infiniment de leur 
idoire. II Eprouverent que Sil n' eſt point de petit ennemi, 


ge puiſſance & de ſplendeur, ne leur cauſerent autant de 
al que dans leur ab jection & leur aneantiflement. U n'eſt 
as juſques aux Janſèniſtes, ſi glorieux de leur chüte, qui 
appercevant trop tard qu'ils ne tenoient leur conſiſtance 
que de celle de leurs rivaux , ſemblerent Sefforcer de les 
uppoſer de temps en temps reſſuſcitès, & en combattant 
es phantomes , de reprendre une conſideration qu' ils 


En general , la plus grande & la plus ſaine partie du 


alors avoit EtE Eduquee par eux. Il eſt rare qu'on ne con- 
ve pas pour ſes maitres quelque reſte de Vattachement, 


ieux que q autres inſtituteurs le talent de les faire naitre, 


ur rendre interieurement juſtice. Car enfin, ſi cette grande 


MEM | 

2 cauſe avoit été plaidée avec tout I'appareil, toute Pimpon 
#765. tance qu'elle meritoit: „ avant de nous condamner, 6 olg 
tous dont nous avons forme le cœur & Peſprit, repondeꝛ, 
auroient pu dire les JEſuites aux Magiſtrats „: nous ng, 
en rapportons au jugement que vous avez di porter d 
nous a cet age, dont la candeur & innocence valent bien 
pour decider ſainement en pareille affaire, toutes les ll. 
mieres que vous avez acquiſes depuis Repondez : ach. 
Nous jamais tentE dans nos écoles, dans nos diſcours, a 
tribunal de la penitence , de vous inculquer aucune de cg 
maximes abominables qu'on nous reproche? Nous les aver. 
vous entendu debiter ; les avez-vous lues dans les livre 
que nous avons mis entre vos mains? Avez-vous vu dns 
notre conduite domeſtique quelque choſe qui approcht 
d'une pareille facon de penſer ? Eſt-ce ſur des oupragts 
enſevelis dans la pouſſiere des bibliotheques, eſt- ce ſur des 
morts que vous avez a prononcer , ou ſur notre dodrine 
vivante & ayoree, ſur nous, magueres vos maitres, ten- 
pliſſant encore les prays nk les chaires, les confeſſionmaun, 
| ſous Paprobation des deux autorités, avec les Eloges de 
Prélats & les recompenſes du Souverain ? 
Helas! les Magiſtrats, éleves du College de Louis e 
Grand, ſe diſoient toutes ces choſes; ils en convendiett 
dans leur intimitE, & des wn etoient ſur les fleurs de 
lis, ils les oublioient, entrathes par les fanatiques, Jews 
confreres. Quelques- uns ſeulement oſerent donner afjle 
leurs anciens prefets, & par cet acte d'humanite crureit 
| rEparer leur foiblefſe. Une obſervation à Foccaſion de cc 
Teſuites réfugiés, ſaillante à tous ceux qui vouſurent ! 
faire, Ceſt qu avec leur robe ils ſemblerent perdre preſque 
tout leur mérite. Ce n'etoit plus les mEmes perlonnages, 
ſoit que cette ſouguenille fut une eſpece de taliſman, dom 
le preſtige impoſtt „ qui agrandit leur ętre aux foul 
vulgaire, & relevat merveilleuſement leurs n 
que leur nudite trahit leur impuiſſance & qu ils neuen 
téellement pas le genie, les reffources & la vigueur quo 
leur ſuppoſoit. Les La Tour, les Neuville, les Montigh), 
les Geoffroy, les Berthier ne montrerent que puſillanimit: 
on les voyoit pleurer comme des femmes. Man 
un coup, 's retrouyerent toute leur Energie quand i 1 
de ſe venger. e ; 
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|; premiere douceur = gouterent les Jeſuites, ce fut den- 
tendre les clameurs des provinces, ou 'on fe plaignoit que 

depuis leur expulſion, les colleges Etotent abandonnes dans 
ſulieurs endroits , négligés dans le plus grand nombre, 


philoſopnes meme , qui, n'enviſageant dans cet EvEnement 
cue le bien de Phumanite & le progres des lumieres, 
{tient flartEs qu'on profiteroit de la circonſtance pour 
erlectionner & changer l'education de la jeuneſſe, contre 
Lavelle ils ſe recrioient depuis long-temps , reconnurent 
que les Parlements , ſe bornant à ſa ſatisfaire leur animo- 
li perſonnelle , n'avoient jamais eu en vue un but fi Joua- 
ble & fi patriotique. Habiles à detruire , ils ne ſcurent 
a5 dier : on n'amèliora pas la marche lente, routi- 


ne furent, comme autrefois pour la plupart , que des pe- 
dants, des cuiſtres, des mercEnaires , & les Ecoliers con- 
tinuerent à paſſer dans le de goùt, dans les larmes & l'en - 


ui, les plus beaux jours de leur age. 
\ 


generaux , en donnant lieu aux JeEſuites Mintriguer efficace- 


Silhouette ſucceda a M. Bertin pour le Controle-general, & 
I joie d'erre dEbarrafſe du premier, ayant pourtant infi- 


le rendit un inſtant agreable à la nation. C'ttoit un homme 
doux , ami des palliatifs , fans prévoir les maux beaucoup 


oi pls grands & plus incurables qui en pouvotent reſulter; 
„ez, Mars 1760, il retira les actes de legiſlation de ſon 
on predeceſſeur „qui avoient le plus fait crier , & quoiqu'il 
Til ſudſtituat un troiſieme Vingtieme, un doublement & 
enn triplement de Capitation, ainſi qu'un ſol pour livre 


(augmentation ſur les droits des Fermes, comme on ju- 


vention qui avoit tant allarmé, on lui ſcut gre d une moin- 
re tyrannle. D'ailleurs, on imputa tout à M. de Silhouette, 


To Mx IV. 2 


An milieu de tant d amertumes dont on les abreuvoit, === _ 


& nulle part fi bien tenus que par ces inſtituteurs. Les 


niere & ſterile des claſſes; les maitres , ſans conſidèration, 


La criſe ol ne tarderent pas à ſe trouver les Cours de 
Magiſtrature, par des murmures d'un autre genre & plus 
ment, augmenta leur eſpoir. Le 21 Nov. 1759, A. M. de 


diment plus de connoiſſance & de theorie que le ſecond, 


gea ces impòôts moins intolérables que le cruel Edit de ſub- 


Ju , par les atteintes irrẽparables portèes au credit & à la 
onflance publique, avoit rendu ces reſſources néceſſaires. 


768. 
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 ==Tes Magiſtrats, plus de ſang-froid que le peuple ul. 


5 2768, 


ports d'un delire d allegreſſe paſſagere , aurotent du, dn 
leurs afſemblces, peſer lenorme 2 5 de ces impdrs qv 
ne connoifſoit pas encore. Tout occupes de leur quiere}; 
propre, ils negligerent de ſtipuler les interets de la nation, 


& enregiſtrerent ſans difficulte. Ils enregiſtrerent ainſi |; 


emprunts multiplies, & n'examinerent en rien leur emplg; 
ils n'examinerent pas qui paieroit les interets , commey 


on les paieroit, Sils ſeroient mime payés. II ſe trouyz dg 


dupes qui porterent leur argent „& cela ſuffit. On laiſhi 
le Parlement tourmenter tranquillement les Jéſuites, &, 
moment ſa gloriole. _ S 
Le Parlement de Befancon ayant plus de nerf que cel 


pour le recompenſer de fa complaiſance, on ſatisfaiſoit i 


de Paris, & ſur-tout plus de patriotiſme, travaille dun 


ſchiſme inteſtin a Voccafion de ces memes imports quil 


| ravoit pas voulu enregiſtrer, Etoit exile dans fa portin 


la plus faine & la plus nombreuſe. Trente de ces membres 


s' toient deraches de leur chef, qui, pr un abus mon. 
trueux, reuniffoit à la fois en fa perſonne les fonction 


incompatibles de premier Preſident , & de Commiſſit 


dé parti dans la province, Ceſt à-dire, d Intendant. Ce chef, 


qui Etoit M. de Boynes , avoit en meme-temps une tache 


 indelebile- aux yeux. de la Magiſtrature, ayant été Procy- 


reur-general de la Chambre Royale. Tous les P:rlement 


pitirent donc fait & cauſe pour celui de Beſancon: & 


quand le Roi repondit à ceiui de Paris que cette afin 


Ini Etoit étrangere, il mit en avant un ſyſteme qui, Sl 


n'etoit ancien, avoit au moins quelque chofe de ſpècieu, 


& elit merveilleuſement releve la Magiſtrature, Sil eùt pu 
le faire valoir. II rẽpondit que Paffaire lui etoit tres-per 


ſonnelle, puiſque tous les Parlements nen compoſora 


qu'un ſeul, diviſè en differentes claſſes. Ceux de province 

2 | . : .* ys & 
ne manquerent pas de recevoir avec avidite un plan dunit 
qui les rehauſſoit & les aſſimiloit a la Cour des Pars, 


Huit ſeconderent les initances de cette derniere. Le Cor 


ſcil n'avoit, garde d'adopter cette pretention : il la combat 
par des écrits, & cependant, molliſſant bientot, fourt 
occaſion aux Magiſtrats de laugmenter. Au mois d At 
17615, le Roi rappella les Officiers du Parlement de Francis 
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dur le nommer Conſeiller d'Etat. 
Ce triomphe EphEmere de {a Magiſtrature fut ſuivi, ainſi 
que le préſumoient les gens clair-voyants, d'un nouveau 
ſacrifce de H intẽèrèt national. Dans un lit de juſtice, tenu 
Je 31 Mai 1763, en faiſant manquer le Roi aux paroles 
Jes plus ſolemnelles, on prorogeoit pendant {1x ans le ſe- 
| cond Vingtieme qui devoit finir a Vinſtant de Ja ceſſation 
des hoſtilites ; on ſubſtituoit, à la ſuppreſſion du troiſie- 
| me, dautres charges, dont il refultorr que les ſujets paie- 
 roient en temps de paix plus qu'ils ne payoient en temps 
de guerre, dautant mieux que les 1mpors ſubſtitués de- 
voient courir à l'inſtant, tandis que les ſupprimés conti- 
nueroient 2 ſe percevoir encore plus de ſix mois. Enfin, 
on ſe jouoit du peuple, en annoncant des vues ſinceres de 
reduire toutes les impoſitions a une contribution juſte, 
conſtante & proportionnee à la valeur & au produit des 
biens: operation vague, phantome vain , deſtine a Pabufer 
par la trompeuſe perſpective de changements avantageux 
| dans l'avenir, a deflein de lui faire par-la ſupporter avec 
moins d'tmpatience le poids enorme des impoſitions con- 
ſervees. Les gens les mieux portes a bien juger des inten- 
tions du gouvernement, ne pouvoient Sempecher de penſer 
ainſi, en liſant les diſpoſitions captieuſes de Vedit , dans 
lequel, bien loin de reformer les abus dont les Cours fe 
1 plaignotent depuis fi long- temps, on ne cherchoit qu'a 
Jl les pallier, qu'a les perpẽtuer par le defordre, la contuſion, 
u, Wo 1 arbitraire & la clandeſtinits . 
pl Si le Parlement evt été veritablement anime du zele pa- 
Ne 
jet 
ine 
nite 
as 
,00- 
attit } 


dignite ou les paſſions particulieres de quelques-uns de ſes 
membres, c'ttoit-le moment, ſans doute, de ſe refuſer à 
tout enregiſtrement, de Sen déclarer incapable, de ſolli- 
eiter ſans reliche la convocation des Etats- genẽraux, & de 


url 


. La Cour des Aides, remplie de vues plus rares, qui en 


acoit du recevoir Texemple, le lui donnoit , mais inuti- 


comtè, qui etoient exiles , & leur donna ſatisfaction, en 
retirant M. de Boynes & de cette Cour & de la province, 1568. 


triotique dont il ſe paroit, sil eat mis, dans les affaires 
de la nation, la meme chaleur que dans celle interefſant ſa 


| Soppoſer julques-Ià, en ſe renfermant dans ſes veritables 
nt fonctions, à la perception d impòts auſſi Etranges qu'odieux. 
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element (1) ; le Parlement ſe laiſſa ſeduire encore par dg 


1768. graces que la Cour verſa tres a propos ſur quelques. uns Ur 
de ſes membres, qu'elle parut admettre dans le ſecret e ſet 
adminiſtration, par le choix d un Contrdleur-genera] pris de 

dans fon ſein, & par la confirmation récente d'une di. Wy 
tinction dont il $'enorgyueillit de plus en plus. tai 

La puſillanimite de M. Bertin, qui ne lui avoit pas per. un 

mis de refuſer le role qu'on lui faiſoit jouer, en le rendan mi 
Linſtrument de Popprefſion de la France, lorſqu'il aurgi ; 

dit lui faire goiter les doucours de la paix, le fit tremble: ces 

en meEme-temps au bruit des clameurs qui Scleverent dt 1 
toutes parts. Il crut les calmer , d'un còtéè, en montrant e 

que, dans un temps ou Pon étoit inonde de projets de ri. bir 

forme & d'ameliorations, il Sen occupoit reellement : & me 

de l'autre, en ſemblant avoir Egard aux reclamations des dc 
Magiſtrats, & temperant les loix rigoureuſes contre lef. bir 
quelles ils selevoient. En conſequence, le premier Décen- an 

bre 1763, il fit porter au Parlement une declaration d ber 

Roi, donne, ſur les repreſentations des Cours, en inter- (dit 

- Pretation des Edits du mois de Mai precedent, par laquelle, $21 

| en $'ttendant avec complaiſance ſur le cadaſtre general don Mc 
Ip on leurroit toujurs les peuples, on annoncoit que le Roi Ne 


—- ſupprimoit le centieme denier établi, lors du dernier lit de 
1 juſtice, ſur les immeubles fictifs, diminuoit la dure des 
ö Vingtiemes & des Octrois des villes, & prenoit des arrans 
gements pour le rembourſement des dettes de ! Etat. 
i le meme jour Pon enregiſtra des lettres patentes, pot- 
BH tant établiſſement d'une Commiſſion comppſee de Magil- 
| trats, pour examiner les moyens de parvenir à une mei. 
| leure adminiſtration des finance. 
Loe dechainement Etoit trop violent, pour que le public 
fur ſatisfait de promeſſes trompeuſes. Les cris de la ne. 
tion continuant, le Duc de Choiſeul, qui n'eroit pas fiche 
* de fe concilier Je Parlement, ouvrit avis de faire remplacet 
1 M. Bertin par un Conſeiller de cette Cour. Madame dt 
| Pompadour l'adopta, & Von fut bien Eronne quand on ap- 
prit dans Paris que M. de Laverdy, JanſEniſte fougueu; 


1 = | — — 


(1) Dans les articles de ſes Remontrances, arrètés le 6 Juin 1763, 


[ 
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un des plus ardents adverfaires des Jeſuites, ẽtoit Contrö- == 

| leur- genèral. Ce n etoit point une diſgrace pour ſon pre- 1368. 

Wceſſeur : c'Etoit mEme une retraite honorable que la Cour 

ni ménageoit. On rétablit la quatrieme charge de Secré- 

tzire d Etat, qui avoit été ſuppr imée, & Pon lui forma 

Jun département de toutes les minuties des autres: petit 
miniſtere très-analogue à ſon petit genie... 

Le choix du Roi ouvrit la carriere a ambition de tous 

ces Meſſieurs, & il n'eſt pas de jeune Conſeiller des En- 

aftes qui ne ſe flattat de pouvoir un jour gouverner l Etat. 

e delire tourna les tétes du Parlement au point de lui 


faire oublier Je ſyſteme favor i qu'il avoit imagine, & de 


: meconnoitre tout-a-coup ſes interers bien entendus. Ceux 
m @- province S'erotent infiniment mieux conduits dans I'a& 
„bre des impöts Ils avoient oppoſe une reſiſtance courageuſe 


aux tranſcriptions illégales, & brave les menaces & la 
barbarie de pluſieurs Commandants A la téte de ces expe- 
ditions militaires. Entre ceux-ci, le Duc de Fitz-James 
S{roit ſur-tout ſignalè en Languedoc, & avoit pouſſé l'ex- 
ces du deſpotiſme juſqu'a mettre aux arréts, dans leurs 
maiſons, les membres du Parlement de Toulouſe. Ce fut 


O08 & | 
cette occaſion que ſon fils, ayant rencontre le Marquis 
ae e Royan qui venoit de diner d'une maiſon on il yen 
soit pluſieurs, lui demanda ſi, depuis que ces Meſſieurs 


toient en mue, il les avoit trouves plus gras? » Non, 
epondit- il ſechement, mais ils m'ont paru bien grands. » 
Propos vigoureux, qui occaſionna une rixe entre ces deux 
Peigneurs, ou le premier fut blefſe. Quoi qu'il en ſoit, 
dn ne pouvoit tenir Eternellement en chartre privee cette 
ompagnie : il fallut la rendre a ſes fonctions, & ſon 
n:. eemier ſoin avoit été de decreter de priſe de corps ſon 
ran. Mais, comme il Sagiſſoir d'un Pair, qui avoit le 
roit d'etre juge par ſes Pairs, que la convocation naturelle 
| ** aiſee devoit sen faire auprès de la perſonne du Roi, 
| karlement de Toulouſe envoya toute la procedure à celui 
em; e Faris, pour le procès etre continue , fait & parfait au 
Duc de Fitz James On ne pouvoit ſe conduire avec plus 
— a "odfration & dégards. Cependant les Miniſtres, ju- 
FAY Nennt Toccaſion favorable de jetter la pomme de diſcorde 
ate la Magiſtrature, conſeillerent a S. M. de permettre 
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n Princes, aux Ducs & Pairs, de fe rendre au palit 
„es de reconnoitre le Parlement de la capitale pour etre Emi. 
nemment & uniquement la Cour eſſentielle des Paits, & 
de lui faire entendie en conſéquence, que les Magiſtrats 
de Toulouſe avoient empiets fur ſes droits. L'amour-propry 
des Conſeillers de Poris, {Eduit ou entvre par les Paroles 
douces du Monarque, ils ſe prevalurent d'un aveu auſſi pre. 
Cienx de fa part. Sans Egard pour le ſyiteme dunire quils 
avotent tout recemment enfanté, ils caſſerent la procedure 
du Parlement de Toulouſe, & le declarerent incompetent 
pour connottre d'une atfüire concernant un membre de 1; 
P. irie. Puis, par une eff ufion de leur reconficiſſance pour 
le bienfait de la Cour, ils eurent la complaiſance de ne 
donner aucune ſuite au procès, & de laiſſer jouir le Duc 
de Fitz-James de fon triomphe, fans mEme P'entacher, 
comme ils firent quelques années apres a Vegard du Duc 
d'Aiguimlon. Cet attentat contre le droit des autres claſſes, 
reéveilla lear zele: elles firent preſque toutes des artétes, 
contenant des proteſtations contre la pretention du Parle. 
ment de Paris. Celui- ci meme , revenu de fon premier 
enthoufiaſme, eſlaya de corriger ce que ſa deciſion ayoit 
dal:rmant, en reconnoiſſant que ſa dignite de ſeule & 
unique Cour des Pairs ne devoit point rompre la confrater- 
nite entre des membres faiſant tous un meme corps. Les 
ens fenics ritent du replatrage , & pluſieurs claſſes sen 
1ndignerent- au Point de renoncer a une aſſociation qui ne 
leur en procuroit que les charges, fans jouir des honneurs, | 
La Magiſtrature ayant per du, par ce defaut de cole- 
rence, une partie de la force qu'elle avoit acquiſe depws 
dix 04 douze ans, ſes ennemis redoublerent d efforts con- 
| tre cle. Is exagcrerent aux yeux de la Cour, les empic- 
1 rements, les uſurpations qu'elle faiſoit chaque jour ſur 
uautorité; ils fe tepréfenterent aux yeux des peuples, comme 
ne ſongeant qua fa propre grandeur , & abandonnant les 
droits & les intéréts de la nation, toutes les fois que f. 
refiſtance pous oit compromettre ou fa liberté ou ſes pre 
rogatives. Enfin, ils chercherent à augmenter de plus en 
plus la defuvion entre les divers Parlements , bien Certatls 
que le ſeul moyen de les detruire 6roit de les attaquer tous 
ſucceſſirement. Ils y parvinrent ainſi, mais apres dia a 


1965. 
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[attention du public. Celui des Canadiens commenca le 


cede des murmures & des plaintes = jui revenoient de 
toutes parts, pour calmer un peu la 


er mentation occaſion- 
nee par tant de deſaſtres , de pertes & de fautes, fe rſo- 


les abus dans leur ſource, & punir les grands coupables, 


il chercha des victimes qui n' euſſent pas des entours trop 4 
puiſſants , & cependant ſuſceptibles de faire ſenſation par leur 14 
place , leur nombre, & par la nature de leurs forfaits. 1 
M. Berryer, qui agiſſoit avec les memes precautions , & 4 
naturelſement dur & mal-fazſant , Etant ſouvent retenu par A 
h crainte de fe nuire à lui-mEme, trouva toutes les con- 1 
ditions requiſes dans les Chefs & Adminiſtrateurs du Ca- 5 
Avant la perte de cette colonie , il lui Etoit ſouvent 1 
revenu des meEmoires du deplorable état où elle fe trou- 1 


voit : » Tout le pays, lui écrivoit-on, eſt pret a depoſer 
» des malyerſations qui $y ſont commiſes & sy commet- 


remier. Sur la fin de la guerre, le gouvernement, ex- 


jut à faire un exemple. Mais, trop foible pour attaquer 


r * ? 
BPA 
** 


i perſeveranee, des intrigues, des travaux & des ſecouſſes: n= 
avant ce grand EveEnement , i] secoùla encore pluſieurs an- 1788. j 
nces , toutes fécondes en faits dignes de I'attention du | 
lecteur. | 1 85 A 
tre les fruits funeſtes de 12 malheureuſe guerre qui ve- 
| nit de ſe terminer , il faut compter deux proces, qu'on | | 
pourroit appeller nationaux, qui occuperent long-temps 5 


0 2 


. » tent journellement. Jugez-en par les ſecours-confidera- 1 
8 » bles que vous avez envoyés, & par la. miſeres dont 4 
; » nous ſommes accables. Jugez-en par les fortunes rapides | 

; » quelles ont ©ccaſtonnees : c'eſt aux dépens du Rot 4 

7 » qu'elles ſe ſont faites; il Epuiſoit ſes coffres pour nous |. 
r » nourrir & nous donner la force de combattre A ſon ſer- 1 
0 » vice ; la faim nous conſume, & c'eſt de notre ſubſiſ- | 
8 » tance qu on s' eſt engraifſe. 5 Ce Miniſtre, déjà furieux I 
; de Tenormité des ſommes que ſes predecefſeurs avoient 4 
. fournies „& de celles qu'il Etoit- oblige d'y faire paſſer 1 
. lui-meme , malgre tout ſon plan d'tconomie , mais pius l 
s Wa ove des detres qui reftoient à payer ,, mEme apres la [1 
M1 perte qu Canada; inſtruit d'ailleurs de Vexcds des déſor- 


© ne pouvoir en douter, puiſque les chefs & les ſu- 


— 


— 
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== balternes Ven avoient également prevenu', dans Peſpoir de 
1768, Sen decharger reſpectivement, & de faire tomber le blame 

ſur d'autres, commenca par sen prendre directement! 
I'Intendant. C'eroit un M. Bigot, très- bien né, fils dun 
Conſeiller, mort ſous-Doyen du Parlement de Bordeay 

| & petit- fils d'un Greffter en chef de cette meme Com: 
pagnie, parent affez proche de M. le Comte de Marville, 

Ce Miniſtre Vavoit fait entrer dans le corps de Padmini. 
tration de la Marine, 2 appelloit alors la plume, & 

il avoit mis ſon cadet dans Vepee. Apres avoir parcoury 

dans cette carriere les premiers emplois, cet aine fut nomms 

par le Comte de Maurepas Commiſſaire Ordonnateur de 
Louisbourg. II y Etoit en 4745, lorſque la fortereſſe tomb; 

au pouvoir de l'ennemi, & fut accuſe des-lors d avoir con- 
tribue au ſoulevement de la garniſon, indignée de voir 
qu'on Sappropriat le fruit de ſes ſueurs en la fruſtrant de 

la paye que lui accordoit le Roi 4 la conſtruction & 
rẽparation des fortifications. Cependant , comme les plaintes 
portotent Egalement contre le Gouverneur & les Officiers 
ſubalternes qu'il auroit fallu impliquer dans le proces; com- 

me le Miniſtre Etoit un homme doux , ennemi. de Veclat 

& croyant le mal difficilement; comme d'ailleurs il y aucoit 

eu beaucou de difficulte, & peut- ètre d'impoſſibilite a ac- 
querir les preuves d'un fait ou tous les chels ſe trouvoient 
higues contre les ſoldats; comme enfin la fo dont ſe 
couvroit alors la France effacoit juſqu'a ſes diſgraces, lac- 
cuſation n'eut pas de ſuites, & M. Bigot n'en fut pas moins 
nommé à la paix Intendant de la Nouvelle France. Mal- 

| heureuſement impuni, il n'en acquit que plus d audace 2 
malverſer dans une colonie, où, par S age de la 
Metropole avec laquelle on eſt huit mois fans communi- 
cation, un chef a eee une autorite tres-illimitee; 
I'<loignement des poſtes multiplices dont elle eſt compoſe 
en grand nombre & A des diſtances conſiderables, ne fi- 

| voriſe pas moins ſes manceuyres tEnebreuſes & la nature de 
fa geſtion; un genie mercantile qu'exigent ſes fonctions, 
| dotvent neceſfairement exciter ou faire þ cupidite dans un 
| ceur ſuſceptible de cette paſſion. La traite de certaines 
marchandiſes d Europe contre les pelleteries & autres mat. 


cChandiſes du pays, les preſents a faire aux ſauvages, la 


Fg 
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ſubſiſtance des troupes & de la colonie , dont eſt preſque == 
charge en entier I Intendant avec des approviſionnements 768- 
qu'on lui envoye d Europe; tant de details compliques , 
dont on ne peut fe tirer que par une ſagacité rare, offrent 
en meme temps à Ia fraude les revirements les plus adroits 


&& les plus avantageux. M. Bigot en avoit profits avec tant 


de ſuccès, qu'il toit devenu fort riche „ & beaucoup d'au- 
tres avec lui, parce que cette manutention ne peut ſe faire 
que par Fentremiſe de cooperateurs , d' agents & de ſubal- 


ternes, qui tous Severtuent dans la mEme proportion, 


quelquefois mème encore avec plus d' ardeur & d' activité. : 
Mais Ceſt toujours fur le chef que ſe portent ordinairement 
les regards; C'eſt contre lui que $S'levent les reclamations. 
M. Bigot eut la gaucherie de ne pas cacher du moins aſſez 
ſon opulence, & au milieu de la miſere publique, de tenir 
etat le plus ſplendide & le plus Enorme. Dans le temps 
de la plus grande diſette il avoit une table de vingt cou- 
rerts, & cette table auroit ſuffi à nourrir deux cents ha. 
bitants. M. Berryer, inſtruit du luxe & des profuſions de 
Platendant, lui avoit écrit: „Je vous prie de faire de 
tre-ſerieuſes reflexions fur la facon dont Padminiftration 
qui vous eſt confièe a été conduite juſqu'a preſent ; cela 
eſt plus important que vous ne penſez „. Il wen tint 
compte: ayant echappe a Louisbourg à un danger plus 
inſtant , puiſqu'il avoit pour accuſateurs directs toutes les 
troupes de la colonie, il ſe flatta de ſe tirer encore mieux 
daffaire dans un temps où le changement continuel de Mi- 


{niſtre le debarraſſeroit bientot de cet Argus importun. 


Dailleurs, bien plus riche qu'il nvtoit autrefois, il avoit 
des moyens de juſtification plus ſurs & plus puiſſants aupres 
Jane cour corrompue, & la confuſion generale des affaires 
Gevoit laiſſer un voile fi Epais ſar ſes malverſations, qu'il 
regardoit comme impoſſible que perſonne plit le livrer. Raſ- 
lire par tant de reſſources qu'il enviſage, il part du Canada 
malgre les lettres menacantes du Minittre, il arrive à 
Verlailles; 1) ſe preſente à lui, il Iui demande le payement 
le lettres de change dont il eſt porteur; 11 les annonce 
omme dautant plus ſacrèes que ceſt le reſultat de ſes pro- 
Les Ppointements , qu'il a ſacrifiẽs pour acheter du bled 
are vivre la colonie. Le ſilence du Miniſtre ne F&pou- 
[ore point; il nen produit pas moins une partie de ſa 
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= fortune au dehors ; il place ſes fonds, il achete des tetrez 
1 


1768. 


il ſe publie des lettres-patentes, dont le preambule dit que 
le Roi eſt informe que, dans ſes Colonies de PAnmtrique 
ſeptentrionale, & particulicrement dans celle du Cana 


dites Colonies, ont cauſé la ruine de pluſieurs habitan, 


23 ſont ſoupęonn 


ſept Commandants de poſtes, deux Commiſſaires de | 


entre les juges ordinaires. D'ailleurs, dans un proces aull 
long & aulli complique que celui-ci, il falloit néceſlaite- 
ment chercher a abréger les formalités judiciaires, & i 
n'eétoit pas poſſible de géner tout le cours de la Juſtie 
” povr une inſtruction qui pouvoit prendre des annces. Le 


alors Lieutenant de Police, qui, par la nature de fa place, 
par Tefprit d'aſtuce dont il étoit naturellement doue, & 
qu'il y avoit merveilleuſement developpe, par les divers in 


_ cuſes , ſembloit celui des chefs du Chateler le plus propre 


un Magiſtrat plus éclairé dans de ſemblables matieres, 
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il Etale ſa magnificence juſques aux portes de Verſiille, 
C'eſt au milieu de cette ſècuritéè apparente (car la deter. 
tion de Cadet depuis le 17 Novembre 1761, Tintrigugi) 
8 charge par cet accuſe, il eſt arrẽtè lui- meme, & ch. 

uit à la Baſtille le 17 Decembre ſuivant. Un mois aprss, 


— 127 . . dy 
11 a été commis des monopoles , abus, vexations & pre. 


varications, qui ont porte un prejudice confiderable aus 


& ſont d'autant plus 3 que quelques. uns de cen 
s, ont abuſe du nom & de Pautorits 

e Sa Majeſtè. Apres cet expoſe , le Roi ordonne quune 
Commiſſion du Chatelet inſtruiſe le proces des auteurs, 
complices, fauteurs, & autres adherents deſdits crimes; 
ce qui impliquoit plus de cinquante accuſes de tout ent, 
parmi leſquels Etotent le Gouverneur, l'Intendant, du- 


marine, un Conſeiller au Conſeil- ſuperieur de Quebec, 
&c. En general , les Commiſſions font odieuſes: cepen- 
dant elles le ſont moins lorſque les membres en font choiſs 


reſident de cette Commiſſion devoit étre M. de Sartine, 


terrogatoires qu'il avoit deja fait ſubir aux princ1paux x- 


a cette fonction. M. Dupont, Conſeiller au Chatelety 
toit le Rapporteur, & il auroit été difficile de trouve! 


plus integre, plus formaliſte, mieux pourvu de pri 
d'ordre, de minutie & de chicane, neceſſaire a ton role, & 
ſur-tout doue d'une patience plus infatigable. On ne 5 
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dit pas egalement le Procureur du Roi, rempli d'eſprit, __=__ 
mis dont ja probite deja trop ſuſpecte ſembloit devoir ce- 4768. 
Jr 4 une Epreuve difficile a ſubir, meme pour lui plus 
matte; on V'avoit nomme Procureur-general de la Com- 
miſſion. L'inſtruction de ce proces , ſur lequel la France, 
ute l'Europe, & meme le nouveau monde avoient les 
eur ouverts, dura pendant trois ans. TS 

Le jugement du 10 Decembre 1763 ne repondit pas I 
Finteret public. II fut ordonne en tout environ douze mil- 
lions de reſtitution envers le Roi. Le Marquis de Vendreuil 
fat d&charge de accuſation, il le meritoit perſonnellement; 
mais a foibleſſe, ſoit envers Intendant, ſon collegue, dont 
il ne pouvoit 1gnorer les concuſſions, ſoit ſur-tout envers 
ls Officiers particulièrement ſoumis à ſes ordres, etoit très- 
reprehenſible. Les Sieurs Bigot, l'Intendant; Varin, Com- 
mſaire-ordonnateur a Montreal, & Breard, Controleur de 
h Marine a Quebec, convaincus pendant le temps de leur 
adminiſtration, d'avoir tolere, favorite & commis eux-memes 
ks abus, malverſations, prevarications & 1nfidelites dans la 
partie des finances, mentionnès au proces, ne furent punis 
que du bannifſement : quelques Officiers furent ſeulement 
almoneſtts, quoique cenles avoir connoiflance des vols faits 
a Roi & y avoir participe. Mais le plus Etonnant, ce fut 
le Sr. Pean, le Major des troupes, qui, condamne à 600 
nile livres de reſtitution envers le Roi, ne recut pas la plus 
petite note d'infamie. Les Commiſlaires excuſerent la dou- 
ceur de leur jugement ſur ce qu'1l n'y avoit point de loi qui 
[les autorisat a prononcer la peine de mort en pareil cas. Ce- 
pendant on pouvoit tout au moins aſſimiler le crime des Ca- 
udiens au vol domeſtique, & Pon ſcait qu'une malheureuſe 
ſenante, pour avoir derobe une ſerviette à {a maĩtreſſe, eſt 
pendue. Quant aux douze millions de reſtitutions ordonnees, 
n ſe doute bien qu'il n'en entra gueres dans les coffres du 
Ko, Cadet, le Munitionnaire general , devoit pour ſon 
compte regorger ſix millions; mais il en redemandoit dix 
01 onze. Pour Etre quitte, on le réhabilita, & M. Gerbier 
on Avocat fut celui qui tira le plus de tout cela: il eut 
19,990 livres d'honoraires. Penniſſeault, ſon commis , 
"ot eu la precaution de ſe pourvoir d'une jolie femme, 
 a01t eu le bonheur de plaire au Duc de Choiſeul; 


f=== elle fit avoir des lettres de juſtification à ſon mari , 
2768. rendirent blanc comme neige, & lui conſerverent les paing 
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qui le 


frauduleux qu'il auroit Ete force de rendre. Un fils de Breard 


Epouſa depuis une parente de ce Miniſtre. Le ſeul Inten- * 
dant, fur qui Von tenoit les yeux trop ouverts, qui, view a- 
garcon, n'avoit ni femme ni fille a proſtituer, a ſubi ſon , | 
chatiment fans pouvoir rentrer en France. - od i 
Le proccs de M. de Lally, que nous avons deja annonce, is 


commenqa plus tard & fut plus long. Uaccule etoit d'une ics 
toute autre conſideration , & il avoit pour accuſateurs, 
non -- ſeulement le Miniſtere public, mais toute 1 'Inde, Næ u 
dont celui-là nẽtoĩt que organe. La baſe fut une requete Mcur 
E au Roi le 3 Aout 1762, par le Gouverneur & 
e Conſeil-ſuperieur de Pondichery , a leur retour, ol, 
ſe plaignant d'avoir été offenſes juſques a Pexcds dans leur 
honneur & dans leur reputation , par les imputations du 
fieur de Lally, ils demandoient juſtice a S. M. & un tri 

bunal pour la leur faire rende. 
Cette requete étoit appuyée d'un mEmoire , tendant 2 
prouver que le Conſeil & la malheureuſe Colonie de Inde 
avoient Ee Ecraſts depuis le commencement juſqu' à la fin, 
| ſous Tautoritè d'un maitre deſpotique, qui n'avoir jamais 
connu les regles de la prudence , de Phonneur , ni mEme de 
Thumanité; que le Comte de Lally Etoit feul comptable de ot f 
toute la regie & adminiſtration , tant de Vinterieur que den a 
Textérieur de la Compagnie, ainſi que de tous les revenusMux m 
des terres & dependances qu'elle pofſedoit. . . Qu il toit Co 
comptable de la perte de Pondichery , puiſque la ville auto 
mavoit été rendue que faute de vivres, & que lui ſeulzuillet 
avoit en main les moyens qui pouvoient en procurer , ſea-· let, 
voir, Targent pour les acheter, le fruit des terres, le pro- fon 


italrt 
ue [ 


| uit des recoltes, & les troupes pour les protéger. Enfin ,MWiſoit 


leres 
ceſſi 
M. 
dmbr, 


on articuloit dans ce mémoire, neuf articles Capitaux, 

prouvant, ſelon les dénonciateurs, plus que | ery 
N. de Lally, inſtruit que ces plaintes ont produit ſen- 
fation à la Cour, ſe rend a Fontainebleau On lui annoy 
qu'il eſt queſtion de le mettre à la Baſtille ; cette . e 

ne Pintimide pas. Au mois de Novembre 1762 , il ecrit 
au Duc de Choiſeul une lettre ferme, ou il declare 7 
apporte au Roi ſa tete & ſon Innocence. Il eſt arret 


) 
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re 
Ouinze mois Secoulent ſans qu'il ſoit interroge , & fi Ma- eons 
ime de Pompadour ne fut pas morte , peut-etre ſeroit-il 1768, 
fort glorieux , ou du moins 1mpunt , de fa priſon. | 
Par un incident bizarre, Taffaire fut d'abord miſe en 
juſtice teglee. Un Jeſuite , car il Sen trouvoit de mélés = 
zr-tout > nomme le Pere Lavaur, étant mort dans le temps = 
| 


de la deroute de la Societe, a la Compagnie des Indes, Il 
0) il avoit obtenu un logement comme Miſſionnaire autre- 


„bos au ſervice de cette Compagnie, le Parlement fit mettre 'l 
ne les ſcelles chez lui. On trouva dans les papiers de cet Apòtre N 
„Cone nouvelle eſpece, pour pres de 1,200,000 liv. d'effets _ | 
e, Ne in mémoire contre M. de Lally : une anecdote aflez | 
te Mcuricuſe à ce ſujet eſt rapportèe dans les '7afums du Comte, 1 

& mérite quelque creance , appuyèe du témoignage d'un 1 
u , ſeemoin oculaire de la candeur la plus reſpectable (1). Len- 


eur Went d'lgnace, homme de precaution , ignorant ce qui fe n 
naſeroit en Europe a l'arrivèe du General , qui, par ſon 1 
tri- Wer{dit pouvoit intimider ou confondre fes accuſateurs, avoit 
ompoſe deux Ecrits, dont il devoit produire l'un ou autre 
nt 4Muivant les circonſtances. Quoiqu'il ne fur rien moins 
nde ve ports en fa faveur, le premier contenoit de grands 
„oges du Comte de Lally, & Ceſt celui qu'a vu le Mi- | 
mais Mitaire cite. - Le ſecond Etoit le revers de la médaille. Des 
e de ue le Jeſuite fut aſſure du progres & du ſucces du com- 
e de ot forms contre le priſonnier, il brüla vraiſemblablement 
e den apologie & ne conſerva que le libelle. II fut remis 
enus Wu mains du Procureur-general , qui rendit plainte contre 
Comte de Lally, de concuſſions, de vexations, d'abus 
atorit, meme de haute trahiſon. Il intervint arret le 6 
| feulMuillet 1763 , qui renvoya l'inſtance de Vaffaire au Cha- 
let, ſauf Pappel en la Cour. Alors le Roi, très. indécis 
pro- fon ordinaire ſur le parti qu'il devoit prendre & qui ſe 
ſoit entrainer par les circonſtances, fit expédier de pre- 
taux; eres lettres patentes le 12 Janvier 1764, motivees ſur la 
ceſſite de remonter à la ſource des malheurs de I'Inde. 


t |; M. diſoit dans le preambule: »» Comme dans un grand - 
no bre de mEmoires on nous auroit expoſe que ces pertes 
| DE One 


0 LM 0 Marquis de Montmorency , Officier des Gardes du 
'* aujourdhui, & ayant ſervi autrefois dans P'Inde. 


/ 
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mann {1 muſtiplices & en meme temps ſi funeſtes, Aroient tt 

\ 1768. Occaſionnèes par des depredations , des concuſſion; 0 
divertiſſements de deniers, il eſt de notre juſtice que 9 
delits ſoient approfondis par une procedure juridique „, 
Ainſi, aux termes de ces lettres, VinſtruCtion tendyir uni 
quement a decouvrir le crime par- tout oli il pouvoit exiſte 


Elle n'ẽtoit dirigee ſpecialement contre aucun accuſe - ele () 
devoit comprendre en general „ tous les delits commis dan ped! 
 Tinde, relativement a Padminittration & au commerce Me. 
la Compagnie, ſoit avant, ſoit depuis Venvoi des troupe out 

ſous la conduite du Comte de Lally „; & la Grand Che (un 

bre aſſemblèe étoit le tribunal déſigné pour en connoitre port 
On decouvroit encore dans ces premieres lettres la mat port 
protectrice qui ſoutenoit le Comte de Lally: on nela re (& |. 
trouve plus dans les ſecondes, parce qu'elle nexiltoit pl en 
en effet en Avril 1764 (1). II y eſt deſigns & nom bag 
comme le ſcul , ou du moins comme le principal cob ere 
ble; les autres à reconnoitre ne ſont que ſes complices MN. 
adherens. C'ttoit un point bien eſſentiel gagné par ſes en Cen 
nemis, qui faiſoient ainſi tomber les dEnonciations dab ge 
faites par le General , & d'accuſes devenoient accuſiteus en 
cꝰeſt qu'ils etotent libres; c'eſt que connoiſſant mieu fc 
lui Futile emploi a faire des ſommes Enormes quils avoid 
gagncées ou pillées, ils avoient reEpandu For en protulion port 
cꝰ'eſt qu'en un mot, lies entre eux par I'intEret puiſſant pd 
leur defenſe perſonnelle, ils formoient une confedetati e 
indeſtructible. On ne peut expliquer autrement , que dans Matt 

| foule de ces ſerviteurs infideles de'ta Compagnie des Ince bant 
preſque tous revenus immenſement riches , lorſquelle $8: 
trourée ruinee , preſque tous déſignés au Comte de Le 
| A ſon depart par adminiſtration d Europe comme des pee! 
varicateurs, dans un mcmoire contenant des notes inte, 

| Jantes ſur le caractere & les qualités des differents ſujet aſt 
avec ce refrein frequent au bout de chaque article: 4 Wir: 
Vuy oublie pas; preſque tous reconnus pour tels, denon of 
par ce Chef & denonces a cette meme Compagnie Po 2 

- (1) Madame de Pompadour n'eſt morte réellement que le! 
Avril, mais elle languiſſoit depuis fix ſemaines , & ne mae (1 


plus aux affaires ' intérèt qu'elle y auroit pris dans un autre ff 
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„ edations dont il prétendoit avoir les preuves ac- = 
5 iifes; que days cette foule, encore un coup; 1] ne Sen 1768, 
n pas trouve un ſeul de puni, & que le glaive de la 
Juſice ne ſe ſoit apps ſanti que ſur la tete de celui, avant 
blaze duquel elles exiſtojent, & envoyé pour les de- 
U couvrir & les venger. N 5 2 3 8 1 
Cuoi qu'il en ſoit, après tout Papparetl enorme qu exi- 
geolt un tel procès; le rapporteur fit ſon expoſe, chef- 
dere au gre des Magiſtrats qui Pentendirent, mais fans 
tute contenant bien des balourdiſes aux yeux d'un marin, 
{in militaire, d'un geographe qui le liroient. Ce rap- 
Nteur Etoit M. Pasquier, le meme qui avoit fait le rap- 
port de affaire de Damiens. Tres-expert dans le labyrinthe 
& l chicane & des loix , tres-adroit , tres-ſubtil, c' toit 
en mme temps un vieillard ſujet aux pieventions, entete , 
fjagueux , colere & d'un caractere bien oppoſé au carac- 
tere legwatique & impaſſible du rapporteur des Canadiens. 
M. de Lally avoit la plupart des memes défauts. De-la des 
ſcenes vives entre ces deux perſonnages dans les interro- 
ox0ires Chez de pareils hommes il en réſulte ſouvent un 
enn qui fermente ſourdement & les rend tres-dangereux 
quand ils font Juges; a plus forte raiſon quand, charges 
qu dexeloppement d'une affaire auſſi compliquee , leur rap- 
port n'eſt pas dirige par Pexatte impartialit . C'eſt ce qu on 
proche a M. Pasquier (1). Ce Conſeiller cependant ne put 
t iculer aucun crime afſez decifif, ſur- tout dans le fait de haute 
ion, pour mériter à l'accuſé la peine de mort, en $'en te- 
des bant a la lettre de l'ordonnance. Mais il fit enviſager 
s Juges que, dans un proces de cette nature, hors 
Wu cours ordinaire de la Juſtice, qui ne devoit pas ètre 
& leur competence , il falloit Selever au- deſſus de la 
uu, entrer dans Veſprit du Légiſlateur, &, en pronon- 
ant daprès les grandes vues d'une bonne adminiſtration , 
are un exemple Eclatant ſur un coupable auſſi illuſtre. 
e contreres enſlammès par ſon diſcours , devinrent ſangui- 
ares, & le Comte de Lally fut condamns le 6 Mai, 1766, 
or la tite tranchèe. La maniere dont il avoit Ete inter · 


* 


(1) Vojez les mEmoires manuſcrits du Comte de Tolendal, fils 
Marel du Comte de Lally, at | | ds 


=== rot bavoit dũ preparer à cette nouvelle. Depouillt 


„ 


1762. grand'croix, de ſon cordon, mis ſur la ſellette, il e lev 
que les dccifions du parquet tendoient au moins à une * toit 
afflictive II ne put tenir à cet arret infame ; couver; de lui 


quatorze cicatrices, quelle deſtinẽe de tomber aux mains d 
bourreau! Quand on le lui lut à la chapelle de la Conci ö 
gerie, ne fe poſſẽdant plus de rage, il vomit les plus * 

ribles 1mprecations contre la terre & le ciel, contre fe 
Juges, & ſur- tout contre ſon rapporteur. Puis prenant J 
apparence, des ſentimens de réſignation, il demanda fire 
' fa priere, & dans cet intervalle, a Vaide d'une pointe de 

compas qu'il avoit cachee dans fa redingote, il voulut ſe 
percer le cœur. On Parreta & on lui Ota les moyens dest. 
- cuter ſon projet, qui au ſurplus n'etoir ſans doute pas bien 


| | E23 . : 
forme, car il Sy ſeroit pris d'une maniere plus efficace, 


Ouoi qu'il en ſoit, I'uſage eſt qu au moment ou un crinin 1 . 
a entendu ſon arrer, il reſte ds-lors en la poſſeſſion de !:x6. WMP" 
cuteur qui en rẽpond perſonnellement. 8 tue 
Le Roi prevenu davance du ſort du Comte de Lally, fat 
avoit fait dire au Premier Preſident que le Parlement po- een 
voit aller ſon train; qu'il n toit diſpoſe à aucune grace, & 
2 de fe garantir de toute ſollicitation, il alloit fe ren o 
fermer a Choiſy, dont Pacces ſeroit de fendu a tout le monde, es ( 
II avoit recommande pourtant qu'en ſatisfaiſant à la juſtice, WF,” 
on eũt pour le coupable tous les Egards que pourroit con- 
porter ſon ſupplice. En conſ&quence il avoit eté convenu |" 
que M. de Lally, demeure ſous la garde du concierge i” 
monteroit à la nuit dans ſon carroſſe avec le confefſeur , un 3p 
exempt en habit bourgeois & ſon valet de chambre; que (uo! 
Pexecuteur ſe trouveroit ſeulement à I'&chaffaud pour; ten-. L 
plir ſon miniſtere. M. Paſquier Seſt oppoſe de toutes fe 
forces à cet adouciſſement; il avoit objeQe que dans parell 1 
cas la mort n'eſt rien; c'eſt l' appareil infame qui Taco 1 
pagne qui doit en faire toute Thorreur; les fers, |: tombe ll. * 
reau, le bourreau. I! renouvella ſon avis a Toccafion di 2 
deſſein du Comte de Lally de ſe ſouſtraire à Texecution dt T7 
Tarret. On depecha un courier à Choiſy; & la reponſe i wal 
Ge les juges ferotent ce qu' ils voudrotent- Le bourreal pi . 
donc poſſeſſion de fa prole, lui garotta les mains, & 10... 
prerexte que les Negres avoient Tadreſſe de sturz 0 0 
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ger propre langue, que M. de Lally, dans {es voyages, au- mag, 
doit bien pu 'apprendre , il propoſa, pour Ven empecher, de s. 


11j mettre un baillon 3 ce que le rapporteur adopta avide- 
nent, autant que cela lui epargneroit la peine d' entendre 


er contre lui. 


les plus vils ſcẽlèrats, N 1 Tally fir conduit le 
Greve , à travers une f ſeul 

ozuple & de bourgeois , mais de tous les militaires & de 
toute la Cour. Au pied de TeEchafiaud on lui ta fon bail- 
Ion. Bien des gens Sattendoient a Pentendre haranguer: 
1 reprit fa fermere', monta tranquillement , & fans pro- 
rer une parole, recut le coup fatal» 


Le public, toujours difficile, toujours mècontent, dont, 
tique , fi avide d'exẽcutions, & fi ſuſceptible de commi- 
ſerztion aveugle, qui avoit trouvé le 1 des Cana- 


diens vin donx , trouva bientöt celui du Comte de Lally 
trop cruel. C'eſt qu'il ne lut dans VArret que ces mots: 


couvrir bien des aneries, des abus, des injuſtices '& des 


jeut Sexercer Egalement contre le crime & l'innocence. 


e Lally, dans la pouſſiere des claſſes il $levoit deja un 


le | 


eaſes , 1 Seſt fray un acces juſqu auprès du trone, & 
3 Roi, qui avoit été inexorable pour le pere, Seſt 
e Mendric par le fils, & outre les bienfaits pecuniai- 


S dont il Pavoit comble „ lui avoit fourni les moyens de 
Tomi IV. nd aged ; 


bien des injures que le Comte forcene voudroit en vain exha- 
Ce fut dans cet appareil, & ſur la voiture uſitte pour 


ouſe immenſe, non-ſeulement de 


gage bien que l'on faſſe, il faut s'attendre à Ctre cri- 


»Pour les cas refultants du proces. » Enonce vague, dont 
les Cours pretendent avoir le droit d 'uſer, & qui peut 


Worreurs ; formule qui ne devroit point étre admiſe de la 
pt dun Miniſtere terrible, dont les moindres actes doi- 
ent etre dEtermines par la loi ſeule, & ſous laquelle il 


Yuoi qu il en ſoit , au moment meme du ſupplice du Comte 


engeur de ſa mEmoire. Son fils naturel, depuis connu 
dus je nom du Con .2 de Tollendal, réſolut des-lors de 
ulifer ſon pere. Depuis ce temps, il wa pas paſſe un ſeul 
Ilant fans Sen occuper. Doue de tous les talents de la 
kture & de Part, au lieu de ſe livrer aux frivoles amu- 
ements de ſon age , il a Etudis les divers Codes criminels 

Europe; il ne s'en eſt pas tenu à ces preparatifs im- 


AE — — — 


— atim—s 

3 — 
T _ * 4 7 
— 


x $a Fra + 
— — i 


n * 


=== combattre avec avantage au Conſeil, en lui fourniſan des 
1768. pieces ſecretes qu'il n auroit pu avoir autrement, 


Parlement, & la connoiſſance du fond eſt renvoyee au Par. 
lement de Rouen. 5 


qui Etoit la roue, 
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Avec ces 
ſecours, & une protection encore plus forte quil a trowe: 


aupres du Monarque regnant , & ſur-tout de fon avoyte 
compagne , il eſt venu à bout de faire caſſer P Artet du 


Nous ignorons ce que prononcera cette Cour, dont a- 
ret pourroit, comme tant d'autres, etre le fruit dune ob. 


ſeſſion continue, & de la faveur eclatante dont eſt covert A 
le Comte de Tollendal. Mais, apres avoir expoſe tout ce ;; 
qui Feſt dit contre le Rapporteur & les Juges, notre in- a 
artialitè nous oblige d'avouer qu'il eſt bien difficile quun on 
ee de ce rang, condamne unanimement par quarante , de 
Magiſtrats (1), ne füt pas coupable; que Vaccult perſ ce 
tant à recuſer tous les temoins comme frippons ou inte de 
. reſſes à Pinculper, M. Paſquier lui avoit offert d'en admiz 
niſtrer de ſa part, ſoit nationaux , ſoit Etrangers ; qui 4 
Pavoit aſſurè que le Gouvernement les feroit venir de quel du 
que endroit ou ils fuſſent, & que M. de Lally Seto ner 
conſtamment refuſe a cette liſte, ſous pretexte qu il nl ben. 
connoiſſoit point, qu'il ravoit vu dans Plnde que des co ji:i 
quins, des fcelerats A rouer; que, loin qu'on elit egorpt 100 
M. de Lally fans l'entendre, il avoit fubi un interroga bib 
| toire à differentes repriſes , qui, ne devant prendre q tint 
trente heures, en avoit conſomme cent quinze , pendaniWi core 
lequel temps il avoit eu tout le loiſir de rediger ſes A. 4 
ponſes, au point qu'il en eſt telle qui avoit dure troy p 
e qu' enfin le rapport, fait ſous trois aſpects dingy n 
rents, avoit d abord été celui d'un hiſtorien racontant ſeſ tint 
lement les faits; qu'enſuite, les reprenant , M. Pas qu on k 
y avoit lie les depoſitions relatives; & que les relumat Ge yer 
encore pour la troiſieme fois, il en avoit forme I'enſemv1lW.., 
_ 5 oO — — ira 
) Ua ſeul, M. de Meyneaud , fut d'un avis different, gu af 
plus grave. Il dit que, Wapres le rapport de M. Pasquier , i vo lite 
clairement que M. de Lally, durant trente-deux mois qu'il „ iy 
paſſe dans binde, n'avoit uſe de ſon autorité que pour faire 10 
tous ceux qui avoient été ſous ſes ordres ou ſous {a protection: ole 
qu'il voudroit en conſ6quence uu ſupplice qui durar auſſ bogey & Vol 
mais que, comme il n'y en avoit pas, il opinoit pour * * 0 not; 
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tenues, il avoit été fait ſi nettement, que M. Pasquier 
ne dctoit pas entendu interrompre une ſeule fois; que ſa 
concluſion avoit été, qu'en ſuppoſant M. de Lally un 
tomme Cefprit , tel que Vavoient toujours juge ceux qui 
[;yoient connu, ſa conduite devenoit toujours parfaitement 
tarde, 1] demeuroit convaincu, du moment où il Etoit 


gie; qu autrement il faudroit le croire le plus imbecille 
cependant d'une infinite d horreurs iſolèes, dont la moin- 


fre meriteroĩt toujours Panimadverſion de la Juſtice, 
La ſeule objection plauſible au premier coup d'œil, qui 


ment qu'il faudroit adreſſer le reproche, puiſque le Par- 
ment na juge le Comte de Laliy que comme commiſſion. 
Mais ce reproche meme ſeroit- il bien fonde? Tout ce 
ribunal mixte, puiſque les chefs d accuſation, en preſen- 


Core plus de la competence des Juges ordinaires , puiſque 


be rexations & exactions envers les ſujets du Roi & Etran- 
gers, habitants de Pondichery. Il faut avouer que les Ma- 


11 le plus rigoureuſement M. de Lally , c'eſt celui qui 
20k le defendre le premier en public & par écrit; c'eſt 
& Voltaire dont on cite avec tant de complaiſance le bon 


don devoit rẽſulter la conviction ou la décharge de Paccue, may 
& que pendant les nombreuſes ſeances que ce rapport avoit 1768. 


parti juſqu'a la reddition de Pondichery, d'avoir forme 
& execute ſon plan d'aſſouvir ſon ambition, ſon ava- 
rice, fa vengeance, a quelque prix que ce fuͤt, mème 
en trahifſant les intErets du Roi, de VEtat & de la Compa- 


des hommes, mais noir, méchant, atroce , & coupable 


ſe preſente , c'eſt qu'un proces de cette eſpece Etoit le fait 
(un conſeil de guerre, D'abord, ce ſeroit au Gouverne- 


won pourroit dire de mieux, Ceſt qu'il auroit fallu un 
tnt des delits qui ſembloient militaires, en offroient en- 


Wl. de Lally avoit à la fois les trois pouvoirs dans Inde, 
en preſidant a la guerre, A la juſtice & A la finance. En 
u mot, que dit le prononce ? II le declare duement at- 
taint & convaincu d'avoir trahi les intéréts du Roi, de 
fon Etat & de la Comgagnie des Indes, d'abus dautorite, 


plirats ont du moins eu la precaution de le preſenter ſous 
u alpe&, par lequel ils ne paroiſſent point avoir paſſe les 
imites de leur juriſdiction. Le dirons-nous ? L'/homme qui 


ut; » Ceſt un homme, diſoit- il, ſur lequel tout le 


es monde avoit droit de mettre la main, excepts le hoy, 
1768. reau. Bon mot plus ſpecieux que ſolide. En effet, fignife. 
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t- il que M. de Lally fur coupable de toutes les horreurs, 


excepte les crimes 1 punit la loi? Ce ne ſeroit quune 
ſatyre de notre legillation , trop outree , trop ridicule Pour 
meriter quelque creance & faire impreſſion. II faut done 
sen tenir au ſens vrai & naturel. Mais comme en France 
Ke dans tout Etat police, perſonne n'a droit de fe faire | 
juſtice, Ceſt donc, en derniere analyſe, fous la main dy 
bourreau, & du bourreau ſeul, que devoit tomber la tete 
du Comte de Lally. . 3 
Tandis que le procès des Canadiens & celui-ci, na- 
tiere des converſations, perpëtuoient trop long - temps le 
ſouvenir d'une guerre de ſaſtreuſe, le Due de Choiſeul cher. 
choit a l'effacer par les avantages de la paix. Sans avoir 
le titre de premier Miniſtre, il en exercoit, comme le Car- 
dinal de Fleury, toute l'autorité, puiſqu'il geroit lui ſeul 
les trois departements les plus importants; car nous ayons 
obſerve que le Duc de Praslin (1) n'etoit , ſi Von peut 
Sexprimer ainſi, qu'un mannequin politique, que ſon cou- 
| ſin placoit, remuoit & deplacoit à ton gre. Juſqu't k 
mort de Madame de Pompadour, le Duc de Choiſeul n. 
voit gouverné le Roi qu'en ſecond; mais alors il le ſub- 
jugua tout-à-fait. Son premier ſoin avoit été de gagner [a 
cConfiance du Souverain , en Ecartant de S. M. toute ap- 
prehenſion d'une rupture prochaine, que les murmures dela 
nation anglaiſe, mEcontente du traité, pouvoient occaſionne, 
C'eſt ſur-tout ce que redoutoit Louis XV, qui, fatiguel 
a Vexces de la guerre, auroit ſacrifié la moitie de ion 
royaume pour ne plus en entendre parler. Afin dy pats 
venir & de mieux tranquilliſer le Monarque, le Minit 
uſa de toutes les reſſources de ſon genie, tourne a [intr 
; gue „ou plutot à la tracafſerie. Des qu'il connoufſort ut 
ſujet propre à ſes deſſeins, il lui donnoit un grade, & 
Fenvoyoit , ſoit a Londres, ſoit dans I' Amerique, & ju 
qu'aux Indes Anglaites. Ces artiſans de fourbes , dini 


. 


n 


(1) Le Comte de Choiſeul avoit été declare par le Rol, Du 
de Praslin, le premier Novembre 1762. Il fut regu au Parken 
Duc & Fair, le 20 Hecembre ſuivant. e 
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wee [a métropole; enfin, ſoulevoient en Aſie, aux rivaux 
& la France , un ennemi formidable en la perſonne de 
Hyder-Aly Kan. En méme-temps il refferroit union du 
ide de famille entre l' Eſpagne & les diverſes branches de 
j maiſon de Bourbon. It conſoloit S. UH. Catholique par 
[eſpoir d'une revanche „& dautant plus ſure qu'elle feroit 
plus lente & mieux combinee. Il ſe conciiioit en conſs- 


du fanatiſme , A expulſer les Jeſaites, a abolir Pexecrable 
tribunal de I'Tnquifttion, à retablir la marine, à faire fleu- 


1 a polir les mæurs des Eſpagnols par les arts & les lettres. 
1 Fn meme-temps il ne perdoit pas de vue une autre alliance, 
Il 7 | 


min d Autriche. Son attachement pour elle, & la con- 
fance de cette auguſte maiſon en lui, applanirent bien des 
obſtzcles ſans cefſe renaiſſants. La perſpective, quoiqu'e= 
k charme dont il uſa pour faire prendre un autre cours i 


union, il enchainoit l'activité du Roi de Pruſſe, cet allié 


1 fte 2 Angleterre pour ſes diverſions efficaces. Il ne 
1 fe flattoit pas de pouvoir rompre Pamirie Etablie entre les 


revdre inutile a la premiere celle-ci , occuptge à calmer Ja 


imuations artificieufes qu'il faiſoit donner au Divan par 
Anbafſadeur de France. La Czarine ne fut point dupe 
& ces intrigues, ni mème d'une conceſſion formelle & 
gracieuſe qu'elle avoit fort à cur, ſuivant laquelle, ayant 
fat une declaration en forme de reverſale, que le titre 
Inperial wapporteroit aucun changement au ceremoniat 
unte entre les Cours de France & de Ruſſie, le Roi ac- 
ſeotdoit publiquement à cette Princeſſe le titre Impéèrial, 


r ſon impulſion, fomentoient , d'une part, ſes diviſions == 
xcities par Wilkes, de l'autre, les guerelles des colonies 1768. 


quence avec le Comte d Aratida , ce célebre Prefident du 
Conſeil de Caſtile , le Choiſeul de Madrid: il excitoit à 
kclairer ſa nation, à briſer le joug de la ſuperſtition & 


ir le commerce en le dẽgageant de ſes entraves, a adoucir, 
| moins recente , mats plus difficile a conſerver, celle de la 


ſoignte , d'une Archiducheſſe aflife au trone de France, fur 


a politique du cabinet de Vienne. Par la crainte de cette 


Cours de Londres & de Petersbonrg ; mars il cherchoit 1 


Pologne, dont il favorifoit ſourdement les troubles , & 
menacee d'une guerre avec la Turquie, autre fruit des in- 


Cle reconnoifſoit en elle comme attach à ſon trone. Elle 


TT ne Ws Wn he r . 
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4768. deteltoit encore plus depuis qu'elle ſcavoit qu'il avoit fit 
5 dreſſer par un de ces emiſſaires (1), dont il inondoit leg 
Cours Etrangeres , une relation circonſtanciée de la re. 
lution qui Vavoit portée au trone Imperial : relation dont 
elle redoutoit la publicite. Au reſte, dans l'impoſſchilits 
de dẽtruire tout -a-fait une trame auſſi bien ourdie, elle ſe 
contentoit de tacher d imprimer du ridicule aux vaſtes pre. 


tentions de ce turbulent negociateur ; elle Pappelloit le 


ſouffleur de Muſtapha, le cocher de Europe. 
En aſſurant au-dehors la tranquillite de Ia France, par 
les affaires qu'il ſuſcitoit aux autres royaumes , le Duc de 
Choiſeul effaya de la dedommager de ſes pertes, en ame. 


liorant ou faiſant d'autres acquiſitions ; il travailloit auſſi. 


dans Finterteur a la mettre en etat de recommencer la puerre 
plus avantageuſement, lorſque les circonſtances Vexigerojent 
ou le permettroient. Il deploya la-defſus un eſprit iyitima- 
tique peu propre au ſucces de ſon projet, mais tres-utile 


eren lui faire des creatures. Apres avoir opere, le 23 
ovembre 1762, dans le département de cette partie, une | 


premiere reforme indiſpenſable a la paix, tant afin de ne 
pas alarmer les Puiſſances voiſines par des. armees plus 
- nombreuſes que ne le comportoit cet Etat, qu'afin de rem- 
plir une Economie dans les depenſes , qu'il n'etoit pas pol- 
ſible de ſoutenir ſur le meme pied, il rendit fa grande 
ordonnance le 10 Decembre ſuivant, fi critiquee, & qui 
fut comme le ſignal de tous les bouleverſements caulss 
depuis dans les troupe 3 
Par cette ordonnance, le Roi réduiſoit ſon infanterie 1 
dix- neuf rẽgiments de quatre bataillons, vingt- deux de deux 


2 woit une antipathie naturelle contre ce Miniſtre, Ke 


bat illons, & ſix d'un bataillon. II vouloit que tous les 1 
regiments portaſſent a l'avenir des noms de province, pour a 
mieux conſerver la m£moire de leurs actions. II fe refer- 4 

voit de nommer deſormais les Lieutenants-Colonels & les * 

Majors; il creoit une caiſſe & un tréſorier pour chaque 4 
reégiment; il fixoit Vengagement des ſoldats à huit annees, 

au lieu de fix; il Etablifſoit une demi-ſolde & un habil. f. 
ment pour tous ceux qui ne ſe retirerolent qu apt a 

— —— | | | | le 


(i) M. de Ruthicros, = 


nd. ad 
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voir ſervi le temps de deux engagements , & une ſolde == 
entiere pour ceux qui en aurotent ſervi trois, avec la per- 1768. 
miſſion de le porter chez eux, ou d'etre recus aux invali- 

des. Il augmentoit les appointements des Officiers, ſur- 

tout en temps de guerre; il ſe chargeoit des recrues & 


des armements, auxquels les Capitaines Etoient autrefois 


obliges; & enfin ordonnoit que tous les regiments dinfan- 
terie francaiſe ſeroient vẽtus de blanc, excepte celui des 
Cardes-Lorraines. VVV e > 
Leſprit de cette ordonnance Etoit Cavoir de vieux ſol- 
dats & de jeunes Officiers; les uns, comme plus ſouples 
11a diſciplice, les autres, comme plus ardents a la main- 
tenir. Mais inconvenient étoit d augmenter, d'une part, 
les deſordres, & de charger Etat d'une dẽpenſe qu'il ne 
pouyoit ſupporter; & dteindre emulation, de decourager 
les anciens Officiers, & d'ouvrir la porte à la faveur, deja 
fi active, ſous le gouvernement francais. Quant aux re- 
crues , la nouvelle forme prevenoit beaucoup d'abus & de 
friponneries ; elle maintenoit le complet autant que l'on 


vouloit, mais elle fomentoit la négligence du Capitaine, 


& conſtituoit le Roi dans des frais Enormes. 

Cette ordonnance fut ſuivie d'autres, dont les plus eſ- 
ſentielles Etotent celles de Mars 1766, par leſquelles la 
cavalerie Etoit rEduite à trente regiments , non compris 
celui des carabiniers; les dragons 2 onze ; & les troupes 
egeres. a quatre legions, ſcavoir, la Légion Royale, les 
Legions de Flandre, de Hainault & de Conflans, outre 
les rẽgiments des Volontaires de Clermont & de Soubiſe. 
Ces deux corps furent depuis érigés en Légions. 1 5 
Le corps des grenadiers de France, compole des com- 
pagnies de grenadiers re formés, loin de prouver aucune 
dminution, recut plus de luſtre le 21 Décembre 1762, 
parce qu'il Etoit commande par le Comte de Stainville , 
frere du Miniſtre. II fut &tabli: ſur le pied de quatre bri- 
gades , chaque brigade de douze compagnies, portées de 
quarante-cinq hommes chacune a cinquante- deux. 

Comme C'etoit ſur-tout contre les Anglais que la France 
ſembloit devoir ſe diſpoſer à combattre deſormais, ceſt-a- 
dre, à des guerres doutre mer, le Duc de Choiſeul avoit 
{enti la neceſſite d habituer les troupes à ces tranſmigrations, 


E En öconſẽquence, le 5 Novembre 1751, en Cupprimant ky 
2768. Cent compagnies franches de la marine, il les auoit in. 
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corporees dans des regiments deſtinés à ſervir egalement 
ſur terre & dans les colonies, & depuis il en augmenta le 
nombre dans la meme idee. Son departement de Ja marine 
fut celui dont il S'occupa le plus. Pour éteindre, gil &9jr 
poſſible, la generation des militaires de ce corps, qui S&toit 
{i mal conduit dans la derniere guerre, le 20 Janvier 1762 profit 
il y avoit fait une rEforme conſiderable. Phenomene qui iti 
Fepouvanta , & dont il n'y avoit pas d' exemple. II con- jicieu 
ſerva les meilleurs, les plus jeunes, ou ceux qui donnoient contir 


le plus deſperance , & les avanca en grades. Afin de d. "M0en 
truire le genie mercantile, 1invetere depuis trop lon temps dition 
en eux, il augmenta leurs appointements, dans rechen de conſul 
les mettre en état de ſe ſoutenir convenablement, fans &tre vrefſic 
_ entraines , en faiſant leurs ſervices , par des vues dintetet. Wu vic 
Et, quoique le corps de la plume füt le plus neceſſire r !: 
en temps de paix, & fur-tout a cette Epoque ou le Con. us! 
ſet] cherchoit à faire prendre une nouvelle vigueur aux WM ter: 
travaux des ports, il fit paroitre peu de jours apres une WWiicic 
pareille reforme dans celui-ci, pour augmenter du produit Wine 
de cette Economie les appointements des Officiers d'cpte, WM: crc 


Nous avons vu comment le Duc de Choiſeul, en exci- WW: 
tant le zele des différents corps, & meme de Lege ob. 
riches, avoit recu des ſouſcriptions qui, effectuces, de- m. 
votent former une marine puifſante. Tout recemment ii edit 
venoit Cobtenir un million du Clergè pour le meme objet. Winn: 
II ne s'agiſſoit plus que de pourvoir les départements de e 
matériaux propres aux conſtructions. II y a beaucoup de aue 
bois en France de cette eſpece, mais dont on ne pouvoit r pe. 
fe ſervir alors, faute de débouchés. Les forets de Ja vate his |: 
de Gafpe en Bearn Etoient de ce nombre; fecondes en i ne 
arbres droits & de la plus belle venue, le Miniftre l:s it! 
fit mettre en coupe, & rendre navigable le Gaſpe dans age 
un cours de vingt-quatre lieues , néceſſaire pour le trenſ. If 
port. Un premier convoi de matures arriva a Bayonne ir Wire | 
cette riviere , conduit par M. d'Etigny, Intendant de h ton 
province, ſous la direction duquel tous les obſtacles, que id: 
Fon avoit cru juſques-1a invincibles , avoient été ſurmo r 


tes. Ce convoi fut recu dans la ville au bruit du c lt. 


1 
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* des acclamations du peuple : c'etoir un veritable triom == 
he pour le Commiſſaire depart! , un des plus habiles qu'tl 1768. 
fat eu ſous le regne de Louis XV , un veritable homme 
ie de tee. : 
fn tegarniſſant les ports de vaiſſeaux, en rempliſſant les 
meaſins dagrès, dapparaux, de munitions navales, le Duc 
& Choiſeul ſentoit bien qu'il ne travailleroit que pour le 
profit des ennemis de la France, “il ne refondoit la conſ- 
"tion de la marine militaire, conſtitution radicalement 
icieuſe , le principe de toutes les défaites multiplices & 
ontinues en ce genre durant la derniere guerre, qui 
wieat force de demander la paix & d'en recevoir les con- 
lions humiliantes. I] s'en etoit occupe ; il avoit médité, 
wnſulte , & il avoit vu que le ſeul remede étoit la ſup- 
reſſion entiere du corps de TeEpee, & fa recreation ſur 
u pied different. Deja il y travailloit, il ſongeoit a ou- 
ir la porte au mérite, a le compoſer indiflintement de 
ws les marins qui auroient acquis quelque gloitre durant 1 
derniere guerre; ce qui Vauroit rendu plus nombreux en 4 
liciers bleus, en Officiers corſaires, en Officiers marchands 
me, qu'en membres conſerves de la marine royale. II 
r croyoit pas devoir garder le ſecret ſur une operation 
atageuſe a lEtat & gloricuſe pour le Monarque. Il fe 
ompa ; il fut bientöt aſſailli de toute la haute nobleſie, 
lame de Topprobre qui alloit reaillir ſur elle par la dé- 
zation de tant d'individus tires de ſon ſein , lorſque 
af lonneur bien entendu Pauroit du exciter a ſolliciter elle- I 
kne la radiation d'Officiers indignes de lui appartenir. 1 
ute la Cour fut en rumeur, & ce Miniſtre, tout puiſ- 1 
It pour faire le mal, ne le fat pas aflez pour rèuffir 1 
0s le bien. Il ſe dépita, il abandonna un département = 4 
| 


— 


ne lui donnoit que du chagrin & des dét guts: il le — 
alt a ſon couſin le Duc de Praslin, & reprit les affaires 
ſngeres. N SEN 

le mauvais fuccès qu'avoient eu les deſſeins de ce Mi- Wl 
ie pour la reſtauration des anciennes colonies & la for- 1 
io de nouvelles, ne contribua pas peu à lui faire 

nde ce parti. Les troupes de terre toient très-mècon- 

tes de leur tranſmigration continuelle dans des climats 

kites, où elles périlloient en foule. Les habitants dé- 


== teſtoient les Gouverneurs qu'on leur avoit données, q 
1768. ſuivant le nouveau ſyſtèẽme, pris dans les Officiers de te 
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auſſi, n'entendoient rien a Padminiſtration qui leur & 
confice, & n'y apportoient qu'un deſpotiſme reyoltane 
tout, mais davantage dans ces pays, fe refſentant enc! 
de Vattrait pour la liberté que reſpiroient les premier; 
| birants , & non encore faconnes a. Peſclavage des pey 
de l'Europe. M. d'Ennery a la Martinique, M. de Nol 
| A la Guadeloupe, & le Comte d'Eſtaing à St. Domino! 
Etoient autant de petits tyrans , qui fütoiem regretter | 
uns la domination des Anglais, dont ils avoient goats 
douceur , & la faiſoient defirer aux autres. Le der 
principalement, quoiqu'avec de grands talents , par! 
juſtice de ſes demandes, par la biſarrerie de ſes proje 
ar ſa duretè dans leur execution, occafionna la plus gra 
. l'iſle, & fut a la veille de la voi 
revoiter (2); EEE; : 
Le Duc de Choiſeul n'avoit pas été plus heureux ic 
les nouveaux Etablifſements dont il pretendoit rempl; 
ceux que la France avoit perdus, ou plutot il manqua 
intelligence neEceffaire a execution de ſemblables en 
priſes. On ne peut lui refuſer du talent, mais il na 
pas celui d'un fondateur. Son genie bouillant & aQiftt 
trop oppole aux combinaiſons lentes & reflechies, a |; 
tience neceſſaire a celui-ci. Audacieux pour valncre} 
obſtacles, il gen rebutoit aiſement , lorſque la reſiſa 
devenoit trop longue. C'eſt ainſi qu'au lieu de lafſer! 
de Sainte-Lucie fe peupler, avec le temps, des emigrat 
de la Martinique, trop ſurchargee d'habitants, il vol 
tout-3-coup y etablir des cultures; il y fit paſſer, agr. 
frais & avec plus d'appareil qu'il ne convenoit , ſept 
huit cents hommes, dont la fatale deſtinee inſpira plu 
pitiè que de ſurpriſe aux habiles ſpeculateurs. Toutf 
bientöt dans un lieu inculte & mal ſain, ou lon na 
pris aucune precaution pour y admettre avec les ſoins0 
venables la peuplade moderne. On n'avoit pas manque 


3 


() A boccaſion du retabliſſement des milices 1 tente 
avoit fait imprimer le Code Theodat, piece curicu e de f 
Poſilion. 
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ort un Gouverneur & un Intendant, les deux tres ==® 
i inutiles , & ſouvent les deux fléaux les plus fu- 768. 

+ au colonies naiſſantes. Aprés un court eſſai, non 
ins diſpendieux en argent qu en hommes, il fallut re- 
beet au projet. On fit revenir les chefs, quand il n'y 
4 plus de ſociété à _regir; & le gouvernement de Sainte- 
ge, ainſi que Fintendance , fut reuni a celui de la 
VVJVVVVVVVVVVVVVVh———— 
u fondation de la Guyanne , decoree du ſuperbe nom 
france Equinoxiale, entrepriſe dans le meme temps, 
x uns opération encore plus folle & plus deſaſtreuſe. 
\ youtoit , en faiſant oublier à la nation ſes calamites , 
i fire perdre de vue les fautes qui les avotent amences, 
don les plongeoit dans d'autres malheurs par dautres 
ts Liſle de Cayenne, habitee depuis un fiecle , Etoit 
ufamment dans un état de miſere & d'enfance , dont il 
ni fallu la tirer uniquement, lorſque le Duc de Choi- 
x, plus occupe de la gloire que du bien du royaume, 
byta 3 cet Egard le plan d' hommes ambitieux, qu'ega« 
It leur preſomption, & fe laiffa ſéduire par ſa magni- 
ace, On lui repreſenta qu'en établiſſant dans le vaſte 
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inen: de la Guyanne , une 2 nationale & li- 


;, capable de refiſter dans la ſuite par elle- meme aux at- 
Jues trangeres, & propre a voler au ſecours des colo- 

$2 ſucre lorſque les circonſtances pourrotent Pexiger, 
| procureroit des racines de population & de vigueur 
les de reparer la perte du Canada. C'eſt donc, pour 
li paler, une ſuccurſale à la mere - patrie qu'il ſe mèna- 
It, une pepiniere d hommes, & non une mine de ri- 
les. Les vues Etotent bonnes, mais le temps, les cir- 
llznces & le local mal choiſis. Les meſures furent plus 
I priſes encore: on fit venir A grands frais des familles 
leiennes, dont quelques-unes penſerent mourir defaimen 
ace avant d tre embarquees ; facheux pronoſtic de la 
lice qui les attendoit. Douze mille hommes furent de- 
Ws J la fois, apres une longue navigation, ſur des 
wes delertes, & impraticables dans la ſaiſon des pluies. 
zouternement devoit les loger & les nourrir dans les 
nmencements. Un mauvais hangard fut le ſeul hoſpice 
a leur fournit ; & les ſubſiſtances, altérées par la cha- 


2768, 


ſous prẽtexte d'aider le Miniſtre de fes conſeils, fut ens 


plaintes générales que porterent les colons contre M. 4 
Chanvallon Intendant, il crut devoir S'aſſurer de f. pe 


France. II revint après cette expédition rendre compte de! 
colonie, C'eſt-à- dire apprendre ce que repandoit d&j l 


noiſſance: il aete traité dans 
niſtres, & il n'y a mEme proprement jamais eu de deciſion 


ſe ſont vus diſgracies tour à tour; le dernier cependant co 


% 
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leur, Phumidite & le tranſport, y cauſerent Pepiden 
& la mortalite. Les inondations acheverent de detr 
qu'avoit Epargne la maladie. 

Le Chevalier Turgot, auteur du projet, nommé Gow 
neur de la Guyanne avec cent mille livres d'appointemenz 
dont 1] avoit joui paiſiblement ici pendant dix huit m 


ire Cell 


018 


oblige de partir pour remedier à tant de déſaſtres. Sur l 
ſonne; il le fit arèter & Penvoya pieds & poings lits e 


eur publique, qu'il n'y avoit wer de colon ie Il en a r 
une querelle entre les deux chefs s inculpant reciproquemen 
C'ctoit un troiſieme proces d'adminiſtration, dont le jugt 
ment toit attendu avec impatience. Mais le gouyernement ;: 
pour en Eviter la cenſure, voyant d'ailleurs le peu de ſucct 
des deux premiers, a pris le 7885 de s'en réſerver la con 

intérieur du cabinet des Mon 


du moins lègale Le Chevalier Turgot & M. de Chanvale 


damne à une priſon perpetuelle , mais ſans aucune expiatio 

pour le ſang verſe dans ces contrees Eloignees , criant inuten 

lement -vehyeance EEE 3 
Les propos critiques du public qu on vouloit èviter, n0 


pas moins eu lieu, & plus amèrement. Le Parlement a mem ene 


teur du proces au Conſeil. Il Sen eſt ſuivi une affure m 
jeure avec la cour, qui a force dincidents , Seſt perdue de 


pris parti dans cette cauſe & rendu arret, faute de compa 
roir, contre M. Chardon, Maitre des requetes, !e r2ppo 


. , 4 . 1 1. , G 
Fimmenſite des autres, & a traine juſqu'a la revolutio! 


M. de Chanvallon Seſt depuis trouve libre & meme ino 


cent, auſſi incognito qu'il avoit Et juge, avec la defenſe bi 


entachè & ven eſt moque, n' en a pas EtE moins nomme en 
ſuite Intendant de Corſe & à differentes places dont i cto 
 {apceptible. ho 


farre de publier ſon jugement. Le ſeul M Chardon eſt re 


Une anecdote trop curieuſe pour &tre omiſe, arrive 


\ 
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ſon de la cataſtrophe de la Guyanne , peint mieux le 


cen C qe Choiſeul & la nature de ſon projet que tout ce qu'on 1763. 


qurroit dire. L'Auteur de I 4nnee litteraire ayant in- 


ue vt dans {es feuilles une lettre qui lui Etoit adreſſèe au lujet 
enen trait d humanité exerce envers une famille ẽtrangere, a 
wi ele de perir de miſere en route, en allant o embarquer à 
en chetort pour ce pays de malédiction; le Miniſtre entend 


rer i table de cette aventure: »Le gueux de Freron, Se- 
til, Saviſe de parler de la Guyanne! qu'on m'apporte 
Numero. On lui lit Vendroit touchant, & qui ne ſentoit en 
ea le detracteur: „ 1] couchera ce ſoir au Fort-! Eveque, 


de ntinu;-t-it, Ce qui eut lieu. Il eft vrai que le Miniſtre re- 
ar t bientöt à des ſentiments plus genereux. Le Journaliſte 
(vi; ccrivit, ſe plaignit du traitement qu'il Eprouvoit!, & fut 


nene C'eſt ainſi que le Duc de Choiſeul ayant Veſprit leger 
Ke cur bon, commettoit & reparolt une injuſtice avec 


nene meme tacilité. 


ucca les moyens pris pour retablir le commerce de la Compa- 


mie des Indes ſemblerent d'abord plus ſatisfaiſants aux ac- 
oraires, & leur fir ent eſperer pendant quelques annees un 
ſrt beureux & brillant; mais cette regeneration portoit en 
it ou tard deyoient eclater les effets. Quoi qu'il en ſoit, 
i at ole dire au gouvernement que c' toit à lui a s' imputer 
ls malbeurs & les fautes de la Compagnie, puiſqu'ils n'a- 


nent aucune part; celui-ci ſenſible en apparence a leurs 


Clant à grands pas vers la fortune, Etoit dévoré d'une 


lan fi lumineux, fi ſage & ſi utile, qu'il entraina les di- 


denprunt dont elle Etoit en poſſeſſion , & laiſſa la facults 
* preadre, au gre des votants, & fans aſſiſtance d aur 


e · meme un vice radical, un principe de deſtruction, dont 


plent gere durant la guerre leurs affaires que ſous ſon in- 
luence, ou plutOt , qu'à le bien dire, ils n'y avoient pris re- 


ſeptoches, les autor iſa à deliberer ſur leur poſition, & tous 
oulentirent a fe laiſter diriger par un Negociant qui mar- 


motion ſourde dopt on ne ſe défioit pas. II ouvrit un 


is pertis M. Necker, c'eſt ſon nom, fut regards comme 
e reitrurateur de la- Compagnie. Dans la premiere aſſem- 
Ike deciſive, on retroceda au Roi le port de POrient, les 
"os d Afrique, les iſles de France & de Bourbon. De 
k pat, S. M. remit les douze mille actions „& les billets 
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=== cyns Commiſſaires Royaux, les arrangements & les me 
1768. les plus convenables pour le rétabliſſement du comm 
Pn conſèquence, dans ce premier moment de liberté 
nomma des Syndics, des DireQteurs , qui ne devoient 
que les adjoints & les cooperateurs du heros du jour! 
le ſyſteme d'adminiſtration qu'il avoit projetté. Il ſc; 
comment ſe produit l' enthouſiaſme, & il avoit pouge: Wiſs 60 
dace juſqu'à aſſigner le terme ou les actions comme! 
roient à beneficier. Chacun entrevoyoit deja ꝙarance M 
Epoque de proſperite , & a peine dégagée des entrave 
gouvernement, la Compagnie fe remit ainſi aveuglen 
a la diſcretion d'un particulier. 8 
Cette reſtauration, quoique faite avant que le Du 
Choiſeul quittät la marine, ne le regardoit direden 
pas, puiſque la Compagnie des Indes etoit dans le de 
tement du Controleur-general , mais celui- ci n'ttanMhis « 
quelque ſorte = ſon premier commis, elle doit etre 
putèe comme fon ouvrage , dautant mieux que dep 
par les retroceſſions faites au Roi, Pautorite ſe trow 
melangee, & que le Duc, homme a ſe Pattribuer ol 
ne Payoit pas, Etoit tres-diſpoſe a ſe Vattirer toute entie 
pour peu que ſon influence put agir. 
P'autres projets lui rouloient dans la tete encore. 
voulut s'immortaliſer en batiffant une ville. 11 y avoir ver 
lande, appartenant a la France, qui donnoit fur le ln 
Geneve. On nomme cet endrolt Verſoi, & il eſt peu 
tant du territoire & de la ville qui domine le lac de 
nom. On etoit mécontent de cette republique , toum u 
tee de troubles inteſtins. Il imagina que le moyen de 
punir étoit de lui donner une rivale, eu conſtruiſant WW e! 
port dans ee lieu érigé en cite, & que Vadulation 
tarda pas d'appeller Choiſeul-la-ville. Son deſſein etoit 
rendre ce port libre, ainſi que la ville, dy admettre 
recevoir pour citoyens les Etrangers de toutes religic 
avec faculté de les y exercer en liberté. C'etoit le no. 
de la pourvoir bientdt d habitants, & de la rendre flo 
ſante, vu ſon heureuſe poſition qui la mettoit a porte 
faire le plus grand commerce, de partager , & peut 
d'enlever celui de ſes voiſins. Les travaux commencerel 
ils ſe fuivoient avec ardeur : M. de Voltaire les ayoit d 
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uſer fon plane ENT TUE 
lenrons-nous au rang des acquiſitions faites à Ia France 
e Duc de Choiſeul, la ville d' Avignon & le comtat 
nilin, dont on S'empara ſans coup ferir le 41 Juin? 
\ doute à parier que ce beau pays ne ſeroit jamais re- 
nd ſous la domination du Souverain Pontife; mais il 


woilloit trop bien la puſillanimite de ſon maitre , pour 
litter de le déterminer a maintenir 1rrevocablement le 


rins qu'elle Ta fait depuis. Mais Louis XV n'etoit rien 


|e Pape pour Phonneur de Ja maiſon de Bourbon, in- 
ite, en la perſonne du Duc de Parme , par les anathE- 


wot uſer, & non une ſciſſion abſolue, trop Eloignee 
oa caractere. On peut en juger par la maniere reſpec- 


mence, qui, ſuivant les inſinuations de la Cour, or- 


pe ſeroient ötèes | avec reſpect & decence ] des lieux 
s, & canons & mortiers. 
l lui notifia les intentions de Sa Majeſté, qu'il avoit 


| meme temps de lui declarer qu'une telle conduite met- 
ceux qui la tenoient dans le cas des peines eccléſiaſ- 


a, lorſque la diſgrace du Miniſtre fit interrompre — 
_ 176%, 


1 choſe neut dEpendu que de ce Miniftre, il y a 


x de vigueur auquel il $'ctoit ports, Louis XIV, plus 
ju que ſon petit- fils, avoit fait trois fois cette ma- 
ure, & reſtituè trois fois les memes Etats. Il eſt vra: 
ors la philoſophie navoit pas autant Eclaire les Sou- 


ins que philoſophes Il S toit permis cette aggreſſion con- 
s de la Sainteté. C'Etoit une ſimple correction dont il 


we dont S'exEcuta Vinvaſton , par Pambiguite mEme des 
res · pwatentes, ou Pon n'oſoit articuler le vrai grief du 
werain Pontife , & ou Pon parloit ſimplement d'une 
non oPErce en vertu de PFinaltenabilite des domaines de 
Couronne; enfin par l'enregiſtrement du Parlement de 


moit ſeulement que les armes de notre ſaint Pere le 
leles ſe trouveroient, &, à leur place, remiſes celles 
Rot. En conſequence , on ſe preſenta devant Avignon 
r deux bataillons d'infanterie; deux eſcadrons de dra- 


Le Vice-Legat parut plus grand que le General Fran- 
uw en cette occaſion. II dit a M. de Rochechouart, 


We de fa Sainteté de n'oppoſer aucune reſiſtance , mais 


es, portèes par la bulle in Cæna Domini. L'intention 


ONIONS . mat. gs ifs gs r 1 


— "4 > SB. LS 


— > 
— I 


F 


od. 


decide de ne remettre a Rezzonico cette Portion de 
ſuivoit ſa vengeance implacable. Le Pape eur le coul 
ces deux points, qu'on n'obtint que ſous ſon ſuccell 


Ganganelli. 


pari aſſez biſarre. M. le Marquis de Poyanne, lors 
traité de paix en 1763, avoit remis a M. de Brancas 


une hoſtilité ? Point d' oppoſition ni de defenſe , au 


comment fut decidce la queſtion, qui dut, au ſurpl 
ne pas tarder a étre réſolue par la guerre de Corſe, 


rEpublique de Genes : celle- ci perſiſtoit à Sen attribuet 


avoir épuiſé ſes forces ſans ſucces , elle avoit ere obl 


troupes les pretendus rebelles de ce royaume. Mais 


(.) Nous renvoyons aux pieces pour ſervir à cette hiſton 
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du Duc de Choiſeul, qui avoit a cœur FextinQign 3 
des JEſuites dans la Chretients, & qui dans cette qua 
voyoit toujours le doigt de Loyola (1), Etoit du n 


Etat, non- ſeulement qu'après qu'il auroit donné ſatist: 
a Infant de Parme , mais encore ancanti VOrdre que ve 


de $'y reiufer , & mourut ſans avoir ſatisfait à aucy 


Les premiers bruits rẽpandus ſur Vinvaſion proc ac 
d' Avignon, firent Eclorre a la connoiſſance du publi 


ſomme de 18,000 livres, dont le dernier rendroit à [x 
12 livres par jour juſqu'a la premiere hoſtilité entri 
France & quelque autre Puiflance , auquel cas M. 
Brancas devoit garder le reſtant du pari, à la charge 
contraire, qu'il pateroit Pexcedent ſur le meme pied 
que la paix dureroit. On demanda ſi cette nicer 


coup de fuſil de tire; les Miniſtres reſtoient reſped 
ment dans les Cours ou ils réſidoient. On ne fcait, 


Cette iſle étoit ſoulevee depuis quarante ans contre 
ſuzeraineté; après avoir depenſe des ſommes enom 


de recourir A la France qui, au lieu de ſubſides, $6 
chargee des frais de fouverainete , & de contenir avec 


ſubſides étant Eteints à la paix, & les Genois touj( 
dans Vimpuiffance de ſubjuguer par les armes, ou de ra 
ner par la douceur , un peuple que leurs cruautes | 
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une Lettre manuſcrite de Rome, qui courut dans le temps? 
naus paroft traiter à fond la matiere , quoique la poliuque 
PVauteur ſe ſoit trouvée en défaut. Ne. I. * 
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moient comme originaire, & dont ils n'avoient ja- 
«6 prives , mEme ſous les Romains, ces vainqueurs 
terre , que par la force & pour un temps. Il y avoit, 
heureuſement pour eux, un Choiſeul dans le Miniſ- 
& Verſailles. II fit entendre au Conſeil , qu'il ſeroit 
dobtenir de Ja rEpublique de Genes , la ceſſion d'une 
qui ne Ju! ẽtoit qu'onèreuſe, & qu'elle Etoit obligee 
ndonner de fait: il la repreſenta comme une des meil- 
xs acquiſitions qu'on pùt faire, comme une colonie 
le, excellente, comme très- propre à dẽdommager d'une 
tie des autres, ſur- tout du Canada, puiſque, aux pel- 
ries pres, on pouvoit y retrouver tout ce qui venoit 
e pays, principalement des bois de conſtruction , & 
munitions de dificrente eſpece pour la marine (1); 


MS |: conſervation wen ſeroit pas difficile, vu la proxi- 
oe ; quien un mot, ce projet auroit le double avantage, 


be ſe e N un point d'appui pour le commerce de 
Mediterran 
uni, y ſongeoit. On ne manqua pas d'applandir aux 


d, & lui promettre que achat & la conquete Sen fe- 
it ſans qu ils en tEmoignaſſent , par aucune rupture, 


ages gour enviſager auſſi les dẽpenſes auxquelles cette 


oient aller. Il fut rèſolu de conſommer P'acquiſition. 
choſe qu'on n'examina pas, & qui en valoit pourtant 
a peine, Cétoit la queſtion fi les droits de la repu- 
le de Genes ſur la Corſe étoient bien valides? Si la 
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) Tous ces avantages ſont détaillés dans une Lettre d'un phi- 
de voyageant en Corſe „ manuſcrite , & que nos lecteurs liront 
Plaifir, Ne. 11, | N e | | 


Leu IV. | = 


wt aliens, les Corſes , des que les Francais ſe ſeroient 2 
6, &toient à la veille de jouir de cette liberté qu'tls 1768. 


e, & de l'oter a la Grande- Bretagne, qui, 
politiques du Miniſtre: le Roi ſeul en fut alarme, 
% crainte de la jalouſie des Anglais. M. de Choiſeul 
trop bon courtiſan pour ne pas raſſurer S. M. a cet 


mecontentement. Sans doute, il y eut des membres 


ation devoit entrainer 3 mais on n'y fit pas grande 
on, & Pon s'aveugla ſur le montant auquel elles 


mation conſtante d'un peuple entier, qui depuis pres 
lemi-ſiecle S toit affranchi de ſon joug tyrannique , | 


Ae; RD <A nh. ao 


1768. 


le Miniſtere de Verſailles fit valoir la ſeule loi des Sour. 


par lequel S. M. s' annongoit comme Roi de Corſe, & 


ſus. De premieres hoſtilites exercees avec ſuccès enflerat 


n'ftoit pas beaucoup plus legitime ? Enfin, en ſuppoſin 


rebelle quiconque ne ſe ſoumettroit pas, & tenteroit, fi. 
vant le principe du droit naturel , de repouſſer la fore 
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rains, la loi du plus fort. Le Marquis de Chauveln, * 


nommé General des troupes du Rot, a fon arrivee, u un 
autre formalite pre-lab'e , rnaniteſta un Ecir de ſon maitre, que e 


la juſtice de ces pretendus droits, Sil Eroit permis 2 
Etat de tranſporter a la France ſa ſouverainets , (ans h 
conſentement expres ou tacite de la nation ? 7 

Sans agiter ces grands points de diplomatique, reſery6 
a la diſcuſſion des ſpèculateurs oiſifs, & bons tout au ply 
dans les vains traites du droit de la nature & des gem, 


nnon gol ie OC WT vcric: 
par une ordonnance particuliere du 27 Act, il decent titre 


par la force. Enfin, il Etoit enjoint aux bätiments Corks 
de prendre le pavillon Francais , ſinon ils erotent declary 
pirates, & Von invitoit toutes les Puiſſances à leur count 


Forgueil du Duc de Choiſeul, qui les fit inſérer en la gazat 
de France avec un faſte puerile & des expreſſiops indecen 
tes. Il eut lieu de Sen repentir, & le recit des humily 


tions qu'eprouverent bientòt les troupes francaiſes, M inalul 


rendu ſoudain par les gazettes Etrangeres , avec une c ourer 


3 qui lui apprit de quel œil d' indignation toes fect 


Europe voyoit cette invaſion. Un manifeſte du 28 Aut de 
modere , mais ferme, au nom du General & du ſupti Cepe 


| Conſeil d'Etat du royaume de Corſe , ne contribua pas erdu d. 


à Paugmenter. Ce peuple fi fier , Sy plaignoit que & ene m 


'Tres-Chretienne , apres avoir ſpectalement reconnu polllifvort d. 
libre & indépendant, apres avoir traité ſur ce pied de des | 

accommodement entre la nation & la republique de Gena afireuſt 
endant quatre ann&es conſecutives, parlat de ſe fubfin satte, 

a de pretendus droits de cet Etat, dont elle avoit at cree 

Timpuiſlance II y &rablifſoirt, qu'en admettant meme la eillir - 
ver inete de Genes, elle n'avoit pu Soperer que pi blouir 
contrat raiſonné entre les deux parties, réſolu nccelluWapinar 

ment, des que Pune d'elles Sen departoit par une el reven; 
dont autre non- ſeulement n'etoit pas confentante , ennut 

2 laquelle elle navoit pas meme été appellée; cat E 

| e 
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ſcavoir avant , fi les motifs qui auroient pu determiner ! 


4 —__ 


deliberation volontaire de la Corſe de contracter avec Gé- 1768. 
hes etoient les memes envers la France. On faiſoit va- 
5 


toir les Egards que la nation avoit toujours eus pour Jes 
troupes francaiſes, bien loin de leur avoir fourni aucun 


ter en ennemie; on Sy plai 


motif de la trai I N : ; 
de Choiſeul, qui, apres lui avoir ecrit 


lie du Duc 


pour la raſſurer , que ſon ſort n'etoir point change, qu'on 


gnoit de la per- 


pourroit reprendre de nouveau les negociations relatives 


wiritables hoſtilites , cherchaſſent a envahir le royaume , 
traiter les Corſes comme une nation conq 
toupeau de moutons vendus au marché. 5 
Ce manifeſte fut ſoutenu d'une defenſe fi vigoureuſe 


les ſecours; quelques particuliers 
bit des efforts plus efficaces. 


, 


is, fi fa fayeur & ſur- tout fon honneur weuſſent de- 


i une pacification avec la republique de Genes , ſouffroit 
ne des troupes , admiſes ſous ce pretexte , exercaſſent de 


4 


uiſe, comme un 


que la fin de la campagne tourna entiere a Phonneur des 
orſes, Ils avoient à leur téète Paoli, à la fois homme 
ge lettres, légiſlateur, politique, guerrier, du moins telle 
ftoit alors ſa reputation. II ſentoit parfaitement ne pou- 
oir tte en Etat de réſiſter ſeul a la France; mais ſon 
objet Etoit de gagner du temps par une guerre de chicane, 
e miner Varmee ennemie par Tintemperie du climat, par 
ipſalubrite du local, par les maladies : il ſe flattoit de 
ouver de Fapput en Angleterre ; il en recut effectivement 
y paſſerent, & il atten. 


Cependant on murmuroit beaucoup en France : on avoit 
du des milliers d'hommes 3 on en Etoit deja au tren- 
eme million de depenſe , & toutes les lettres qu'on re- 
wot des lieux, bien loin de conſoler, ne contenoient 
e des lamentat ions. On en faiſoit m&me une deſcription 
reuſe, qu'en ſuppoſant la reddition complette de Piſle, 
Sattendoit à la trouver deſerte , inculte il y falloic 
ut creer, & ſacrifier deux cents millions avant d'en re- 
eillir aucune utilite. Le Duc de Choiſeul qui, facile a 
blouir des premieres ſpeculations brillantes s' offrant à ſon 
ination, mavoit point Tentẽtement d'un genie borne, 
reyenott auſſi aiſEment à des conſiderations plus ſages, 
onnut la folie de ſon projet. Il Pauroit peut. tre aban- 


=== Pendu de ſa reuſſite. Le Roi prenoit de Phumeur; le Mr. 
1768. quis de Chauvelin , ſon favort, outre du role de fugitif qu 
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lui faifoit jouer devant une poignee de montagnards, m 
ceſſoit de ſe plaindre qu'on Vent envoyè avec trop pen & 
troupes ; il en demandoit à force de nouvelles: pour 
compromettre moins, il exageroit les difficultés, les &. 
enſes, & le peu d'avantages qu'on retireroit d'une ſen. 750 
biadle conquere ; il avoit ſur- tout une frayeur extrem * 
que les Anglais ne lui tombaſſent fur les bras, & tou 1. kt 
auroit été perdu. Le Duc de Choiſeul vit qu'il n'y are 
as à reculer : il intimida, ſeduiſit ou endormit te!lemeni Con- 
. Cour de Londres, quelle ne remua pas; il reſolut & portra 
remplir la Corſe de troupes; il y fit paſſer juſqu'à quarareM «:1:m; 
huit bataillons; il fit ſubſtituer au Marquis de Chauvelh, quil ſ 
Je Comte de Vaux, General rigide, meme dur, qui natble 
parloit que de potences & de bourreaux; il le flatta dt : 
baton de Marechal de France, s'il nettoyoit la Corſe prom 
tement. Celui-ci remplit fa miſſion trop habilement , {ix 
doute, car n'ayant qu'a fe preſenter par- tout, en moins 
deux mois il fe trouva maitre de toute l'iſle, & cetrer: 
piditè de conquetes , par laquelle il fe flattoit d'arrive Les | 
Ia dignite promiſe , ſervit de pretexte pour ne ['y pas H prtrioti 
ver: 1]-ravoit rien fait d aſſez difficile qui meritat une M gitra u. 
reille rẽcompenſe, en le faiſant paſſer fur le corps de H nerce 6 
d'anciens non moins méri tante. vince 2 | 
Dans le vrai, le découragement ſeul avoit tout op, 
Les principaux chefs, ne trouvant point dans I Anglete nere d 
les reſſources auxquelles ils s' attendoient, & dont la p fit beſo 
pective leur avoir ſervi I ſoutenir Veſpoir & le courage ume 
a compatriotes, regarderent la reſiſtance comme premier 
vaine que peérilleuſe. Ils ſe refugierent dans les Etats Vieux fit 
fins, & Paoli, paſſé a Londres, y perdit & ſes è uit er. 
titres, & ſa gloire auſſi vaine, & meme ſes talents, Mir de 
venus un probleme. 3 Ro ts Mais 
"Ee ſuccbs de Penvahifſement de la Corſe retarda de orter ce, 

| huit mois la chüte du Duc de Choiſeul. Elle toit . 
nue infvitable par un changement opere dans I'intẽrien 
la Cour; changement que le Miniſtre auroit pu preva 
&e dont il ne craignit ou ne previt pas aſſez les | 
funeſtes. Avant de detailler cette finguliere anecdot: 


Credit 
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'rentrant dans la vie privée du Monarque, pourſuivons le — 

eau de Letat des finances, de la juſtice & de la reli- 1768. 
jon; les ſeuls dẽpartements qui nous reſtent a parcourir. 

Nous avons vu comment M. de Laverdy Etoit devenu 
Controleur- genfral. Ce choix, fait dans la claſſe de la 
Migiſtrature, & entre les membres du Parlement les plus 
zulteres, produiſit un moment d enthouſiaſme. On ſe flatta 
qu'on ſongeoit ſerieuſement a retablir Tordre dans les fi- 
n1nces ; on ne parloit que de retranchements , d'economie. 
Ia Marquife de Pompadour, concourant eile-meme à ac- 
criditer 1a haute opinion qu'on concevoit de ce ſage ala 
Cour, affecta de lui adreſſer une boite de carton avec le 
portrait de Sully. Dans un mot de fa main, elle lui diſoit 
galamment que, préſumant trop de {a modeſtie pour croire 
quil ſe füt fait tirer, elle lui envoyoit fa reſſemblance ve- 

table, & au fond de la boite Etoit la quatrain ſutyant : 


De Vhabile & ſage Sully, 

Il ne nous reſte que Pimage: 
Aujourd'hui ce grand perſonnage 
va revivre dans Laverdy, 


Les premieres operations de ce Miniſtre furent vraiment 
petriotiques. Le 22 Decembre 1763, le parlement enre- 
piſtra une dEclaration , portant permiſſion de faire le com- 
merce & le tranſport des grains de toute eſpece, de pro- 
vince a province, fans payer aucuns droits; & le 19 Juillet 
764, un Edit ſur la meme matiere, par lequel le com- 
merce des grains Eroit rendu enticrement libre, ſans qu'il 
t deloin de permiſſion pour les faire entrer & ſortir du 
wiaume, a la charge ſeulement d'un droit léger dans le 
remler cas, & ne defendant Vexportation par les ports & 
eu fitues ſur la frontiere , que lorſque le prix du bled 
aurolt etE ports , pendant trois marches conſecutifs, A un 
Fix deſigne & alarmant. . „ 

Mais C'eſt encore au Duc de Choiſeul qu'il falloit rap- 
porter ces heureuſes innovations dans le regime reglemen- 
ure, Ou plutot a une ſecte nouvelle de philoſophes qui 
ommencoit a faire bruit, & qui ayant ſon chef aupres de 
Marquiſe, avoit acquis beaucoup de conſiſtance & de 
dt, II eſt bon de la faire connoitre „ à raiſon du grand 
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\utilirs premiere, les plus intéreſſantes de toutes pour Te === 
quien & la puiſſance d'un grand Empire, etoient négli- 1768. 
bes. On en rougit; on inſtitua, dans les differentes pro- | 
dinces du royaume, des Compagntes occupees de porter 
ces ſciences au degré de perfection dopt elles ſont ſuſcep- 
ceptibles  & de procurer au royaume toutes les reſſources 

til eſt à portée de faire valoir, d'un cote , par la fertilits 
0 ſon ſol, de l'autre, par ſon heureuſe poſition ſur les 
dur mers. La Bretagne donna Texemple : le 20 Mars 
1157, il sy forma, de Pagrement du Roi, une Société 
(zpriculture , de commerce & des arts. Cet exemple fut 
dientöt ſuivi a Paris & ailleurs. . 

On commenca A faire cas des travaux de la campagne; 
en tenta des experiences z de grands Seigneurs ne jugerent 
nsindigne deux de s en occuper. La claſſe des payſans, juſ- . 
qualors ſi mepriſee, ſi vexee, acquit une forte de con- 
tance , fut plus mEnagee. On les encouragea ; on ſentit 
[:bfurdite de laiſſer mourir de faim une ee „ lorſque 
celle limitrophe regorgeoit de bleds; d'emptcher les cul- 
tratears de profiter de leurs rEcoltes abondantes, en pro- 
curant aux Etrangers une ſvubfiſtznce dont ils manqueroient, 

& Ton fit les loix ſages dont nous avons parle. 

Une declaration du Roi, du 14 Juin 1764, portant 
nemption de tailles & autres impoſitions pour les marais ' 
qui ſeront defſeches ; & celle du 13 Juillet, portant exemp- 
ton pendant trois ans des privileges des commenſaux de la 
maſon du Roi, & que les Officers de judicature ne -joui- 
ront Faucune exemption de taille qu'en faiſant reſidence 
dens le lieu de Petabliflement de leurs offices, continuerent 
be faire honneur a M. de Laverdy, parce qu'on s'imagina 
QUelles venoijent de lui, & qu'il s' occupoit à adoucir le 
bort des villageois. L'aveuglement ne fut pas long. On re- 
eonnut bientot que ce Controleur-general n'aimoit ni les 
ſiloſophes ni la philoſophie ; que croyant receler dans 
uu ſeu] toutes les lumieres, il n'en vouloit pas recevoir 
Calleurs. II fit une declaration , defendant de rien &crire,. 
primer ni publier ſur la rẽforme ou adminiſtration des 
"ances : on y trouve l'empreinte d'un gente petit, Etroit,. 
mnutieux, & tendant au deſpotiſme. Enfin , ſon édit du 
ij Decembre 1764, pour la liberation des dettes de l Etat, 


E trahit {on ineptie. Cet Edit, monument de honte & 
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& pour le Miniſtre qui Venfanta , & pour le Pak? _ 
qui Penregittra, non-ſeulement ne ſoulageoit en rien Pt ine 
mais le grevoit encore de nouveaux impòôts, & donnoit t 
plus d'extenſion aux anciens. Le pretexte Etoit Petabliſſe. Cour 
ment de deux caiſſes, dont Pune pour le paiement des ren. ce, & 
tes & effets dus par le Roi, Fautre pour le rembourſement jerſes 
& amortiſſement des capitaux. Pour y mieux paryenir, & | » Se 
embraſſer dun coup d'eil la totalite des dettes, on oli. ee, a 
geoit tous les porteurs de contrats de les faire renouveller elt due 
& viſer, & les porteurs dettets de les faire liquider & re. Cours 
duire en contrats; formalites longues, geènantes, & non moin. 
moins diſpendieuſes pour les particuliers & pour le Roi. giltrats 
Mais, au moyen de ce convertiſſement, il n'y avoit pus f de p 
rien dexigible; S. M. goùta fort cet arrangement, qui la par la 
mettoit à faiſe. Ayant rencontre le Duc de Bouillon, tionnee: 
abimé de dettes, elle lui demanda comment allotent ſes arret, | 
affaires? » Fort mal, Sire, lui répondit-il, Simaginant Une 
2» peut- tre toucher la bienfaiſance du Monarque; fort mal: nent fl, 
mes ctEanciers me tourmentent toujours beaucoup, » WW un cert 
Mais, pour toute conlolation : „Que ne faites- vous comme WW Clambr 
„ moi, repliqua-t-1], Laverdy vient de me mettre a jour. veiller : 
Cette liberation , dont le fonds toit un ſurcroit de charge & decic 
(car, pour ſe donner un air d'<quite plus ſevere , le Con- roient 
troleur-gencra), bien different de ſes ſemblables, qui comp- une 
tent pour rien les injuſtices de leurs predeceſſeurs , & nel « les n 
| fe pretendent point obliges de les reparer ) , retablit es des der: 
rentes reEduites ſur le pied des anciens capitaux, mais pout nents; [ 
le rembourſement ſeulement. C'etoit un leurre qu'il ain dn dens 
donné à ſes confreres du Parlement, ayant beaucoup de rents 
rentes de cette eſpece, dont ils fe flatterent d'etre rembour gil Conpag 
les les premiers, quoique, ſuirant Vedit , ce ne dur ener, « 
que par la voie du ſort. On pretend que le grand bang bre a 
meme le fut ſuc le champ, ce qui facilita beaucoup len tire 
regiſtrement. j wn OG 
Le Conſeil ſcut gre à M. de Laverdy de cette tournure f baurre, 
qui fit valider ainſi |Egatement la perception des deux vingnoniiant 
tiemes & autres imports , qui ne s'exer goit que par un eg choit du 
regiſtrement fait en lit de juſtice, toujours odieux. Plus de 


Parlement anéantiſſoit par -la toutes ſes remontrances; 8 M. de 
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ber coupable d'une reſiſtance deraiſonnable * N 
noitre implicitement la juſtice des coups d autoritè frappes 
ner tant de rigueur ſur les claſſes de province. Auſſi la 
Cour des Aides, plus attentive a eviter cette inconſequen- 
ce, & à conſerver Thonneur de la Magiſtrature, apres di- 
verſes modifications, ajouta ces paroles remarquadles : 
»Sera ſuppliè, en outre, ledit Seigneur Roi, de ren- 
de, au corps entier de la Magiſtrature, la juſtice qui lui 
elt due pour les violences inouies exercces envers pluſieurs 
Cours de ſon royaume, & de rafſurer ſes peuples qui, 
tmoins des excès auxquels ont Seſt porte contre les Ma- 
viltrats , mont que trop appris ce qu' ils avoient a craindre, 


tionnces de la préſente déclaration, enſemble du preſent 
arit, ſeront envoyees Cs Sieges des Elections, &c. „ 
Une autre diſpoſition de cet édit, qui avoit ſingulicre- 


ment flatte le Parlement, & peut-ttre en avoit impoſè a 


un certain point à la nation, c'étoit IEtabliſſement d'une 
chambre compoſee de membres de cette Compagnie, pour 
heiler a ſon execution, en conduire toutes les operations, 


& decider toutes les queſtions & conteſtations qui pour- 
rvient s' lever a leur occalion. Mais cette Chambre ne fut 


qu une charge de plus pour le royaume, par les honoraires 
( es membres. Du reſte, elle n'arrèta point la diverſion 
(es derniers; elle ne procura point l'exactitude des paie- 


gevents pris avec les membres les plus accrédités de cette 


1 CO of —* 1 * 
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tier, ne fit que s'accroitre. II falloit, d'une part , ſatis- 
en titre, avoit beaucoup de fantaiſies, & Etoit entoure de 


Jatre, aux prodigalites du Duc de Choiſeul, qui, n'eco- 


ſet pas plus le trefor de IEtat que le ſien, tran- 
01 | 


* creatures à ſatisfaire que ſon maitre. 1 
de Layerdy qui, ſous un air cafard & modeſte, nour- 


ates celles des autres; il ſembloit venir 3 N e — 
recon- 1768. 


{i de pareils abus de Vautorite militaire n'erotent r1Eprimes 
par la punition la plus ſevere. Ordonne que copies colla- 


nents; les rembourſements des capitaux n'eurent lieu quune | 
6 deux fois, autant qu'il falloit pour ſatisfaire aux enga- 


Compagnie ; & le deſordre des finances, au lieu de dimi- 
lare aux depenſes du Roi , qui, nayant plus de maitrefſe 


wurtilans & de favoris avides profitant de ſa factlite ; de 


t du petit Souverain dans ſon genre, & avoit encore 
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gay Tiſſois une ambition demeſurce , ne pouvant reſter en place 


—” 3 ſubvenant aux continuelles demandes & de Louis XV - : 
4 & de fon Miniſtre , etoit ſans relache occupé à cheicher * 
de nouvelles reſſources; & comme il n' en avolt aucune dans K . 

le genre des finances, ou il n'entendoit rien, il étoit oblige y 

de recevoir toutes les idées que lui ſuggerotent de cupides as 
ſubalternes. A chaque beſoin d'argent , Cetoit quelque nou- ler 

velle invention fiſcale qui provoquoit les remontrances des au f 

Cours, car il ne pouvoit pas toujours corrompre, & quel- . iu 

quefois le patriotiſme l' emportoit, ou Thumeur, Rien de ruell 

plus revoltant que les reponſes qu'il ſuggeron au Roi, oh & qui 

joignant la baſſeſſe du menſonge a une commileration de- juſqu 

riſoire, il faiſoit tans ceſſe affurer par S. M. quelle portoit- gens! 

ſes ſujets dans fon cœur; que c'ttoit malgté elle quclle traves 
augmentoit le fardeau des impoſitions; quelle eſperoit etre Les E 
bientôt en état de les ſoulager par les reformes , par Téco- vaiſes 

comie, par la bonne adminiſtration , par Vamelioration des difioit 

finances; tandis que tout ce qui ſe paſſoit ſous les yeur de plus p 

la nation étoit une contradiction maniteſte de ces diſcours ainſi, 
hypocrites. 1 e neuvr 

Ce fut ce Miniſtre qui contribua merveilleuſement A ac- juſqu's 

croitre les troubles de Bretagne, en attentant aux droits des WW f:ifoic 

Etats, en leur Ecrivant des'lettres inſolentes, en faiſant en- famie, 

 fuite le role d'auteur & dhiſtorien, & rEpandant des pam- WM {ibitan 
phlets, où il ergotoit avec leurs Ecrivains pour detruire leurs WM recherc 

rivileges, & etablir le deſpotiſme du Roi ſur les ruines de WWW qu, 

; — droit public. On ſe rappelle encore avec quel mepris ilfut i reſpon 
chanſonnè dans cette Province Le ridicule fut la ſeule arme itique 

qu'on employa contre lui, & elle devint efficace. On en ft ji; 

bientòt autant A Paris, & ce qui le defola ſur-tout, ce fut fon ow 

une carricature , où Von le repreſentoit ſous la figure dun M. 0 

homme portant une hotte ſur les Epaules , une canne a ved vouly c 

de corbin dans les mains (Pattribut du Contrdleur-grneral i croit 

cherchant dans les ruiſſeaux & dans tous les tas Cordure fortune 
Du bout de {on baton ſortoient des rouleaux de papiers, u rat l. 
titulés: Arrets du Conſeil. Il avoit des lunettes fur le ne Le dp 
& ſembloit pourvu d'une vue fort courte: default e de quit 

& au moral de ce perſonnage. Enfin au bas colt eciit? bois fy 

grand chiffonnier de France, Parodiant Veſpaſien qui 210 ben 


mis un impòt ſur les Urines , on pouſſa la deriſion julqu = x lon 


r ̃ re- ] U — 
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lui adrefſer un projet anonyme pour ctablir des latrines pu- = 
bliques dans des brouettes au coin des rues, ou Ton nauroit 1968, 

\ entrer qu/en payant un droit; projet peu diſpendieux , 
& qui devoit rendre beaucoup au Gouvernement. I fallut 
renvoyer un Miniſtre qui, la fable de la Cour & de la ville, 
commencoit a exc iter des murmures & des loulevements. La 
liberté accordèe au commerce des bleds a ſoit dans Finterieur 
au Royaume , ſoit avec Tetranger , bien Join dCoperer les 
Clutaires effets qu'on S en promettoit, formoit une Epoque 
cruelle par la cherte enorme de cette denree z Cherte ſoutenue 
& qui , fauf de legers rallentiſſements par intervalle, dura 
juſqu's la mort du Roi. Les partiſans de la routine, les 
gens à prejuges , ceux qui profitoient des genes & des en- 
raves, attribuerent cette calamite au ſyſteme des novateurs. 
Les Economiſtes, au contraire, la rejetterent ſur les mau- 
vaſes recoltes, mais plus encore fur la maniere dont on mo- 
Gifoit leur plan. Ils pretendirent qu'une demi: liberté Etoit 
plos pernicieuſe qu'une contrainte abſolue. Ils fe defendirent 
ainſi, n'oſant decouvrir la cauſe veritable tenant a des ma- 
neurres puiſſantes & ſecrettes, qui prenoient leur ſource 
juqu'auTrone , & dont les Miniſtres, agents intermédiaires, 
fuſoient mouvoir des ſubalternes, qui ne craignant ni l'in- 
fimie, ni la haine publique, Sengraifloient de la plus pure 
ſubſtance des peuples. On ne fut pas fache de detourner les 
recherches , en fixant Pattention fur un Miniftre diſgracie, 
Qui, charge ſpecialement de la partie des bleds , ſembloit 
reponſable de tous les maux de la diſette. Telle Etoit la po- 
Itique de la fin du regne de Louis XV. Quand la meſure 

de liniquitè Etoit comblèe, on en renvoyoit Vauteur , mais 
{on ouvrage ſubſiſtoit. VV•VVV | | 


M. de Laverdy, qui en entrant au Controle-general, avoit 
iouluconterver ſa maiſon particuliere, pour $y retirer quand 
1 ſeroit rendu à la vie privee ; qui avoit donne un état de fa 
fortune mediocre, ne voulant pas qu'elle füt augmentèe du- 
rant ſa geſtion des Finances; qui, gendre d'un Marchand 
ke dap, fils dun Avocat, & Bourgeois lui- meme, deſiroit 
de qultter jamais cette claſſe, & $'Etoit fait prier juſqua 
ois fois pour entrer au Miniſtere, en ſortit un homme tout 
afkrent. On lui fit une genéalogie, par laquelle il juſtifioĩt 
ue longue poſſelſion de nobleſſe de race très- ancienne, & 
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a= deyenoit ſuſceptible de tous les honneurs. II voulut 4 
etre 


8 5 Conſeiller d'honneur du Parlement, Membre Honor; 
Academie des Belles Lettres, & fa vanite ſouff 1 de 
de avoir pas eu le temps etre decore du wed ey 

Quelqu'un , pour lui faire fa cour , lui ayant iy + on bley, 
exorbitant de ſa petite maiſon de la rue des hae 2 


il la vendit & ſe fit donner par le Roi & rebdtir ie 


le petit 


hotel de Conti f 
__"—_— „pour Tembelliſſement duquel 
—_ Pep de la Monnoie dans fa b hoes > 
ire à ſon beau-pere, fort riche & retitè du commerce 2 
„ Us 


. tüte 4 a Sale eradle que la premiere. II la f 
* es beaux- freres, a toute fa famille, & l. 
ber 5 mo - _ cents mille livres de rentes, eut raiſon { j 
ire à ſes filles, en leur annonę er? pr Fu 
2 7 1 e eee 6 + 11 le ſery f 
= 6p caraQeriſoit a merveille la maniere dont il wth 1 
a pace pour ſon propre compte. OT nog 
e Duc de Choiſeul lui fit nommer pour ſucceſſeur, le 27 


fre p 
de to 


meme 
en {01 


miſſio 
& plu 
point 
utile! 
moins 


| par le 


cercle 
conſtr! 
du cre 
Leno! 
celier 
revolt 
ſecond 


8 PT 3 rial ar egen in envers Les 
| connue dans ſes rapports au Conf ; n k hte — 
| - 10 44 . 2 E 5 10N Caradtere em 

1 5 rendirent à ſes yeux digne de cette con- ion 
| le Eder ee . eh Loans D'ailleurs, comme reunir, 
{Plus diſtingue fous le Chef es Finer i — 
le Duc de Choiſeul avoit fait retabl! ee eee oY * 
| e e eee 
| 1 qui; 1ut-meme cantent den rece voir les riches Cour! 
Celui- ci fo 4 a . FN que ſous Pinfluence de fon couſin courti 

1 mais i a d'aider de les conſeils & de diriger {on pro- Peter t 

F ee me hoes (pas en lui homme qu'il eſperot volem 

capable de her ante foible, peu laborieux, etoit h. 1765, 
violente imr alfa wy e fardeau par Jui-meme, & dabei ben. 
e * I e ſon conducteur; il manquoit egalement Celui-c 
| ED 7 PA 4 ly OWL FE bien & pour le mal. Il ne fit que paſler, ener 
1 " e qu on alt à lui reprocher , C'eſt , par une com Cour a 
HEE. + 3 eugle envers les deux Miniſtres & autres gens E fits d. 

| 1 fuß ak; 7 avoient forme des ſpeculations de fortune ſu en 

1 2 u privilege de la Compagnie des Indes, doi Pairs. 
| py poker? e premier la main à cet Edifice, que {on antiquity 1 
5 magnificence & le nom de ſon auteur auroĩent di lui ri (1) 


u proc 


- 
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dre plus reſpectable. Il paroĩt que cette tache n'a point fait SW 
% tort a ſa reputation 3 qu'il doit peut-etre moins à lui. 76K. 

meme qu'a fon | aq gr gg & a ſon lucceſſeur. Quoi qu'il 
en ſoit, on lui ſcut gre du courage qu 1] eut d' envoyer ſa de- 
miſſion apres un Conſeil, ou ſes projets ne furent pas goũtes, 
& plus encore d'avoir ſupple le Ro1 de hut permettre de ne 
"int accepter la penſion d'uſage, & $1 mavoit point été 
vtile à I'Etat durant fon Miniſtere, de ne lui etre pas au 
moins à charge dans Poiſtvete de fa retraite. Il fut remplace 
| par le fimeus Abbé Terray , qui va bientòt fignrer dans le 
cercle des Miniſtres cooperateurs du bouleverſement de la 
conſtitution de l' Etat & de la derniere ruine des Finances & 
du credit du Roi. Celui des Choiſeuls commenęoit a tomber. 
Le nouveau Contròleur- general fut Pouvrage de M. le Chan- 
lier de Maupeou , qui, meditant de ſon c6te une grande 
revolution dans la Magittrature , avoit beſoin d'un pareit _ 
ſecond. „„ 5 5 
Les Parlements Eto1ent dans une fermentation plus violente 
que jamais. La pomme de diſcorde jettce entre eux par la 
pricminence accordee a celui de Paris, n'ayoit produit qu'une 
ſeiſſon momentanee. Un interet plus preſſant les forca de fe 
reunir, Si par le rappel des Commandants qui les avoient 
molettes, ils avoient repris le haut du pave, ſuivant ex- 
preſſion d'un cẽlebre Procureur-general (1), ce n'avoit pas 
& pour long-temps. Le ſilence que leur avoit impoſe la 
Cour ſur cet objet, & les graces d'un autre genre dont ces 
courtiſans avotent EtE combles , ne pouvoient leur faire eſ- 
perer un calme ſincere. L'orage recommenca bientòt & plus 
volemment. La deſtruction du Parlement de Pau, en Juin 
1765, a laquelle les autres claſſes ne s oppoſerent pas aſſez 
fotement, & reconſtruit au gre du Miniſtere, encouragea 
celui · ei à des entrepriſes plus hardies, & les deux Procureurs- 
peneraux de Rennes, ainſi que pluſieurs Conſeillers de cette 
Cour J la veille de perdre la tete, firent ſentir aux Magiſ- 
ts des autres la nẽceſſitè de redoubler d efforts pour fauver 
c contteres & reclamer leur privilege d etre juges par leurs 
Fairs, Ce procès eſt ce qu'on appelle Vaſſaire de Bretagne, 


E 


— P 


a0 M. de la Chalotais, dans une lettre a ſon ſils, imprimée 
proces, | 15 IE 


————— — 


1768. 


blies, & en former le foyer de leurs intrigues pour leur eta. 


de Rennes, Deſnos, a leur tEte , Etotent pour eux. Pref. 


Nobleſſe compoſotent un nombre aſſez conſiderable, ſoutenu 
K protege par le Commandant, qui @ailleurs diſpoſoit 
du Tiers. ©: 5 


A I 94 14% — 

un des plus incroyables Epiſodes du Regne de Louis NV. 
Elle prit fa ſource dans les Arrets donnes contre les l 
ſuites (1), & dans les comptes rendus à ce ſujet, M. de 0 
Chalotais, Tauteur de ces Ecrits , leur parut leur plus a 
doutable adverſaire en Bretagne, & n'ayant pu ſe ſouftrajr 
à leur deſtruction , ils ſongerent a profiter du parti puiſſant 
qu'ils avojent dans cette Province, afin d'y exciter des trou- 
bliſſement, ou du moins pour fe venger. Les Etats de 1561 
leur fournirent occaſion de commencer. Les Eveques, celyj 


que tout VOrdre Ecclèſiaſtique, quelques Membres de k 


Leur objet ẽtoit de faire invalider les Arrèts qui avoient 
diſſous la Societe en Bretagne, comme rendus contre les 


droits des Etats, d'oppoſer ceux- ci au Parlement, & la na- trouva 
tion a la nation. Leurs partiſans furent très-animés; des ſute d. 


gentilshommes qualifies fe firent ſur le Theatre (2), des prepar 
menaces, & le Duc d'Aigullon , qui auroit du arrtter ces | 
exces, les autoriſoit indirectement par ſon ſilence. On revint 
trois fois à la charge, on liſoit & Ton faiſoit lire clandeſ- 
tinement des lettres, vraies ou fauſſes, du feu Dauphin, pour 
Emouvoir les eſprits en faveur des Jeſuites , & fi Von eut 


laiſſé le cours à ces mouvements , ils euſſent probablement WM contor 
excite dans la Province une guerre civile, qui, blentit | de la 
après, ſe füt communiquee dans tout le Royaume, r. 
M. de la Chalotais, autant intéreſſé par amour-propre, | (es col 
par ſüreté de a perſonne , que par patriotiſme, 2 maintenit WM Ens 
un ouvrage dont il étoit le principal inſtigateur , detourna] Par la 
les troubles que le Commandant, tour-A- tour, protege & Wi "ts 
protecteur des JEſuites , cherchoit à exciter en leur fayeur. tes les 
II prevint le Duc de Choiſeul de leurs manœuvres combi- wolen 
nées, qui, découvertes, perdirent toute leur aQtivite aux 3 


(1) Tout cet hiſtorique eſt pris, en partie, d'un mEmoire ma- a f 
nuſcrit de M. de la Chalotais, qui ſe trouve dans la bibliotieque n 
de M. le Duc de Rohan. N | | Quelqt 
ale? On appelle ainſi le lieu de Yaſſemblce générale des ul pres: 
WIUICS, 7 | | 


tes du 
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Mais la Societe crut cependant avoir obtenu un grand 
en rendant leur querelle perſonnelle au Duc d'Ai- 
devenu Pimplacable ennemi du leur. Fiers de ce 


Etats. 
ſucces , 
nillon 5 


11 y avoit en Bretagne des plaintes générales contre I Ads 
miniſtration 


Chef, ils formerent le deſſein de rèuſſir d'une autre maniere. 


du Commandant, concernant les grands che- 


1768. 


mins. Le Parlement les avoit priſes en conſideration , & 


comme les Magiſtrats de nonciateurs des plaintes Etoient les 


memes qui avoĩent paru oppoſes aux Jeſuites , ceux-ci, & 


e Duc d Aiguillon, ſe reunirent dans le deſſein de les per- 


ire, Par une adrefle digne des premiers, en aigriſſant a= 
mour-propre du Controleur-general Laverdy, ils firent con- 
courir indirectement a leur projet ce perſonnage vain, Janſs- 


niſte outre, & qui avoit Ete dans la compagnie un de leurs 


plus infatigables ennemis. Furieux d' etre le jouet de la Pro- 


zince , il ſeconda le Duc d Aiguillon pour multiplier les 5 


coups d'autoritè contre elle & contre le Parlement. Il ſe 
trouva tellement emportè hors de ſes meſures, que, par une 
ſuite de demarches 1ncomprehenitbles, dont pluſieurs Erotent 
prepares ſi artificieuſement qu'il Etoit impoſſible deviter le 


ſiege, on parvint à précipiter les Magiſtrats dans le parti 


des demiſſions, que preſqu aucun d'eux ne deſiroit. 


Les Jéſuites & leurs partiſans, ainſi reſtes maitres du 


champ de bataille , tinrent toutes les aſſemblées, tous les 


conventicules qu' ils jugerent à propos, & le refultar fur de 
conſommer leur ouvrage dans la Province, en perdant M. 
de la Chalotais, auquel ils ne pouvoient pardonner ſes 
lomptes rendu s, Ou il avoit devoile fi Eloquemment le vice 
(es conſtitutions & du regime de l' Ordre, & qui pendant les 


Lats Setoit oppoſe de tout ſon pouvoir a leurs manœuvres. 


(ents contre eux, devoient étre victimes du complot: tou- 
noient pour eux le Commandant de la province, & ſon on- 


fon departement, & qui, par ſa place, organe des volon- 
ts du Souverain, ſe trouvoit ind juge & partie, & avoit 
eu lintamie de ne pas ſe recuſer en pareil cas. Ils avoient 
Qelques autres membres du Parlement, les ſeuls reſts, & 


Par la ſuite, fon fils & quelques Magiſtrats les plus ar- 
tes les circonſtances ètoient favorables à la reuſlite ; ils 


de le Comte de Saint-Florentin, ayant la Bretagne dans 


| £654 former un tribunal qui leur ſeroit dev ouẽ totalement. 
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= Enfin, ils avoient le Roi tellement indigne contre ls 
4768. tons, qu'il Etoit decide à ne leur accorder aue fe. 
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9 2 6 . 7 98 0 une race ey | 
aucun genre; il en avoit prevenu les Miniſtres, mime 


celui depoſitaire des graces eccleſiaſtiques (1): 


La deſolation repandue dans la province par la diſperſion Ce 
du Parlement, occaſionnoit des murmures, des plainte cedure 
des pamphlets , des actes de deſeſpoir, dont ils tirerent ar, les fat 

me avantage. Il y a grande apparence quia la faveur de cord pour 
| fermentation generale, ils fe porterent a fabriquer des pico Bretag 
propres à leur deſſein & cenſees enfantées par les mecontents laiffer 
DejA il y avoit une procedure commencee à Paris concern WAN p 
diverſes intrigues pratiquees pour exciter du trouble, divers ks inc 
libelles diffamatoires tant en vers queen proſe , tendant J at- tiere 11 
taquer honneur & la reputation de certains Magiſtrats ou bonl, 
autres ſujets zeles , devones au Gouvernement, diverſes [et- meme-t 
tres anonymes injurieuſes a Pautorite royale, adreſſces à des temp 
Miniſtres. La connoiſſance de ces dElits avoit été attribyds fonctio 
au Parlement de la Capitale. Pendant qu'il Sen occupoit, il pattie. 
ſe paſſoit de nouvelles horreurs. ent! 

| La nuit du 10 au 11 Novembre 1765, MM. de Ia Chis que les 
lotais, pere & fils, & trois Conſeillers du Parlement demis, (ans tot 
furent enlevẽs à main armee avec l'appareil le plus ſcandaleur, (es non 

On ſcut enſuite par un ae de la Majeſté Royale, ol I's loi. 
rendoit le Monarque accuſateur lui- meme, que ces Magi L, on 
trats lui avoient ets repréſentés comme également enen bed, © 
de ſon autorité & de la tranquillite publique (2). On On lu 
diſoit quils étoient juſtement ſoupgœonnés avoir cherche 25 N 
depuis quelque temps à exciter & fomenter en Bretagne une e Mag 
fermentation dangereuſe; que, pour y parvenic, ils aoienti ute q 
falt entre eux des afſemblees illicites, forme des aſſociation Un inſtan 
criminelles, & entretenu des correſpondances ſuſpectes; qu neun. 
non contents de diffamer par différents libelles ceu ns d 
avoient marque de Pattachement au ſervice du Souverain, n repro 
avoient entrepris de rẽpandre des Ecrits compoſes dans ecke |: 
prit dindependance qui leur avoit fait tenir en public le 7 dro 
—— LC INES ———— Pd 
(1) Cette anecdote ſe trouve dans une lettre de M. Piquet 4 Cicet ef 
Montreuil , Conſeiller en grand'Chambre du Parlement de brett Ortant e 
zne, datée de Verſailles, le 28 D&cembre 1764 , conſignee au proc 1 _ 


(2) Lettres-patentes du 16 Novembre 1765. 


_ ſeo 


Tout 
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jur1eux 3 la perſonne du Monarque & attentatoires a la 
Majeſts Royale. LR 
Ceſt ſur ces accuſations vagues que commenca une pro- 
le faſtes de la juſtice. Pour les apparences de la regularite , 
pour mieux tromper le Roi, on offtit au Parlement de 
Bretagne raſſemble , de lui rendre ſes dẽmiſſions & de lui 


* que Pon ẽtoit bien certain de leur crime; qu'on ne 


ſes incu'poit du moins que de bonne foi & avec la plus en- - 


tere impartialite , puiſqu'on ne vouloit point d'autre Tri- 


hunal, que celut-meme que leur donnoit la loi; mais en 
mime-temps on mettoit à cette offre une condition impoſſible. 
i remplir pour les Magiſtrats, celle, en reprenant leurs 


bonctions, de trahir leur honneur, leur ſerment & leur 
pattie, Ce qu'on avoit prevu arriva. Le Parlement, deli- 
berant ſur les ordres du Roi, arreta le 12 Novembre 1765, 
que les motifs determinant acte des dẽmiſſions ſubſiſtoient 


(ns toute leur force, & y perſiſterent. Quelques- uns meme 
& non-demettants y accẽderent cette fois. C'eſt ce qu'on 
&froit. Alors enconrage par Pexemple du Parlement de 


Pu, on reſolut de reconſtruire celui de Rennes ſur le meme 
pied, & proviſoirement, on le fit tenir par le Conſeil. 
0n lui adreſſa, des ſon ouverture, des Lettres-patentes , 
| 2b Novembre, pour proceder a l'inſtruction du proces 
(es Magiſtrats accuſes, le 16 Janvier 1766. Enſuite, ayant 
tecrute quelques Officiers demis & retabli le corps, on parut 


inſtant leur renvoyer la connoiſſance de l'affaire. Cette 
naneuyre toit concertèe avec eux qui, non moins en- 


ſemis de ces illuſtres priſonniers, dont la fermeté étoit 
i reproche continuel de leur lachete, n'oſerent cependant 
rendre le jugement que déſiroit la Cour, & ſe deporterent 


i ne pouvolent priver les accuſes. Ce fut un pretexte 
Cordonner aux Commiſſaires de continuer l' inſtruction, 


Fur tenir une Chambre Royale à Saint-Malo. 
Toms IV. | V TU, 


6, 


aiCcours les plus ſeditieux; qu'enfin ils ayoient ports Vaudace == 
juſques à faire parvenir à la Cour des billets anonymes, in- 7595. 


«dure monſtrueuſe, dont il exiſte aucun exemple dans 


liiller juger ſes membres arretes. On cherchoit a faire croire 


Cun droit dent ils pouvoient refuſer de jouir, mais dont 


klcet effet, nouvelles Lettres-patentes, le 24 Janvier 1766, 
* etabliſſement d'une Commiſſion du Conſeil de 8. 
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' Ceft dans cette ville que ſe reproduiſit ce Tribunal poſ. 


1709. tiche (1), diſparu de Rennes. C'eſt-la, quiaprds avoir fit 
eprouvé toutes les revolutions , toutes les modifications vom 
tous les changements de lieux, de marches que vouloitle pour 
Commandant de Ja Province, inſtigateur ſecret de cette de C 
machination , ce qui faiſoit ſubir a la procedure autant de de de 
variations; Ceſt-la qu'avec des formes nouvelles, crices de te 
pour Paffaire des loix, multiplices pour elle ſeule, fabri. Cern, 
que es par Paccuſateur , derogeant ſucceſſivement Pune 156 
Tautre, & proportionnées aux jours, aux moments q aux nent 

_ difficultes naiſſantes, fut enfantè un Code expres pour noircir WY t:gne 
les accuſes & operer leur condamnation. Deja tout éteit WY tte | 
preèt pour Pexecution{d/un jugement minute à Verſailics, y po 


avant le depart des Commiſſaires, & ſi Von en croit une . #:ue 
tradition conſtante , le bourreau Etoit parti avec tous les WM 147707 
inſtruments du ſupplice qui devoit ſe bruſquer dans la ci- WW #! e. 
tadelle de Saint-Malo, lorſque les vigoureutes remontrances Apre 
du Parlement de Paris jetterent dans le ceur du Manarque I huilet 
un remords ſalutaire. Le Duc de Choiſeul vint trouver en lation 
ce moment le Roi tourmenté d'anxietes cruelles; il ache wel 

de TEmonvoir , & lui fit revoquer Parret de fang deja fone, ANF I 
l' affaire prit un autre cours: les pouvoirs de la Con- ben Un 
miſſion ceſſerent, le 17 Fevrier 1760; la continuation di Dee. 
proces revint par devant les Juges naturels qu avoient conſ- . M, | 
tamment réclamés les priſonniers: Mais ces Juges natues lim 
n'ẽtant que des Magiſtrats en petit nombre, gagres pat lon d 
faveur ou intimides par crainte, ne pouvoient former ls ll inte 
veritable Parlement qui réſidoit dans la perſonne des exils extinct 
M. de la Chalotais & ſes co- accuſẽs declinerent ce tribunal yp | 
dans l'ẽtat où il Etoit, attendu qu'il ne pouvoit connor 1 un 
d'un proces concernant de ſimples particuliers, encoremoing * 
d'un concernant des membres d'une Cour, ayant le droif I a 
d'etre juges, toutes les Chambres aſſembléèes, & ils demi | * a | 
derent à Etre renvoyés par-devant le Parlement de Pot onc 
deaux (2): Linſtruction nen continua pas moins à la pou yp L 


lueté: 115 
adreſſees au Roi en 1966. 


(1) Exprefſion des Remontrances du Parlement (cant à Rove 


| leurs Pt 


(2) Ce Parlement eſt deſigns par POrdonnance de 1737 er 1: 
etre ſubroge à celui de Rennes, dans le cas ol celui- ci n eſt pou Pale de 
en gat de connoitre des affaires qui lui ſont portes. oi dec 


— if 99 14> 1 5 
fire de M. Geoffroy de la Ville- Blanche , Conſeiller , ny 
nomm6 Procureur-general à cet effet, quoiqu'il eũt declare 
our moyen de reculation , fon inimitié capitale envers M. 
1 Caradeuce Tout Etoit mèlè de vilarreries, d'irrsgularités, 
de deſpotiſme dans ce 3 ou l'on ne ſembloit revenir 
te temps-en-temps A ordre que pour Sen ecarter plus 
kttangement enſuite. Par un arret du Conleil, du 12 Mars 
1766, il fut ordonne que les procedures faites au Parle- 
nent de Paris concernant les premiers troubles de la re- 
ne , ſeroient envoyces au Greffe du Parlement de 
| cette Province, pour y Etre jointes au proces criminel qui 
. pourſuivoit „& en con!Equence „dans la vacance de 
Piques , on vint enlever militairement ces pieces chez lo 
ryporteur , tellement Etourdi de cet acte extrajudiciaire , 
quil eut la foibleſſe de les livrer. 

Apres cette reunion , 1 y eut encore disjonction, le 9 
Juller 1766, enfin Evocation du tout au Conteil, & tranſe 
lation des priſonniers à la Baſtille, Le 22 Novembre 1766, 
nowvelles reclamations de ceux-ci, perſiſtant à demander 
paur Tribunal celui que delignoit la loi. Ce fut alors que 
(ns une afſemblee ſolemnelle du Confeif des parties, le 
22 Decembre, ou aſſiſta le Roi, apres un hitorique que 
it M. le Noir, Rapporteur , qui. termina fa peroraifon 
pat Tinviter à la clẽmence, S. M. dit qu'elle n'avoit pas 
dein den ſgavoir davantage, & qu'elle ne vouloit pas 
wil intervint de jugement. Elle ordonna en meème-temps 
ſerindion de tous delits & Accuſations à cet égard. Es 
et lieu par des Lettres du ſceau, du 24 Decembre. 
fir une contradiction manifeſte, tandis qu'on exaltoit 
u fagelſe, la moderation , la bonté du Souverain, on Jut 
aloit exercer la tyrannie la plus criante. Les Magittrats 
Its de la Baſtille z non-ſeulement ne rentrerent pas dans 
urs fonctions, mais on fit declarer à S. M. qu'elle ne 
adroit jamais ſa confiance ni ſes bonnes graces I ſes. Pro- 
Weurs-eneraux. Tous furent exilés avec une exceſſive 
ue: ils ne purent pas meme voir en partant leurs amis 
leurs proches. Le Piet de Paris inſiſtant, le 22 
mier 1767, ſur cette inconſẽquence, ſur une punition 
halle de laiſſer encore des ſoupcons contre les accuſes, 
li declara gue leur honneur netoit pas compromiss 


1769. | 


== C'eſt ainfi que, par de miſcrables ſubterfuges ſuggerts 
#769. la vengeance particuliere de Louis XV, leu 
ſouviſſoient encore la leur. Ils avoient pique amo 
Roi par des lettres interceptces, ou les Magistrats, ane 


Lenvixon trois annces, 
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rs ennemis af. 
Ur-propredy 


offenſer la Majeſte „ traitoient Vhomme avec une verite 1 H 
laquelle il n'etoit pas fait, Fad 
Ils languirent encore pluſieurs années, fans que leu boi 
memoires multiplies, ſans que les inſtances des court my au 
ſent rien faire en leur faveur. En un mot, reconnys in. ee n 
nocents des maux & des opprobres qu'on leur avoit fit Ag 
Jouffrir, ils ne purent obtenir aucun moyen de juſtific. WY fent: 
tion Icgale 3 ils Etotent conſtamment les victimes, & leurs WM avoit 
oppreſſeurs triomphoient: genre d'1niquite propre à Tho- WY fit e 
rible Epoque du ſiecle dont nous nous occupons. Gzirer 
Bien loin rum pareille conduite retablir le calme ding den c 
la Province de Bretagne, comme l'on en avoit flatté le librem 
Roi, elle fut en feu plus que jamais. La cabale Jeſuitique le Ro! 
continuoit d'y ſouffler la diſcorde par-tout. Le Parlement, mg 
vain ſimulacre, déchu de ſon ancienne ſplendeur, eto d:dou 
lus le ſanctuaire de la Juſtice , mais un repaire diniqui- WM frotent 
tes, un Tribunal dériſoire appellé le Baillage d Aiguillon neceſla 
Les Etats diviſes voyoient les coups d'autorits multiplies e Et 
contre leur liberté expirante. L'Ordre de la Nobleſſe lut- pk 
toit encore contre les deux autres entierement ſubjugues e mie 
mais Etoit travaillé lui-mẽme d'un ſchiſme Eleve par les in- ce ce 
trigues du Commandant. Celui-ci, deſpote abſolu, entoue be 4 8 
d'eſpions, de delateurs, de ſuppòts de ſes fureurs, maitre eonctl; 
des lettres de cachet que decernoit à ſon gre ſon once ile 
Miniſtre, depeuploit la Province de ſes defenfeurs, 4 force Epoui! 
d'exils & de proſcriptions (1). Enfin il ayoit entrepig Lot 
de conſommer la deſtruction totale des conſtitutions de e plut, 
Bretagne, en faiſant enregiſtrer par ordre un Reglenen Le D 
terrible de deux cents trente- un articles, dont les diſpoli Cſimul; 
tions inſidieuſes rendoient pour la plus grande partie . lecy 
eriger en loi toutes les innovations qu'il avoit introduies t 
tous les abus d'autorité qu'il $'ttoit permis, toutes les an, en 
Wend ner TV AR” ——£ CY 
e 1 IT | 8 | . 4 fltraord) 
(1) Voyez la Réponſe des Etats au Mémoire du Duc d' Aigul Guy Oh 
lon , où ils comptent 134 lettres cloſes decernsées pendant le co uculper 


| + 0c Jeb 
fences qu il avoit tentées, en un mot, entierement con- 


rare zu droit & aux ulages anciens, tant au fond que 276 


dans la for me. 


Heureuſement pour les Bretons, ce fut le terme de 


Tadminiſtration du Commandant. La meſure de ſes iniquites 


ctoit comblee , & la nation au deſeſpoir pouvoit ſe porter 


au plus crueiles extrẽmites: du moins Celt ſous ce point 
de vue que le Duc de Choiſeul, ennemi perſonnel du Duc 


#Aiguillon, dont il redoutoit ambition exceſſive, repre- 
ſenta les choſes au Monarque 2 Teffrayer. Apres lut 

s ſur le reglement, lui avoir 
fit enviſager les tronbles qu'il devoit occafionner n&ceſ- 


voit fait naitre des inquietudes 


Girement dans la prochains tenue des Etats, il lui ſuggera 
Jen convoquer une extraordinaire, ou il ſeroit adopte plus 


übrement. Ce Miniſtre ſgavoit comment il falloit prendre 


e Roi, qui ſe ſeroit refuſe I detruire tout à coup un ou- 


dadouciſſements, de modifications, qui ne compromet- 
troient point ſon autoritè, & en conſervant les diſpoſitions 


e mieux ſeduire ſon maĩtre, il lui propoſa de charger de 


ble a S. M., dont elle atmoit l'eſprit de douceur & de 
eonciliation , en qui elle avoit une confiance particuliere. 
Palleurs, homme de loi, tres-inſtruit des formes, & qui, 
&oul!ls de tout Pappareil militaire du Commandant, 
aroit que Vair d'un pacificateur. Louis XV fe rendit , 


* „ k #4 p 


raordinatre ,. un Ecrir intituls : Entretiens, dans lequel 


mage odieux, mais exEcute ſous ſes ordres. Il ne parla que 


niceſſaires pour contenir les mouvements trop tumultueux 
des Etats, enchaineroient plus ſürement la Nobleſſe, lorſ- 
elle auroit concouru elle-mEme à forger ſes ſers. Afin 


cette commiſſion le Preſident Ogier, perſonnellement agrea- 


wplutot ſe laiſſa entrainer, & le Commiſſaire fut nommé. 
Le Duc d Aiguillon, qui ſentoit ou le coup devoit porter, 
liſimula ſon reſſentiment; mais par ſes Emiflaires il tächa 
& |<carter, en fomentant Tefprit de faction qu'il avoit 
meret de ne pas Taiſſer rallentir en ce moment. Ayant 
5 en Euvre fes Ecrivains a gages, il fit imprimer & diſ- 
tver, en Février 1768, preſqu a la veille de l'eſſemblée 


af 0 trois interlocuteurs jouoient les imbecilles, pour 
per tout Tordre de la Nobleſſe & entretenir la de- 
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== ſinion (1). Les Bretons avoient trop & cœur de fair 
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1709. le calme ſucceder a Forage , des que le Preſident * qu de 
aroitroit. Jamais plus de concert ne regna dans les af penda 
blées, jamais plus. d union entre les Ordres. Ce que le Du _ 
de Cheiſeul avoit prévu pour rendre docile Pamour-yrg „ne 
du Monarque arriva. L'avis de ſe borner à ſupplier 5 1 Borde 
de vouloir bien retirer le code de legiflation monſtruent Crenc 
dont fe plaignoient les Etats, de les diſpenſer meme te ou pa 
diſcuter, parce que, ſuivant le droit & la poſſeſſion BY 
ancienne, a eux appartient de faire leurs reglements ſous pes 
fon bon plaiſir; cet avis, que ſoutenoient .fortement les | tanto 
partiſans du Commandant, affectant en ce moment 1; kale 
defenſe des intéréts de la Province qu' ils avoient yiolts 3 
tant de fois, fut rejette. On fe cuntenta , apres une pro. t 
teſtation reſpectueuſe, de Vexaminer article par article, _ 
& b'autorité , qui empiete toujours, conſerva toute ſon in wy 
fluence. Le Preſident fut oblige de faire eloge des Bretons bh 
ala Cour, & il fut decide que ce ſeroit le Duc de Dura ate 
qui tiendroit les grands Etats. „„ fal 
Tous ces changements devoient amener neEcefſairement le _ 
retour du Parlement, qui SeffeCtua en effet un an après, au- tpal 

| By furent rEunis meme les quatre Magiſtrats (2) impliques On 
ans le proces des Procureurs-generaux, les ſeuls ſur leſques per 

On ne = jamais faire revenir le Roi, ſe retranchant toujours * 

a les declarer innocents, mais prẽtendant toujours ayolr des Nei 
raiſons ſecretes de les retenir en exil. Ceux · ci fe pre valuent WM ; 2 
de cette rigueur pour recourir de nouveau à leur corps, & wot 
demander une juſtification qu ils avotent ſollicitee vainewen en 
A tous les tribunaux; ce qui amena I'ctrange procès inſtru * 
diepant la Cour des Pairs. Evenement ſingulier, au deſius 15 
de tous ceux qui Pavoient amené, termine par un denoue- fr it 
ment plus ſingulier encore, avant-coureur de la delia bo 
abſolue de tout Ordre, de la Magiſtrature & des Lon. a oh, 
M. Lamoignon de Blanc-Meſnil , avoit de douloureus t 1 Ro 
proches 2 ſe faire ſur ſa trop grande complaiſance a ſe preter . 
_— _ — — — i —— Ment t 
(1) Voyez la Reponſe des Etats, y 708 5 | 
(2) Mrs. Charette de la Gaſchcrie , Piquet de Montreuil y — 


(1) 


Tharette de la Coliniere , arrétés les premiers , & de Kerialauny 
E 5 M. de 


_— depuis. 


ls borreurs que nous venons de decrire. Eh 
Ceſt ſous lu que fe tint au Parlement la fameuſe ſeance — 


, 10 
od Willi: , 
. wo[ 103 r 1 ll Ne 
1 deſpotiſme de Ia Cour. Chef de la Juſtice, il avoit vu === 0 
-ndant dix ans des orages perſcverants s lever ſous ſon in- 1269. 114 
fence contre ſes Miniſtres; il avoit fait infliger des exils 0 
conſecutifs, des mandats, des empriſonnements a Paris, 1 Will [. 
Bordeaux, à Kix, a Rouen; a Rennes, à Beſancon, 2 Wit |: 
Grenoble , a Toulouſe ; il avoit livre des attaques générales | 6 |: 
ou particulieres aux cours de Magiſtrature, tantot par E . 1 | 
tubliſſement d'une Chambre Royale, tantòt en ſuſcitant les —— | 1 
ens du grand Conſeil contre toutes les Claſſes du Parlement, "bi | 
tintht en jettant ſes ſemences de diviſion entre les Etats & le THIN 
parlement d'une mEme Province. Mais il avoit reconnu Fa- 110 if 
bine qu'il creuſoit inſenſiblement ſous les fondements de 1 
tat Grants ; il en avoit EtE effraye, & dans ſes remords 10 
toit refuſe à laiſſer gagner le principe de diſſolution qu'il _ | 
woit trop fait valoir , le commandement ſubſtitue à la Io. VV 
Il Sttoit Egalement refuſe a donner fa demiſſion , & dans FTIR 
ure ination moins honteufe que toutes ſes uvres, dans un n 
exil plus doux que ſes jours de proſperite, il gémiſſoit des bl 1 
maux dont 1] devoit fe regarder pourtant comme le prin- 1 1 
On lui avoit ſubſtituè M. de Maupeou, qui attendoit de- ROE 
pus plulieurs annees la recompenſe de ſa déſection, & ne bt | 
puuvant, par aucune inſinuation, determiner M. de Blanc- 1 
Meſnil à le recevoir pour ſucceſſeur, le 4 Octobre 1763, Nin 
en obtenant les ſceaux, $'Etoit fait nommer Vice-Chancelier; l 
dignite diſarre , dont il ne jouit que dans l'almanach. Ie 1 i 
Parlement ne voulut pas le reconnoitre , & les Magiſtrats, 1 
en jouant ſur ſon nom, le qualifiotent Energiquement ; ils bl j 
te [appellotent que le Vice (1). C'etoit un beau parleur, 0 i 
fort ignorant, fort ſouple, & ſous qui ſe paflerent toutes 1 


(1 Roi, le 3 Mars 1765, appellee Ia Flagellation, parce 85 WH! | 

Welle reflembloit afſez à celle de Louis XIV, lorſqu'il y I 

"at le fouet a la main. Louis XV y proſcrivit ſolemnelles- [if ny. 

ent toutes les innovations pretendues des Cours, ſur-tout᷑ 1 
(1) Voyez les diverſes Lettres inſérées au proces imprimé de j 


de la Chalotais. 
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ee mot de Claſſe, qui choquoit fort Toreille des Minis; 


& y avanca l'etrange aſſertion qu'il ne tenoit ſa coltome of 


2763. : = 
kts que de Dieu. Non content de Favoir ainſi promulguee gy, | 6 
la capitale, il fit apporter aux Parlements de Province lein 4 
. ; L 


regiſtres, pour y voir inſcrire en ceremonie & en cory; | 


meme reponſe. Ceſt alors qu'on vit ce que Pautorite cou. _ 


roucte pouvoit en un ſeul jour contre quinze ans d'agrandi. . 
ſement de la Magiſtrature. Ces diverſes compagnies retou- wk 
nerent triſtement chez elles, faire des arretes ſourds, dg 1 
leſquels elles n oſerent pas mẽme combattre la faufſere de my 


propoſition rẽvoltante Enoncee ci-deſſus. Elles furent telle 
ment £tourdies du coup, que le mot de Claſſe na pas repay 
depuis dans aucun de leurs Ecrits.. 1 
Si cette dẽmarche vigoureuſe du Roi eüt été ſoutenue, 
Cen étoit fait, le deſpotiſme triomphoit dès ce moment, 
Par bonheur la diſſention Etoit entre les Miniſtres , & tou 
mẽènageoient ſEparement la Magiſtrature pour leurs vues pu- 
ticulieres. Le ann avoit des Edits à faire pa 
ſer; le Vice-Chancelier defiroit toujours ètre Chancelier e 
Pied ; le Duc de Choiſeul ſur-tout ne vouloit pas laiſkr 
rEuſſir le Duc d Aiguillon dans Vaffaire de Bretagne. II exc 
toit ſous main les Procureurs-generaux a ſe prevaloir de leus 
- premiers avantages & les Magiſtrats à les appuyer. Pa | 
retraite de M. Molé, qui avoit vu Echapper les ſceaux quit: 
croyoit dis à ſon nom & a ſon zele, d'ailleurs fatigue di 
' role difficile de ſe maintenir avec la Cour fans trahir ſa con- 
pagnie, le Parlement avoit à fa tete le fils du Vice - Char 
celier, plus iutriguant, plus adroit, plus ſcelerat que fon 
pere; car il joignoit à tous ſes defaurs Thypocriſie: il ne le 
regardoit que comme le gardien d'une place que de vori 
dejà ſon ambition, & ce n'ttoit pour lui qu'un rival a fup- 
Planter quand il en ſeroit temps. 11 $'etoit attachè au Duc d 
Choiſeul, comme au Tout-puiſſant @alors ; il lui fait 
baſſement ſa cour & en recevoit F impulſion qu il rendoit al 
compagnie. Celle-ci enhardie , malgre les detenſes du Mo 
marque , inſiſta de nouveau dans le proces de Mrs. de k 
Chalotais, I meſure que Fimperitie du Vice-Chancelier Iu 
| faiſoir faire quelque fauſſe demarche , & les Parlements & 
province, ſinges de celui de Paris, reprirent les memes et 
rements. Le Monarque incapable de garder par lui-mea 
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dans feſpoir > - . _ 5 þ Je 
Cit trouver II navolt pas fait un pas en arriere, qu'on $'en 


rrevaloit pour lui en faire faire un autre. C'eſt du ſein de ces 
F-ntraditions perpetuelles que le Premier Preſident de Mau- 
peou eſperoit voir bientöt ſortir fa grandeur. Il (cavoit que 
Jon pere, embarrafſe de deux Parlements detruits, du grand 
onſeil demis & à retablir , apres avoir plonge le Roi dans 
1 abyrinthe de difficultes inextricables, n'auroit jamais aſ- 
e de reſources dans Teſprit pour en retirer S. M. Ceſt ce 
oment qu'il attendoit , comme celui ou le Prince trop 
eurenx de lui abandonner le fil des affaires, ſeroit force de 
e prendre pour ſon Conſeil, unique, de fe livrer aveuglé- 
rent à ſa direction & de le laiſſer frapper tous les coups que 
Jul inſpireroit ſa vengeance. — 


ge la Magiſtrature. Depuis la mort du Cardinal de la Ro- 


|: M. de Jarente, EvEque de Digne & puis d' Orléans. C'e- 


udeur les bene fices, ſouvent le ſalaire du métier le plus in- 
ame, On concoit que ce Prelat, marchant en tout ſur les 


e farfoit pas plus de cas des Janſeniſtes que des Moliniſtes. 
I 1avoit ni la force ni le ton propre à en impoſer a Pun ou 


oit le vent de la Cour. hs 
Les Zelanti, entre les Eveques , voulurent profiter de 
iſſemblée décennale de 1765, pour conſommer Pouvrage 


mi. ſiecle, ſans operer aucun bien, avoit produit tant de 


went, en fe ſeparant, en firent une diſtribution publique 


tte fixe, balotte entre ſes Miniſtres, gauchit bientöt 222 
. Fune tranquilitè qu'il cherchoit & ne pou- 1769. 


Les affaires de la religion nẽtoiĩent pas plus fixes que celles 
hefoucault , le 6 Juin 1757, elles étoient entre les mains 
dit un Rover dans toute la force du terme, qui, aux ordres 


e la favorite, tant qu'elle vEcut , Etoit paſſe a ceux du Duc 
e Choiſeul, menant la vie la plus diſſolue, vendant fans 


ces du Cardinal Dubeis, mais n'en ayant pas le genie, 


Tautre parti. Egalement mepriſe du Clerge & de la Ma- 
ilrature, 1] ſe lailloit aller au torrent, ſuivant que ſouf- 


pmmence dans celle de 1755, & aſſeoir une opinion cer- 
ne fur cette bulle Unigenitus qui , nee depuis plus d'un 


aur. I's parvinrent a former un corps de doctrine à cet 
jad , ſous le titre d' Ades du Clerge ds 1765, & ſe dou- 
lt bien de la ſuppreſſion qui en ſeroit ordonnee par le Par- 


btatuite à tous les fideles qui, prevenus , ou par hafard 


— —— — — 
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a= {c rencontrant aux grands Auguſtins , recueillirent cene f 
876g. manne fpirituelle. Les Magiſtrats ne tarderent pas } (ij, de f. 
cContre un nouveau monument de fanatiſme , oh ils ktoient mois 
perſonnellement offenſes , & lui donnerent ainſi une conſiſ ponſe 
tance qu il mauroit pas eue par lui- meme. Cet outage, ol jingu 
il Yagifſoit de faire parler Dieu en Eclairant les peuples fr cue! 
les objets de leur foi, etoit non-ſeulement indigne de Pin. | foi 


piration de I'Eſprit-Saint , mais tres-mediocre comme pto- 
duction humaine. Celle-ci avoit été enfantée avec tant de 
precipitation & dignorance , quelle devint la deriſion des 
impies, le ſcandale des foibles, & excita l'indignation du 
Clerge ſcavant. Sans Veclat qu*ayoit fait le Parlement 1 
ſon ſujet, elle n'auroit cauſe aucune ſenſation, aucun brut: 
peu de gens Paurotent lue. Ses Arrets la firent connoitre; | 
ls occaſionnerent la reſiſtance de quelques Cures ardents, 
qui publierent ces Actes a leur prone & furent decretdy, 
La Cour, plus incapable que jamais de deciſions rigou- 
reuſes, cherchoit ſeulement a ſe maintenir entre les deux 
partis , fans les laiſſer trop empiéter. Elle rendit un Arrtt 
du Conſeil en explication de ces Actes, pour ce qui in- 
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tereſſoit Pautorite du Roi, que les Magiſtrats pretendoient pre 
compromiſe , & en meEme-temps pour aſſurer a la puiſſance! 22 
ce 


Eccleſiaſtique les droits eſſentiels qu'elle tient du ciel, & ue 


les Eveques réclamoient ſans relache. Perſonne ne fut con- la fi 
tent. Repreſentations des Prelats , fur ce qu'en determinut i ent! 
les limites des deux Puiſſances, S. M. laiſſoit de Tambi- er dar 
guité à Vegard de la leur, dont on pouvoit tirer des con- On a 
ſequences ficheuſes : Remontrances du Parlement, fur e! 
que cet Arret regardoit la bulle Unigenicus comme loi d Pugno 

' PEgliſe & de TEtat, ſoutenoit ainſi le ſchiſme, fur la ca e 
ſation de ſes decrets , ſur de nouveaux refus de facrements hi 
fur des interdictions nouvelles prononctes par FArcheveque pads, 
de Paris. On ne ſcavoit auquel entendre, & la confulion 1 
regnoit plus que jamais dans cette partie de Vadminilia 1 0N c 
tion. Quelquefoison laiſſoit allerle Parlement, & Lon chan, lb 
qu'il avoit gain de cauſe ; puis on lui enlevoit ſes wing * | 
par des lettres de cachet. On n'oſoit retablir les Fritte rk 
 decretes, mais on leur donnoit des penſions , de meileit 4 _ 
| benefices. Vouloit-il Sen prendre aux ſupericurs maj 4 


des plus coupables, on Parretoit tout court, on aur 


, 
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paffire » on la faiſoit degenerer en objet de conteſtation & = 
de forme , on I'fternifoit par les délais. La Cour fut fix 
mois 3 faire aux Cflebres remontrances ſur les actes fa re- 
onſe fort longue & ne ſtatuant definitivement ſur rien. Le 
üngulier, ſi quelque choſe avoit pu le paroitre alors, c'eſt 

ie le conſeil des depeches , ou Sagitotent ces matieres , 
toit preſide par M. le Vice - Chancelier de Maupeou, 
ui prefidoit le Parlement e les grands mouvements 
& Moit établi contre le ſchiſme les principes les plus lu- 
nineux & les plus irréſiſtibles; c'eſt que M. de Laverdy, 
forti de cette compagnie, un des plus fougueux Janſeéniſ- 
tes quelle eut, peroroit a ce Conſeil, & entrainoit ſouvent 
ls ſuffrages 3 C'elt qu' enfin il Etoit mu par le Duc de Choi- 
ſl, ennemi du Clerge , cherchant à capter la Magiſtra- 
ture, & d'un caractere altier & tranchant, ſi jamais il en fut. 
Tout cela S'explique par le caractere irrẽſolu du maitre 
qui, trompe continuellement dans les moyens qu'on lui fai- 
ſoit prendre, avoit renonce a toutes vues du bien. II Vavoit 
cherche d'abord 3 ſon jugement exquis le lui avoit fait en- 
trevoir ; il n'avoit pas eu le courage de l'exécuter de ſon 
propre mouvement. Entrainé par une foule de Conſeillers 
perrers , il ne ſcavoit plus comment y revenir & en Etoit. 
ce degré dinſouciance , où il ne defiroit que S tourdir 
ir {a ſituation de fon Royaume , que gagner du temps en 
tent toute commotion violente , qu'il auroit pu le trou- 
der dans ſon repos. J 8 
On auroit cru que cette ſagon de penſer efit du le con- 
ure a ayoir un premier Miniſtre, mais ſon amour; propre 
thugnoit a cet acte de foibleſſe de la part d'un Prince ſur 
c nöne depuis un demi-fiecle ; il mavoit pas le courage 
| 1exccuter. Le Duc de Choiſeul I'ttoit bien à quelques 
dards. Louis XV goiitoit fa facon de travailler leſte, qui 
1 cpargnot toute contention d'eſprit; mais il n'aimoit 
{on caractere extreme & decide; & dans la crainte qu'il ae 
 prit trop Cempire ſur lui, il lui oppoſoit quelquefois eee 
autres Minittres ou courtiſans , qui ſv prevalant de ce 10 
ment de faveur, prouvoient au Duc que la fienne weétoit 1 
K Inedranſable. Il eſt vrai qu'il reprenoit bientdt le defſus, { | 
que towjours ſous la main du maitre , qui ne pouvant it 
utenir par lui-méme lui oppoſoit un autre rival. Mais Ill 


1769. 
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=== malgre ce manege , & quoique tout fe fit en fon nom, f; que 
wet. Etat Etoit ce qui Poccupoit le moins: chaque OPEration pur. - 
toit Pempreinte du genie de Phomme auquel il Sen &oitr, * 
portE. Et comme il varioit ſouvent dans le choix de ſi con- a 
fiance , ou plutòt qu'il la donnoit à celui qui ſcavoit la fir. «rs 
prendre dans le moment, le gouvernement fe reſſentoit de 11 
cette inſtabilite. 3 5 10 
Ci eſt ce parti que Louis XV avoit pris de Siſoler en quel. 1 
que ſorte de ſon Royaume, de diſtinguer en lui deux hom. WY ...! 
mes preſque toujours oppoſes, le Monarque & le Particu- tire 
lier, qui donne également la clef de pluſieurs autres trairs N dn R 
de fa vie. On a xu qu'il continuoit d accorder ſon intim . nie 

E ſa familiarite à ceux qu'il avoit diſgraciẽs comme Roi, dre 
aux Maillebois, aux Clermont, aux Richelieu. De meme de to. 
il en ẽloignoit ceux qu'il ne pouvoit S empècher d'eſtimer garde 
pour leurs ſervices rendus à TEtat , pour leur patriotiſme; temps 
le Prince de Conti, M. de la Chalotais , tous ces Ma- nc 
8 qui ſoutenoient les droits de fa Couronne & qu'il WM Giver 
cteſtoit. C'eſt ainſi que, tandis qu'il laiffoit le Parlement 'S 
humilier , rourmenter , vexer les Prelats , il approchoit de WM rnd 
fa perſonne les plus fanatiques , il les admettoit a fa table. conm 
Le 21 Septembre 1760, à la cérémonie de la delicace WM in tr: 
de la paroiſſe de Choiſi-le-Roi , PArcheveque de Paris qui pajer 
Ia faiſoit en preſence de S. M., aſſiſté des Archeveques WM foi (1 

d' Arles, de Tours, de Beſancon, de Toulouſe & d' Albi, 1 
& des Ev&ques de Grenoble , de Chartres, d Orléans, de ent! 
Metz & d' Autun, tous les Prelats conſecrateurs, ceux qui ſent tr 
avoient aſſiſts à ce pieux ſpectacle & les deux Agents ge- ll 
neéraux du Clerge, eurent Thonneur de manger avec elle. Lande 
Oeſt ainſi que, tandis qu'il ſignoit PArret de preſcription f de Ar 
des Jeſuites, il les conſervoit à ſa Cour. Mais Tanecdotef are z 
la plus incroyable en ce genre, cen eſt une conſtatee de- gv 
puis fa mort, & contribuant à developper merveilleuſe- tre au 
ment le caractere incomprehenſible de ce Frince. _ Le. 
On ſe rappelle Petrange proces qui Seleva 45 la pai qui 
en 1763, entre le Comte de 2 Ambaſſadeur dg dltre c 
France en Angleterre, & le Chevalier d Eon, qui avout eg hin 
Miniſtre Plenipotentiaire dans interim. On fut fort cron. 
alors de voir Paudace avec laquelle le dernier inſultoit Mee 0 


baffouoit le Comte, & plus encore de Timpunite dans lf 
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che il continua de vivre à Londres & de tepandre les SH 
amphlets les plus outrageans contre ſon ennemi. meet e 1769. 


intitule: Lettres, Memoires & N&goclations Parti leres: 
6 ktoit non- ſeulement deshonorant pour celui-ci, mais 
compromettoit les perſonnages les plus puiſſants de cs 
temps -Ja, le Duc de Choiſeul, le Duc de Praſlin, le 


petitelſe d'eſprit 5'y deceloit par leurs 8 depeches, 
& [on ſent combien Vamour-propre eſt iraſeible en pareik 


fire enlever le Chevalier d Eon, qu'on avoit eu Vagrement 
du Roi, & qu en mEme-temps S. M. ayant voulu ſcavoir la 
maniere dont sexe cuteroit le projet, depuis long- temps en 
eorreſpondonce ignorte avec ce confident, lui donnoit avis 
4e tout ce qui ſe paſſoit, & les moyens de ſe tenir ſur leurs 
gxrdes pour deconcerter les raviſſeurs. Bien plus: quelque 


funants, eſt ſignẽe & Ecrite en entier de fa main. 


commiſſions que je lui ai donnèes, je veux bien lui aſſurer 
1 traitement annuel de douze mille livres, que je lui ferat 


qu a ce que je juge A propos de lui donner quelque poſte, 
dint les appointements ſoient plus conſiderables que le pre- 
fat traitement. A Verſailles, le 1 Avril 1766. (Signe Lovis. 

Il paroit que depuis, ce Chevalier, toujours reſts à 
Londres juſqu'a la mort du Roi, lui ſervoit d'eſpion moins 
& Anglois que de ſon Ambaſſadeur: circonſtance qu'un 


x 


Ire aux depens de ſes Miniſtres. eee 

Le Cheralier d Fon, qu'on a traveſti depuis en femme, 
by vraiſemblablement participe aux deux ſexes, merite 
fre connu plus particulierement. Voici comme il raconte 


deu, fe trouva douse dds lage le plus tendre d'une pru- 
"ace capable de ſeconder les vues politiques de ſes parents 


Duc de Nivernois, la Marquiſe de Pompadour meme. Leur 


as! On a appris depuis qu' en effet il avoit Ed queſtion de 


temps apres , Louis XV lui accorda une penſion ſecrette de 
dome mille livres, dont Ja formule concue dans les termes. 


» En conſequence des ſervices que le Sieur d'Fon m'a 
rendus, tant en Ruſſie que dans mes armdes, & d'autres 
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payer exaftement tous les fix mois, dans quelque pays qu'il 
fot (hormis en temps de guerre chez mes ennemis) & ce, 


are aurvit mieux fait concourir aux grandes vues de la po- 
ltique, & dont il ne tira parti que pour Samuſer , que pour 


In biſtoire. Nee à Tonnerre , Mlle. d'Eon, fille, ſuivant ſon 


1769. 


5 2 pluſieurs Ouvrages, © 


Il etoit eſſentiel de en les deux Cours: on vouloit 
1 
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i la iſoient paſſer pour gar gon, Elle fut ei 1 b. 

miſe au College ee ou Pon ſent 3 1 1 aParg | 
lui en codter de degouts , de travail & deftorts 5 dut 
les divers exercices d'eſprit & de corps, ſans trahir 0 8 1 
de ſon ſexe qu on ne ſoupgonna jamais. A Tetude 2 + * 

lettres ſucceda celle des loix. Elle fut recue Dofte Ga 
droit civil, en droit canon, puis Avocat. Com 460 
d uvrag lle eut occaſion de ſe * 
rince de Conti, qui honoroit {a famille d'une bienveilla 0 

articuliere. La Ruſſie étoit alors brouillée avec la Penh 
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pe, 


un agent myſterieux , laus caractere, & cepend 
de s inſinuer & de remplir la miſſion Wlicate 2 1. wat 
chargé. Le Prince de Conti crut avoir trouvs en Mlle. Bon 
toutes les qualites requiſes, & la propoſa à Louis XV, qui 
aimoic forts ces ſortes de myſteres. II adopta den 
négociateur femelle qui, aux approches de 2 pit 
les habits de ſon vrai ſexe, & réuſſit fi bien dans ſon rdle 
ac S. M. ſe plut à le renvoyer one ſeconde fois en Ruſte! 


4 b. 
avec le Chevalier de Douglas. Alors elle avoit repris les 


habits & homme & ſoua ce ſecond perſonnage avec plus de WW: : 
fineſſe encore „puiſqu'on aſſure quelle ne fut pas meme te- 7 ide 
plus gr 


conriue de PiImperairice. Ee fruit de leurs négociations fut 
de determminer ja Ruſſie A Sallier aux Cours de Vienne & de ur 0 
Vercſailies , plutòt quavec la Pruſſe. Quand le traits fut fi- Mane 
gne, Mile. d Eon fut char gẽe d en porter la nouvelle au Roi. No 
Elle fe caſſa la jambe en route. Cet accident ne Parreta! b 
point, & fon arrivée A Verſailles. préceda de trente- fix jel 
beures celle d' un courier dẽpechè par la Cour de Vienne au its | 
moment ou elle Etoit-partie. Le Roi enchante ordonna à fon! rn 
cbirurgien de prendre un ſoin particulier de Mile. d Eon & 10 
Olem 

2 


ſui accorda une Lieutenance de Dragons quelle delirolt. 
vis rentra dans la 


Elle ſervit dans les dernieres campagnes, p 


carriere de la politique, & fut envoyée Scerétaire d Ambal- 
le à cette Cour, 


ſade à Londres, od elle ſe rendit . ſi agtèab 

que S. M. Britannique, Corte Puſage, la choiſit pour Pg. 

ter a Verſailles & 4 M. le Duc de Bedford, ſon Ambaſſa- 
deur à Paris, la ratification du traité de paix conclu ent-? 
les deux nations Ce fut à cette occaſion que le Roi lui 4 
Corda la Croix de Saint Louis. Elle en ayoit deja deux pee 


* 
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Sons. Au reſte, il faut avouer que c'eſt Ptre le plus ex- — 
maordinaire du ſiecle. On a vu pluſieurs fois des filles ſe tra- 1769. 
ſelir en komme & en remplir les fonctions a la guerre; 
mais on nen connoit aucune qui ait rèuni autant de talents 
milicaires » politiques & littèeraires. N 
Lanecdote que nous a également rẽvelèe M. le Comte de 
Froglio , prouve plus que jamais ce que nous avons dir du 
carifere du feu Roi. II rapporte (1) que ce Monarque lui 
ft remettre en 1752, 2 fa nomination à l' Ambaflade de 
Polopne, par feu M. le Prince de Contt, un ordrede la main- 
de S. M., de correſpondre ſecretement avec elle & de pre- 
fer ceux qu'elle lui feroit patſer par ce Prince, à ceux qui 
ki viendroient directement de ſon Conſeil. Il ajoute qu'en 
1757, lorſque cette Alteſſe eut perdu les bonnes graces de 
Tous XV, le Roi lui confia directement cette correſpon- 
nce, & qu'elle a continue telle juſqu'a ſa mort. Sa diſſi- 
mulation alla juſqu'a punir deux fois ce Seigneur, en lui 
onnant une atteſtation intime que ces deux exils Etotent non 
nelites, & il montre aujourd'hui cet Ecrit. Il exigea ſur- tout 
bans affaire de la Baſtille (2) que le Comte de Broglio in- 
pe, laifſit compromettre, ſans ſe juſtifier, ſans ſe plaindre, 
fa lberte, fon honneur, qu'il vit accumuler ſur fa tète les 
plus graves accuſations, & ſe ſoufirit denoncer 2 la patrie, 
u Cours étrangeres, comme un incendiaire politique, 
omme un artiſan d'intrigues & de manœuvres abominables. 
Nous ignorons dans quel temps ſe forma Pintimite ſecrete 
u feu Roi avec le Duc d' Aiguillon: mais il eſt certain 
ale Saccrut & commenca a Etre publique, preciſement 
ls le temps ou ce Commandant devenoit plus odieux en 


o 


_—.... . ; 
une; qu'oblige de le retirer pour ſatisfaire la nation, 
2 en de fa perſonne en Pagr6ant pour Commandant 
757 evaux-legers de fa garde; quenfin en reconnoiſſant 
1, nellement Vinnocence de M. de la Chalotais indigne- 
E cdlomnié, il receloit en quelque ſorte alors dans fon 


5 le calomniateur, & s' obſtinoit à le ſouſtraire à toutes 
R 57 e IR Cos 


1 — * 1 produit en juſtice & imprimé en 1779 
ant Pour titre: E F mba; pt 494 7279 
1 Comte de Wege e - wy | ag om necefſite la plains 
1 ka 773. Nous reviendrons ſur cette Anecdotes 


E Apr ces exemples frappants de la maniere dont! 
#769 XV diſtinguoit en Jui-meme le particulier du chef 15 
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tat, où ne ſera pas ſurpris qu'il en {Eparart ainſi ſes in H, 
II avoit une caſe 2 lui AN a0e Fo mY 
publique, dont il laifſoit la diſpenſation & les reinf. 
au Controleur-general , & il $'eroit choiſi pour la ſienne D 
homme de confiance, un Miniſtre ad hoc; Cttoit M. Bert 
 Non-ſeulement il n auroit pas ſouffert qu'on etit rien rs d 
Ion pecule-pour le fiſc de /Etat, mais meme quand i dom 

augmenter le ſien aux depens de celui - ci, il regardoit cen 
comme une ſpeculation heureuſe. II avoit toutes ſortes de 
papiers, & il marrètoit pas au Conſeil le diſcredit de quel- 
ques- uns, qu'il ne dannat ordre ſur le champ 2 ſon agent de 
mettre ſur la place ceux de cette claſſe, & de Sen Wire 
avant que la baiſſe eut lieu. Lorſque le Roi de Suede dau- 
jourd' hui, alors Prince Royal, vint en France pour arri. 


ger Taffaire des ſubſides dus a ſon pere, le trefor royal tat . 

| ſec, Louis XV eut beaucoup de peine à avancer cette 1. {; 
ſomme de ſes propres fonds, & ce ne fut qu'à condiia kur 
qu'elle lui ſeroit bientòt remplacee. 9 bes 0 
Te qui netoit d abord qu un enfantillage riſible, ſe tum gem 
2 Teæpoque de la vie de Louis XV ou nous ſommes parvenus wie 
en une dureté de cœur incroyable. Les pervers qui [eatouMere c 
roient, aiguillonnant fr cupidits , Teblouirent par des Peranr 

_ culations d'un benefice immenſe ſur le monopole des bleds ks mn; 
u'ils pouvoient d'autant mieux exercer ſous S. M., que conſe 


ſyſteme de liberté pretendue la favorifoit davantage. On lu 
perſuada de conſtruire des magaſins pour Ie Roi, ſous Je 
texte de pourvoir aux beſoins des peuples ; ce qui occalio 
nant la rarete de la denree , la ſoutint à un prix de chen 
continue, augmentee encore par des recoltes peufavorable 
Nous nentrerons point dans Je detail des mancurres pratt 
quees par les accapareurs ſubalternes , depeintes dune fac 
lumineuſe dans une foule d'&crits des Economiſtes. No 
| obſerverons ſeulement que Louis XV Soccupoit fi eneuk 
ment de cette ſpeculation, que ceux admis dans ſes pet 
cabinets voyoient ſur ſon Secretaire des carnets eng 4 
| 5 des bleds jour par jour dans les différents marches 
Royanme. Voila pourquoi les Cours, autoriſces en 
rence à remonter a la ſource des abus, Etoient wy , 
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elſes zuroient pu en decouvrir le fil, & ſur-tout Jorſ- a= 
welles vouloient ſevir contre les auteurs. C'eſt ce qui rendit 769. 
iluſdire la fameuſe aſſemblee des notables, tenue A Paris, . 
1768, fous le nom d'aſſ.mblee de la Police | mts „ qui 
auroit pu devenir très-· importante, fi le Parlement efit eu 
quelque nerf, ou n'eſit pas ẽtẽ preſide par un chef abſolu- 
nent vendu à la Cour. Nous voyons par le rẽcit que le Prẽ- 
dent Choart, de la Cour des Aides, fit a ſa compagnie en 
ſortant de Vinvitation pour aviſer au parti qu'il convenoit de 
endre ſous le bon plaiſir du Roi, relativement a la cherte 
exceſſive des grains & du pain, qu'il eſt oblige de convenir 
navoic rempli qu imparfaĩtement fa miſſion. Il nous apprend 
que Lob jet de invitation & de la deliberation n'a EtE connu 
que quelques moments avant Fafſemblce, quoiqu'on eũt a 
opiner fur les plus grandes queſtions; qu'il ne put jamais 
obtenir que laſſemblee fur remiſe a un autre jour, ni qu'on 
Jui donnat un delai ſuffiſant pour prendre & porter le vœu 
de a compagnie. Il finit par marquer a ſes confreres ſa dou- — 
leur avoir ere force de ſe determiner trop promptement ſun ur 
des objets {i dignes des plus profondes reflexions, dans une 
Alemblee imprevue & dont beaucoup de membres étoient | 
vaſemblablement dans le meme cas que lui (1). Il Senſuit [ 
que cette afſemblee Etoit une vraie deriſion, un leurre pour Il 
tromper le peuple & lui perſuader que le Roi S occupoit de 0 
ſs maux, lorſqu' il y cooperoit lui- meme. Enfin les curieux 000 
conſervenc avec ſoin l' Almanach Royal de 1774, on Pon © 1 
ut Iimpudence de placer au rang des Officiers de Finances, fl 
targes des deniers royaux, le Sr. Mirlavaud, Treſorier des | 
ans au compte de Sa Majeſte bt 
On a dit ſur la fin du regne de Louis XV, qu'excede des il 
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vubles & des malheurs de ſon Royaume, il avoit eu quel- 
Jue velleitẽ d'abdiquer. Incapable d'exercer ſon autorite, il 
n eto en meme-temps trop jaloux pour remettre ſon droit _ 
i Quelque autre. Sans doure f „en renvoyant a ſon ſucceſ- I 
lr le fardeau entier du gouvernement, il eut pu en con- 
mer tout Thonorifique , tout ce qui pouvoit contribuer à 
iſlets, à ſon bien - etre perſonnel, il Pauroic fait volon- 
"Ae Memoires pour ſervir 4 Vhiſtoire du droit public de 
"ce en matiere d'Impôts, . OTE 

.. H 


| 1769, 


tiers. Mais on voit par ce que nous venons de raconter, vil 


ſon peuple & meme les ſiens, comme lui ẽtant ẽtra 


ſonnée de Louis XV. _ 


teau, vint un jour a ſon lever, ſuivant le privilege qu'il en 


ponſe qui ne partoit malheureuſement que des levres. L's 
tranger, apres avoir fait ſa viſite aux Enfants de France of 


A Louis XV de rappeller les pertes qu'il avoit faites recem 


| breuſe famille qui lui reſtoit , en Etoit un dedommagemed 
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avoit abdique de fait depuis long- temps, en ce qu'il regardoir 
q* - , 5 ngers pour 
tout ce qu'il croyoit devoir Etre la charge de I Etat. Outre 
ce qu'on vient de lire, nous choiſirons un trait entre nil 
autres, pour dernier coup de pinceau à cette apathie ral. 


Le Cure de Saint-Louis de Verſailles : Paroiſſe du Cha. 


a. S. M. toujours humaine à extérieur, $'informe de |, 


ſituation des ouailles de ce paſteur. Elle demande gil y 4 U 
beaucoup de malades, de morts, de pauvres? A cee M |: 
derniere queſtion le Cure pouſſe un grand ſoupir , repond MiMciilic 
qu'il y en @ beaucoup. — Mais, repliqua-t-il avec interet, difprc 
les aumones ne ſont-elles pas abondantes , n'y ſufiſent WW» |: 
elles pas; le nombre des malheureux efi-i1 angmente ! _WWheorhe 
Ak oui, Sire. — Comment cela ſe fait-il? ſe rectie E Un 
Monarque; d'ou viennent- ils? — Sire, eſt quil = 07 
Juſqu's des valets de pied de votre maiſon qui me deman»Wiſouy : 
dent la charite. — Je le crois bien, on ne les paye pas Wi de 
dit le Roi avec humeur. I! fait une pirouette & rompt H oit a 
converſation , comme fache.d'apprendre des maux qu'il ue ce! 
pouvoit ſoulager. Quelqu'un qui, fans ſcavoir la queſtion iinquz 
auroit entendu la rẽponſe, auroit cru que le Rot parloit de t poir 
gens du Grand * 8 „ ou de PEmpereur de la Chine. En p 
Ci'eſt Ice periode d' inſenſibilitè que le trouva parvenu chen 


loſes ( 
larite 
Ote de 


Roi de Danemarck , lorſqu'il vint à Paris. La premiere en 
treyue des deux Majeſtes: ſe fit a Fontainebleau, le 21 Oe. 
tobre 1768. Le Roi revenoit de la chaſſe; il fit attendreug 
quart-d'heure ſon frere pour Shabiller , & lui en demand 
excuſe, en lui diſant, qu'a ſon age on avoit beſoin d'un pe 
de toilette. Il en impola d'abord a ce Prince, par une re 
Ort, , 
pint le 


my ging , en rentrant chez le Monarque lui temoign 
ſa farisfaQion des auguſtes perſonnages qu'il venoit de voi 
il le felicita d etre auſſi bien entoure. Ce qui donna occalid 


ment, & ſur ce que S. M. Danoiſe obſeryoit que la nom 
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bien precienx.; il Secria en ſoupirant : » Jen ai une infini- 2 
ment bien plus nombreuſe , dont le bonheur feroit vraiment 765. 
le mien „. Phraſe de ſenſibilité, qui Emut le cœur encore 
ref du jeune Monarque , mais dont il reconnut bientöt la 
nullits, lorſque dans les routes il vit fon caroſſe entoure de 
ens de la campagne qui lui demanderent du pain; quand il 
recut des placets ou ['on le prioit d apprendre au Roi la triſte 
Ctuation de ſon Royaume; lorſqu' il ſęut enfin que ces ſcenes 
e renouvellotent ſouvent autour du caroſſe de Louis XV, 
& toujours avec auſſi peu de ſucces. 
Dans le ſouper qui eut lieu ce ſoir-la, entre les deux Rois 
& les courtiſans, on convint que tout l'eſprit, toutes les 
Gillies Ecotent partis du core de ['Etranger. En parlant de la 
| lfproportion age qui etoit entr eux, Louis XV lui die - 
» je ſerois votre grand-pere. C'eſt ce qui manque a mon 
bonheur v, repliqua avec effuſion S. M. Danoiſe. 

Une autre reponſe non moins ingénieuſe, fut celle qu'il 
ft encore au Rot qui, remarquant qu'il ſe plaiſoit beau- 
oup avec Madame de Flavacourt, aupres de laquelle il ctoit, i 
ui demanda avec une mEchancete apparente, qui cependant 
fit auſſi eloignẽe de ſon ame que Voppoſe: „ croiriez-yous 
je cette Dame aimable, avec qui vous cauſez, a plus de 
Inquante ans? — C'eſt une marque, Sire, qu'on ne vieil- 
t point à votre Cour. , 

En preuve de notre aſſertion que Louis XV en diſant des 
chancetes, ne les avoit pas plus dans le cœur que les 
les tendres qu'il profẽroĩt, ce qui formoit une autre ſin- 
uarite de ſon caractère, nous ne pouvons omettre Panec-. 
ite de [Abbe de Broglio , une des plus convaincantes que 
Ws puiſſions rapporter. 8 e 
Un jour de grand couvert, le Roi ayant demande des nou- 
les dun de ſes commenſaux, on lui rẽpondit qu'il toit 
t. » Je le lui avois bien annonce, dit-il. Puis enviſa- 
nt le cercle de courtiſans qui ' entouroient & fixant cet 
Nt , il Tapoſtropha de ces mots: à votre tour ! Ce Sei- 
ur hargneux , dur & colere, eut peine à ſe contenir; il 
qu: » Sire, Votre Majeſté eſt allée hier à la chaſſe, ND 
l yenu un orage, elle a étt mouillee comme les autres; In 1 
dus fortit bouillant de rage. Voild comme eſt cet Abbe 1 
broglio , Secria le Roi » il fe fache toujours. Et il | 
o fit pas autre choſe. 8 


» 
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ciẽtè avec S. M. Danoiſe, cette amabilité qu'il ſembloit ie en 
"IC TH ſe- ) 
ſerver plus ſpecialement pour ſes familiers; {1 , ſur le tro 3 
il ne deploya pas a ſes yeux les qualités vraiment royales de w 
Tadminiſtration, il le recut avec une magnificence djone Fi bie 
l'un & de f'autre. Le Duc de Duras, premier gentilbonme y 
de la Chambre, etoit charge daccompagner par- tout | mai 
Prince ẽtranger. II le fit combler de riches preſents; il voulut 1 
que tousſles Princes de fon ſang le traitaſſent ſucceſſiyement 0 
| & les fetes auxquelles ſa venue donna lieu, tirerent un pey 5 
la Cour de ſa triſteſſe & de ſon ennui. Au fond, le Roi de. Ge 
ſiroit fort d etre debarrafſe de ce ſpeQateur incommode, pour | 3 
ſe livrer librement aune nouvelle paſſion qu'il avoit concue + 
& dont ſentant lui-mEme la turpitude , il woſoit en avouer | by 
Tobjet I ſes yeux F OT OO ed 
Depuis la mort de la Marquiſe, & de la diſgrace de Mile, 0 
Romans, Louis XV ravoit point eu de maitreſſe en titre, on 
ni meme de connue. C'etoient continuellement de nouvelles an 
paſſades, foit de femmes de la Cour, ſoit de bourgeoiſes, ah 
ſoit des griſettes; on lui en choiſiſſoit dans les divers ordres an 
del Etat, car fa luxure inſatiable trouyoit tout bon, mais 1 
ſe degouroit bientot de tout. C toit emploi de ces hommes 11 
vicieux qui Pavoient replongé dans la debauche , dont il 10 
avoit eu un inſtant la velleite de fe retirer , de lui procuter = 
fans ceſſe des jouiſſances propres I Vaſſouvir. Entre ceux-lI} of 
etoit le ſieur Le Bel, premier valet de chambre de S. M. Ai 
fſpecialement charge des decouvertes. Un jour qu'il ctoit en * 
quete , il rencontre un certain Comte Dubarry , faiſant le de! 
memes fonctions pour pluſieurs Seigneurs de la Cour: il lu 1 
tẽmoigne ſon embarras. » N'eſt-ce que cela, lui rẽpond celui {ns 
ci. N'allez pas plus loin, j'ai votre affaire, un veritable mo con. 
ceau de Rol; vous P'allez voir „. Il le mene chez lui, & XV 
montre a ſon ami une Demoiſelle L' Ange, autrefois fa mal md 
treſſe, & dont il faiſoit alors part aux autres. Par ſpeculat per 
tion de fortune il aſſure le ſieur Le Bel, que lorſque le Moy mp9 
narque en aura tate, il ſe tiendra pour long-temps a celle cih F 
La creature plut tellement au Bonneau moderne, qu il con von. 
vint de Vintroduire au lit du Monarque. Nous ne fouilleron 
pas plus avant dans les myſteres tEnebreux de Ventrevue. Noun — 
obſerverons ſeulement que S. M. en fut fi enchantee qe WT 


TS 
Au reſte, fi Louis XV ne ſe piqua pas de montrer en {1 
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n temoigna fa ſatisfaction au Duc de Noailles, en avouant 22 
quelle lui avoit donne des plaiſirs qu'elle ignoroit encore. » 769. 
ore», lui repondit ce courtiſan, avec une franchiſe que 
dien autres n'aurotent pas eue, » C'eſt que vous avez ja- 
mais 6t6 au b... „ Ce mot auroit du ouvrir les yeux de ſon 
qaitre, d il et ẽtè ſuſceptible de vaincre cet indigne attache- 
ment. Le charme Etoit trop puiſſant, il ne put plus ſe paſſer 

de cette devergondee 3 11 fallut la conduire ſecretement a 
Compiegne, ainſi qu'a Fontainebleau, & Vexces de ſon ar- 
deut Taveuglant de plus en plus, i voulut qu'on la mariat 
our quelle eüt un nom & füt ſuſceptible d tre preſentce. 

Le Comte Dubarry avoit un frere très propre à jouer ce role, 
Mlle. L' Ange ne fut plus connue que ſous le nom de Com- 
eſe Dubarry. Nous ne nous arreterons pas a diſcuter qui 
ele toit, de quelle origine, batarde ou legitime; tout cela 
nous paroit afſez bien Eclairci dans les Anecdotes (1) de 
cette beauté. II ſuffit que nee dans une condition très-obſ- 
cure, vouèe au libertinage des fa tendre jeuneſſe, autant par 
goüt que par Etat, elle ne put offrir a ſon auguſte amant, 
malpre la fleur de la jeuneſſe, & les brillants appas dont elle 
ftoit encore pourvue, que les reſtes de la plus vile canaille, 

& la proſtitution; qu'il ne fut gueres poſſible qu'il Vignorir 
& quil en vint au point de crapule & d' abandon de laſſimi- 
kra fa famille, de forcer fes enfants à la voir, de l'aſfeoir 
preſque ſur le trone avec lui, de prodiguer le trẽſor public 
pour lui faire ètaler un luxe de Reine, de multiplier les im- 
pots pour ſatisfaire ſes fantaiſies pucriles , & de faire dẽpen- 
(te le deſtin de ſes Sujets, des caprices de cette folle. 
Lilevation de Madame Dubarry n'eut pas lieu cependant 
ls occalionner bien des tracaſſeries a la Cour; mais les 
ntraCiCtions ne ſervirent qu'à rendre la paſſion de Louis 
XV plus opiniatre.. C'eſt peut-etre la ſeule occaſion on , fe 
radiffant contre les difficultes , il ait temoigne une fermets 
perſeverante , dont il manquoit dans les choſes les plus 
Importantes. W | ö | > 


Le premier obſtacle vint de la part d une femme jalouſe , 
Wn du cur du Roi, mais de ſon ſceptre , qu'elle vouloit 


. 0 0 p 


00 Voyez. Anecdotes ſur Madame la Comteſſe Dubarry. 


— partager. il vagit de la Ducheſſe de Grammont „ fur du | 
2769. Duc de Choiſeul. Altiere, impérieuſe, avide du powgir ! 


o 
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Lexcès, elle avoit deja tellement ſubjugus ſon frere, que ce 
Miniſtre, ſi fier, ſi abſolu, Sen laifſoit gouverner à ſon 
gre. Ne ſcachant a quoi attribuer ce ſingulier aſcendant, 1; 
malignite des courtiſans leur avoit fait chercher le princige | 
dans une intimite plus que fraternelle, entre ces deux perſon- 
nages , dailleurs trop au deſſus des prejuges Pun & Pare, | 
pour ſe laiffer arreter par ceux de religion ou d'honneters 
"blique. Quoiqu'tl en ſoit, cette anecdote fort accreditte 
| a la Cour, où Von croit tout, parce qu'on Sy ſent capable 
de tout, avoit EtE conſignèe d'une manière tres-adroite & 
_ tres-ingenteuſe dans les quatre vers ſuivants, relatifs am 
principaux èvenements d'alors, Texpulſion des Jeſuites, & 

la mort de la Marquiſe. ET 

Apres avoir detruit 1 autel de Ganimede 9 

Venus a quitté Phoriſon : | 


A tes malheurs encor, France, il faut un remede ; 
Chaſle Jupiter & Junon. | | 


La Ducheſſe de Grammont, ſans doute de concert avec bruſq 
ſon frere pour conſolider mieux & perpetuer le pouvoir dans fimill 
leur famille, avoit imagine de devenir maitreſſe du Noi I Cot 
| Quoiqu'elle ne fut ni jolie ni jeune, la connoiſſance que tous WW pour 
deux avoient du paſſe & du caractère du. Prince, les autori- teni 
ſoit a efperer le ſucces du projet. L'exemple de Madame de fer 8. 


Nailly, n'ayant ni plus de charmes ni plus de fraicheur, qu “On p. 
avoit rèuſſi cependant, graces à fa hardieſſe & a fon impu- Ye p 
dence , Etoit un grand encouragement, & la Ducheſle ſe fo e 
regardoit comme victorieuſe, lorſqu'elle fe vit expulice par bens 6 
une nouvelle venue. Elle en fut d' autant plus furieuſe, quel 
ne tarda pas a etre inſtruite quelle eſpece de femme lui toi 
pré fer ce. Elle fir paſſer fa rage dans le cœur de fon frere, 
dont lame Elevee le faiſoit repugner naturellement aux avat- 
ces de ce parti, car les Dubarry woſant lutter dembiee 
contre ce Miniſtre tout-puiſſant , chercherent Mabord a & 
le concilier. On afſure meme. que la Comteſſe lui fit des ar 
ceries, qui auroient pu aller plus loin s'il en eut voulu pro- 

fiter. Sa hauteur envers eux, les * 4 incroyables de 

favorite dans le cœur du Monarque , & les rivaux des Cave 
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ſeuls qui ſe rangerent de leur cote, les pouſſerent à une guerre 
ouverte qui devoit aboutir à une diſgrace F dont le Duc en- 79. 
dormi par dix annèes de proſperite ſe jugeoit bien Eloigne. | 
Ce fut donc moins dans cette crainte que pour ſatisfaire le 
| ;efentiment de ſa ſœur, qu il reſolut d ouvrir les yeux de ſon 
maitre ſur inf àmie dont ſon choix Talloit couvrir, non di- 
redement , il en connoiſſoit trop le danger, mais indirecte- 
nent, & par les voies les plus detournees. Il mit d'abord 
en mouvement ſes eſpions, pour conſtater la filiation ſcan- 
dileuſe des aventures de la Comteſſe; il les fit conſigner dans 
des vaudevilles, dans des nouvelles manuſcrites, dans de pe- 
tites biſtariettes, dont on amuſoit les cercles. La police à 
ſes ordres, loin de jetter officieuſement le voile fur les tur- 
pitudes du Souverain, contribua la premiere à les divulguer 
par ces Pont-neufs, dont elle amuſe la populace de la capi- 
tale ; Pont-neufs allegoriques , il eſt vrai, mais dont cha- 
cun eut bientot la clef. On imbut la Cour, & Phiſtoire de 
I Bourbonnoiſe (1) parvint juſqu'a Meſdames; ce qui les 
rendit difficiles ſur la preſentation. Louis XV, qui connoiſ- 1 
| fait bien ſa ſottiſe, ne vouloit pas lui donner plus d'eclat en 1 
bruſquant le HE nement avant d avoir prepare les efprits de la 
famille royale. Ce fut donc une Negociation longue, qui tint 
z Cour en ſuſpens durant quelques mois, & donna lieu aux paris 
pour ou contre. Les Choiſeuls excitoĩent ſous main les Princeſſes 
atenir ferme, & cependant redoubloient d'efforts pour Eclai- 
fer 8. M., lui deſſiller les yeux & la faire rougir de fon goiit. 
On pretend meme que le ſieur Le Bel enviſageant les ſuites 
* pouvoit avoir l'impoſture dont il avoit uſe en cette occa- 

lon envers ſon maitre, & craignant ſon reſſentiment, eſſaya 
ſans ſucces de le prevenir; queeffraye de Vinutilite de ſa de- 
marche dont il auguroit une meilleure ifſue , dans ſon delſef- 
polr il peri ſubitement, d'une facon ſiniſtre, ſoit volon- 
tare, ſoit forcee, | OIL © 5 

Quot qu'il en ſoit, les agens mis en æuvre ſous les auſpices - 
&leur zugulte pere, ne purent determiner Meſdames qu'en | 1 
kur faifant craindre pour a ſantéè, qualtEroit le chagrin | |] 
Gulf par leur contradiction. Elles ſe rendirent à ce motif Wl 
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4) Now » ſous lequel on deſignoir Madame Dubarry dans les. 
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=—— irreſiſtible. Ce fut une autre difficulté de trouvet une femme 


15% qui ſe chargeat du ceremonial. On fut oblige de recherchet 


une Madame de Béarn, vieille plaideuſe, a qui Pon donna 
cent mille livres pour ſa peine & pour tenir compagnie à 1; 
nouvelle brelentes dans les commencements, oꝶ aucun autre 
ne vouloit frayer avec elle. Le vent de la faveur ne tarda pas 
a lui amener une cour. Le Roi ſoupoit tous les ſoirs cher fa 


maitreſſe; elle invitoit, & pour que les Grands ne puſſent 


sy refuſer, elle ajoutoit au bas de l'invitation: S. M. Ho- 
norera de ſa preſence, Quel ques Dames Sy firent inſenl- 
blement; la Comteſſe de 'Hdpital, Madame de Valentinois, 
1a Maréchale de Mirepoix donnerent exemple, & on vit le 
Comte de la Marche groſſir la foule de ſes adorateurs. Le 
Prince de Conde ayant obtenu du Roi la 2 de le poſſe- 
der a Chantilly, en tEmoigna ſa reconnoiſſance à S. M. en 
recevant la Comteſſe. 5 3 
Le Duc de Choifeul commenca de s appercevoir quil na- 
voit pasete aſſez politique à Te gard de fa favorite; mais trop 
aveugle par le reſſentiment de ſa ſœur, il Setoit ports à un 
eclat dont il ne pouvoit plus revenir. Il courut les riſques de 
Torage qui ſe preparoit, & Venviſageant avec fermets ſe diſ- 
poſa à lui t2nir téte. Il vit ſon parti diminuer, & les crea- 
tures qu'il ſe croyoit les plus attachees ſe tourner contre 
lui. Entre celles-ſa, la premiere à Vabandonner fut celle qui 
lui avoit le plus d' obligation, qui lui avoit avouc en appa- 


rence le plus inviolable dẽvouement. C'ẽtoit le Chancelier, 
tout court, car en ce moment il y en avoit trois en France, 
la fourberie formoit ſon caractere dominant, & il Len ſer⸗ 
vit merveilleuſement pour ſatisfaire ſon ambition. Son pa- 


telinage auprès du Miniſtre ſupreme lui en avoit obtenu une 
ſinguliere bienveillance. Son adreſſe a tourner ſa compagnie 


A ſon gre, à lui donner, ſuivant la volonté du Duc, de 


Tactivité ou à la rallentir, fit croire à celui- ci qu il lui ſeroi 


encore plus utile à la tete de la Magiſtrature, dont il vou. 
Joit Ecarter M. Bertin, qui, par la confiance . 
dont Thonoroit le Monarque, y avoit des pretentions , & le 


lui convenoit pas, A cauſe de ſon attachement connu als 1 
ſuites. En conſequence il fit nẽgocier auprès de a 
Blancmesnil, & mit en @uvre M. de Malesherbes, le fls de 


ce vicillard , non moins dupe que le Duc de Choiſeul Lis) 
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Tree de M. de Maupeou fut telle, qu'il fit tourner au pro- 


nier Preſident, C toit lui qui comptoit les voix. Dans une 
fembl&e il fut acculc d avoir abuſe de ſa place pour en im- 
ofer, & faire paſſer Pavis le plus favorable a la Cour, 
quoique le plus foible en ſuffrages. C'eroit heureuſement 
our lui, aux approches des vacances: on remit a la Saint- 
Martin à la merculiariſer & il profita de ce dèlai & intrigua 
6 artificieuſement , que le Chancelier donna ſa dẽmiſſion en 
ſueur du Vice-Chancelier, qui, ſuivant la convention, ſa- 
tkkit de cet inſtant de jouiſſance reelle & paiſible, remit le 
endemain la place a ſon fils. eee 
Les membres du Parlement, qui connoiſſoient bien ce 
anelbon, predirent au mois de Septembre 1768, au Duc 
& Choiſeul qu'il venoit de ſe donner le plus dangereux en- 
demi. II ne leva pas d'abord tout-a-fait le maſque. Encore 
incertain de la tournure que prendroit la faveur des Du- 
barry , il ſe mEnagea entre les deux partis. Mais lorſque la 
rtlentation eut conſolidè celui-ci, il ꝰ rangea tout entier; 
I pouſſa le rafinement de ſon adulation juſqu'à ſe trouver 
parent , & il mappelloit la Comteſſe que ſa Cor ſine. La 
ſoupleſſe de ſon genie le faiſoit Saffervir a toutes les extra- 
yoances de cette femme, ſans pudeur, comme ſans raiſon. 
Il ſe permettoit , pour lui plaire, de deroger a la dignité de 
fi place, de devenir ſon jouet & meme celui de ſon Negre, 
& il n'eſt ſorte de mEtamorphoſe qu il ne ſubit dans ce pro- 
kt, ah ne perdit pas de vue un ſeul inſtant. Malgre 
ant de baſſeſſe & d'aviliſſement, il ne put jamais obtenir 
Quune confiance ſubalterne dans cette Cour, ou il avoit 
ft deyance par un Seigneur plus aimable, non moins rem- 
pl! Ceſprit, non moins fin, & en tout plus propre à reuſlir 
upres des femmes. On voit que nous voulons parler du 
Due d Aiguillon, qui, par ce canal, ſortit d'un tres- mau- 
as pas Ou Vavoit jetté M. de Meaupeou, ſous pretexte de 
lu rendre ſervice, & peut - tre dans l'intention r&elle de le 
Ferdre deja & de ſupplanter ce concurrent dont le credit 
iipſoit le ſien. Cependant il eſt à croire qu'il etoit de 
anne fol en ce moment, parce que ſon intẽret meme le por- 
lt a ſe liguer avec cet ennemi des Choiſeuls, qu'il neut 


ti abandonnes qu'il ſentit la neceſlits de les cul- 


— 


ag de {a fortune ce qui devoit la renverſer. Comme pre- 1766. 


Ab ey — — 0 i « 1 FO — 
rr > = — * 
8 * 4 bs — — 2 2 1 
h — be PF a7 
4 *% * = 
3 


— "6 


—— 2 — 
* 1 8 4 - * 
. > . 


bY - 4 
_ n 


— — ; 
. 2 — — — — 
G — . = 
—— — — —J____p___ 
* * - ones — * 
2 ww of n _——— 2 * 
5 Oe there 2 . 


* 
— 
222 me 


— 


1769. 


34[ 122 Job. 


Tandis que Louis XV, par cette contradiQion ſolte. tion 
nue durant toute ſa vie, mais encore plus à la fin de (9, du. 
règne, parce que fa foibleſſe augmentoit, puniſſoit de fen 10 
les Procureurs-generaux du Parlement de Bretagne, quil ſe ſi 

avoit declares innocents, il combloit d'une favenr plus 611. KJ 
tante le Duc d' Aiguillon, auquel il navoit pu Sempecher will 
d'dter le commandement de cette Province, ſur le compte tage, 
que lui avoit rendu le Préſident Ogier, des vexations qui Part 
Y avoit exercees, & de Vexecration generale ol il y cg, & 
Ceft à la favorite nouvelle, que le Duc dat fans doute de P 
etre agre& pour Commandant des chevaux-legers de 1; D; 
garde de S. M.; ce qui ne contribua qu'a aigrir dayan- de Br 
tage les Bretons, & à inſpirer plus d'activitè aux Magiſtrats beo. 
pour le pourſuivre. L'affaire avoit pris une nouvelle tour. fr! 
nure. Le Parlement de Rennes, ſous pretexte de troubles WM fentat 
_ cauſes dans ſon reſſort par les ci-devant ſoi-difants Jeſuites, N u's! 
qui avoient profits de fa diſperſion & de accueil qu'ils y l Et 
recevoient , pour Sy refugier en foule, pour $y raſſen- WW [inci 
bler , y tenir des coventicules ſecrets, y intriguer & en for- du R. 
mer le foyer & Varſenal de leurs vengeances , avoit ordonne V. M 
au miniſtere public de veiller ſur eux, dont il etoit reſults repon! 
une immenſe inſtruction faite dans toutes les villes de la pro- Cureur 
vince, & un arret foudroyant qui leur ordonnoit den ſortir, WA 1:0de: 
à moins qu'ilsne pretaſſent le ſerment exige. Durant le cours WI bis !: 
de Ia procedure , on avoit trouvé que Ie Duc d'Aiguillon e po 
Eroit prẽvenu d avoir. ſollicitè, par lui- meme & par des agens WW © (+ + 
ſubalternes , des tẽmoins pour dEpoſer contre les Magiltrats Non. 
accuſes. On dEcouvroit dans les depoſitions des indices dune fits de 
vexation inouie, d'un abus Enorme de pouvoir, du crime bine 
le plus atroce, ( expreſſion meme de la lettre du Parlement I . de 
de Bretagne a M. Chancelier, ſous laquelfe il deguitort le L Per 
ſoupc on d' empoiſonnement premedite des Procureurs- gene- let 
raux :) Le Parlement, fur cette connoiſſances, ne pouvo!t et 
ſe diſpenſer q ordonner une nouvelle information: elle fc con. ., Ne 
tinue ; un grand nombre de tEmoins ſont entendus, d autres © C « 
ſont indiques ; le miniſtère public eſt charge de conclure » e ( 
& au moment oi la procedure va ſubjr examen impart1al de 3h 
ſes juges n3turels , un arret du Conſeil notific dans la bel | 1 6 
la plus illegale, defend à la partie publique, aux Commi- 10 f 5 


. | FO f + 4 
faires du Parlement, au Parlement mème dachever VinſrucP 
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tion , & de prononcer un jugement. C'ctoit encore le fruit —_ 
41 credit du Duc d'Aiguillon aupres de la favorite , qui 1589. 
woit exige cette complarſance du Chancelier. Mais c toit 
ſe ſujet de nouvelles plaintes , de nouvelles reclamations 4 
& [;faire que Louis XV fe flattoit de voir aſſoupie, re- 
miſſiravec d'autres branches qui, en la compliquant davan- 
rage, ne pouvoient que lui donner plus declat, ſur- tout par 
Pat quon avoit eu d'y faire paroitre pour accuſe, un Duc 
& Pair, ce qui alloit mettre en mouvement le Parlement 
de Paris comme cour des Pairs. „„ 

Dans ces entrefaites la commiſſion, intermediaire des Etats 
qe Bretagne, toujours ſubſiſtante durant l'intervalle de leurs 
| ſeſſions, ne crut pas devoir reſter ſeule a garder le ſilence 
fur Vaffaire de Mrs. de la Chalotais, & adreſſa des Repre- 
ſentations a 8. M. en forme de Mémoire, ſi vigoureuſes 
qu'elles ne laiſſoĩent aucun doute de Vagitation ou ſeroient 
les Ftats cette annce. On y appuyoit principalement ſur 
lircroyable contradiction des diſcours, & de la condutte 
du Rot 2 leur Egard. Nous ne pouvons pas diſſimuler a 
V. M. ecrivoit-on , la dé ſolation univerſelle qu'a cauſe ſa 
Kponſe. Le remoignage meEme , ſi glorieux pour les Pro- 
cureurs-2EnEraux , & f1 ſatisfaiſant pour nous, que vous 
rendez à leur innocence, devient une ſource de terreur pour 
tous les citoyens. Quoi, Sire, ils ſont innocents, & vous 
les punifſez ! , 1 5 
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Nous navons pu voir ſans une ſurpriſe melèe d' effroi, des 
futs & des mecontentements particuliers donnès pour motifs 
dine punition publique. Tout Magiſtrat, tout Citoyen, 
tour homme qui ef puni, doit etre jugs coupable, & ben 
de peut le juger ſans lui laiſſer la faculte de ſe défendre. 


> eſt accule, il faut qu'il ſcache par qui & pourquoi. 

Hi el condamné, il faut d'abord qu'il ait ets convaincu! 
Nous avons la propriẽtè de notre honneur, de notre 
ie & ce notte liberté, comme vous avez la propriẽtè de 
"re Couronne. Nous verſerions notre ſang pour vous 
** vos droits, mais conſervez- nous les notres. II 

esl pas ici de ſimples privileges... .... C'eſt dans le 

br 5 naturel que nous trouvons aujourdhui celui qui 

at objet de notre reclamation „. Nl 7 


r 


5769. punir innocent, & le coupable qu'il chitie ne doit Da 


puiſſant meme , & ce ſeroit un blaſpheme, que de lui 
tribuer une fi odieuſe contradiction „. . 
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„Dieu mime , dont vous Eres la vivante image, ne eu WA ure 


un di 
an 
Jog1q 
eſt I 
de la 


douter de fon crime. Oui, la declaration de Tinnocence & 
T'infliction d'une peine ſont impoſſible a la fois, ay toy. 


at- 


V Nous ne concevrons jamais que ceux dont l' honneut reg 


pas compromis, & dont V. M. daigne meme, par des :. Toes 
clarations reiterces, raſſurer la dèlicateſſe, ne ſoient pas pat. prit p 
faitement innocents, & nous concevrons encore moins com Mee qu 
ment ceux dont l'innocence eſt parfaite, peuvent Eprowe WM chons 
le fort reſerve au crime & aux vrais coupables » ? Gepui 
VA quoi doivent Sattendre les ſimples citoyens , fi ls en pe 
- premiers Magiſtrats ne ſont pas a Vabri d'une ſi funeſte . fiires 
preſſion ? Sire, la province a vos genoux réclame votre ful ſous f: 
tice. I n'y en a plus, fi Von peut nous enlever dans ng tion 
maiſons, nous jetter dans les fers, nous retenir dans un il trat 
exil fans fin, ſous pretexte de delirs ſecrets , appuyes u plus; 
des dElations obſcures , dont nous ne pourrons nous difn un cl 
dre, & qu'on ne nous fera connoitre que par la riguu WM cbeft 
dc ha peine - ED nn arch 
n... . ++. Daignez, Sire, vous rappeller la l-: quelq! 
gue chaine des calamites de ceux dont vous reconnoifier & bien « 
atteſtez Pinnocence. Ils ont été arraches a leurs fonctions & repro: 
a leurs familles; ils ont &te traines comme de vils criminels, (wage 
de priſon en priſon; ils ont Ete annonces a toute la France Da 
comme des prevaricateurs & des traitres; ils ont efſuye Th. eue 
reur d'une procedure criminelle , dont la violence eg:100 eins 
Tinjuftice; ils ont vu lesapprets de leur ſupplice, & ils non pur le 
_ Echappe à une mort ignomineuſe ( fi la vertu pouvoit can liſte 
dre [ignominie ) que pour reſter dans un long exil , dong ble d 
le terme n'eſt pas fixe... . L'accuſation pourſur1gl ker 
avec tant d'eclat eſt abandonnee , mais la vengeance ſubiiſ, 0 7A 
Des faits & des mEcontentements qu'on n'articule point, 4 naw: 
de n'avoir rien à prouver , prennent la place d'une inte re 
tion prouvee calomnieuſe, & Pon ſubſiſtitue à des procedural celles 
vexatoires une vexation ſans procedure „. _ LU 
II faudroit copier en entier ce ſuperbe morceau , fi noun wee 1; 
voulions en faire connoitre toutes les beautés 2 nos Leden fas c 
Son Eloquence a cela de particulier, que Vantithele , hou cefus, 
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Gurent puerile, ſur-tout lorſquelle eſt trop répétée dans 
un diſcours, quoique revenant frequemment ict, Jui donne 1,6, 
| olus de force & denergie, parce quelle a pour baſe une 
Jogique conciſe, ſerrèe, preſſante, lumineuſe, parce qu'elle 
el [image naturelle, & vraie de la conduite per petuelle 
& 1a Cour, dans le proces dont il Sagit. 5 

Les Miniſtres craiggirent ſi fort la ſenſation que prou- 
'reroit à la lecture de cet écrit le Roi, pourvu de trop deſ- 
prit pour ne pas ouvrir les yeux ſur le role tyrannique, & 
ce qui pouvoit encore plus bleſſer fon amour-propre, tran- 
chons le mot, ſur le role imbscille qu'on lui faifoir jouer 
(zpuis cinq ans, qu'ils ne jugerent pas a propos de lui 
en parler. Ils renvoyerent ces repreſentations aux Commiſ- 
fires, en ſe faiſant un mérite aupres deux de ce ſilence, 
ſous pretexte qu'elles aurozent ſurement provoque l'indigna- 
tion de S. M. Les auteurs n'en penſerent pas de mEtme z 
1 tranſpira bientot des copies de leur meEmoire. II fit la 
plus grande fortune dans le public; on le regarda comme 
un chef-d œuvre, traitE de droit Public, renfermant en 
ebef tous les principes qui conſtituent le veritable tat mo- 
narchiquez principes dont on S&toit (i fort Ecarte depuis 
quelque temps, qu'ils ètoient devenus un probleme pour 
bien des gens. Les patriotes étoient enchantés de les voir 
reprodutts aux yeux de la nation; ils s'arrachoient cet ou- 
ape , ils le tranſcrivoient & multiplioient à Vinfini 

Dans Vembarras du Conſeil de fe tirer de la criſe ora= 
Feuſe ou il ſe trouvoit retombé plus que jamais, on ima- 
pina de negocier avec M. de la Chalotais, de le tenter 
par les offres les plus ſEduiſantes , & d'obtenir de lui un 
(liſtement. On regarda cette tournure comme ſeule capa- 
ble d'alſoupir Paftaire , de Veteindre, & d'en effacer le plus 
liger veſtige. II y avoit dans Paris un Breton, Membre 
& HAcademie Francaiſe, fort lis avec les Procureurs- ge- 
Kraux, fort chaud pour leurs interets, mais peu fin, 
ward , bruſque, ẽtourdi, qualités afſez incompatibles avec 
elles Jun Negociateur. Cependant la difficulte d'en trouver 
in autre, fit choifir celui- ci. C'ttoit Duclos. Il fut envoyé 
nee une autoriſation verbale, ſeulement comme un homme 
as conſequence, & qu'on pouvoit deſavouer en cas de 
lis. Ce cas, après le caractere connu de M. de la Cha- 
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mm [tis , Etoit inévitable. Prévenu de Varrivee de Pagent f. fmble 
1770. cret , des le premier inſtant il lui demanda Sil Tu aux fe. 


Xaintes comme ſon ami, ou comme ſon ſeducteut; quen & que 
la premiere qualité il ſeroit bien recu, & pouvoit rel: ge! 

'en la ſ d il n' it qu'à ir: , r 
qu en la ſeconde, 11 navoit qua repartir: ce quil fit, Son Le 
meſſage ne fut pas long. II fallut avoir recours à quelque grreta 
autre expedient. Cela devenoit d'autant plus urgent que prendr 
S. M. commencoit a ſe laſſer, & que plus on lui degli. mroces 

O 


ſoit de choſes, plus il devenoit néceſſaire de lui en delo. proces 
ber Ventiere connoiſſance. Le Chancelier, qui ſentoit Vim. | be 
portance pour lui de ſignaler ſon avEnement à la tte & blem 
la Magiitrature , par quelque acte impoſant qui lui donnie iN 


Fentiere confiance de fon maitre, Vafſura qu'il ne connoi- de pe 
loit pas dautre moyen que de laiſſer un libre cours à Taf. ques Þ 
faire, d'en ſaiſir la Cour des Pairs, & de laver le Duc towjou 
d Aiguillon par un Arrèt ſolemnel. Soit queen effet il welt plies 
rien vu dans la procedure envoyee par le Parlement de Bre- 01 14 
tagne qui put inculper ſérieuſement ce Commandant, ſoit ss * 
qu'il ne Veit pas aſſez Etudice , ſoit qu'il ne fur pas ficks ee 
de fe rendre neceſfaire à celui-ci , a meſure qu'il ſe tron. ent 
veroit compromis, ſoit enfin, ce qui eſt le plus vraiſen- ent 
blable , qu'il ſe flattit de pouvoir influer plus efficacement puts | 
dans la Cour des Pairs, dont il connoiſſoit les membres WW i" 
divers, que dans un Parlement étranger & éloigné. Au e: 
reſte , qui pourroit ſonder tous les replis d'un cœur auſſi & Mot 
faux! Le Parlement de Bretagne, prevenu des Lettres. pꝛ- f 
tentes, avoit, ſous les reſerves expreſſes & neceſſaires pour th | 
que cette dẽmarche ne pit préjudicier en rien à ſon eſſence, 262 
de fon propre mouvement envoys toute la procedure au Fas 
Parlement de Paris. II Evitoit ainſi le conflit qui en auroit "x7 
pu reſulter , & emptchoit que la conteſtation qui n'aurolt Fr 

pas manque de Selever entre les deux Cours, ne fit per- Wi. 1 
dre de vue le fond pour la forme, & par cette adreſſe ns- 1 4 
cefſitoit en quelque ſorte la Cour des Pairs d intervenir. bar 


a les 
Dans la perplexits que cauſoit la nouvelle tournute que 1 
affaire prenoit, le premier avis devoit étre de fe _ a 
re 


aller aux circonſtances, de ſe meEnager le temps de pren Ek 

les deliberations ulterieures qu'elles ſuggéteroient. Cel: ” uns 
qui avoit determine I'Evocation. Le Rol ſe reſervant pat, mei 
la liberté de la ſuſpendre ou la faire ceſler quand bon Iu +. 
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Cbleroit » il fut convena que S. M. aſſiſteroit elle meme === : 
aun ſcances, ce qui en devoit auſſi moderer Vefferveſcence, 1970. 
& quelles auroient lieu a Verſailles, pour contenir davan- 
page les Magiſtrats trop ardents. 

Le 30 Mars, le Parlement, quant au premier article , 
nete qu'il n'avoit aucun beſoin de Lettres patentes pour 
ndre connoifſance de affaire d'un Pair & lui faire ſon 
acts , Etant la ſeule, unique & eſſentielle Cour où ce 
-0c2s aille de droit. A IEgard du ſecond, il en Etoit tro 
{itts pour Soppoſer à cet acte de la Majeite Royale. II fit 
element un arrete, qui chargeoit le premier Preſident de 
repreſenter Picregularite de la tranſlation, tant en elle-meme 
que par les inconvenients qui pouvoient en réſulter. Quel- 
ques Pairs ayant voulu Elever une pretention ancienne; & 
toujours rejettee, de former & fans le concours des Lé- 
giles, à eux ſeuls, preſides par le Roi, la Cour des Pairs, 
om Panfantit de nouveau; on leur prouva que les Magiſ- 
rats actuellement n'etotent pas plus ce qu'on nommoit an- 
cennement les Légiſtes, que les Pairs daujourd'hui n'e- 
tient les Pairs du royaume d'autrefois; que ceux-ci ne- 
dient que des Gentilshommes conſtitues par S. M. en di- 
gute plus Eminente , & rien par eux- memes z qu'ainſi ils 
ne pouyoient Saſſimiler A ces grands Feudataires de la Cou- 
nne, autant de Souverains, & ſans le concours deſquels 
E MHonarque ne pouvoit rien faire. Le Prince de Conti, 
d Parlementaire, appuya beaucoup là- deſſus, & applau- 
(ita la diſtinction infinie qu'il devoit y avoir entre les 
Princes & les Pairs; il parla du ſyſteme de ces derniers en 
e couvrant d'une ſorte de ridicule, mais il convint qu heu- 
reuſement ce ſyſteme, de fraiche date, n'ctoit pas celui du 
einn, ᷑ ͤ 55 e 
La premiere ſèance de la Cour des Pairs a Verſailles ent 
ley le 4 Avril. Le Roi entra ſeul avec les Princes: toute 
k parde ſe retira, & les Huiſſiers de la Cour s' emparerent 
des portes. e ee N 
M. le Chancelier, radieux de gloire, ouvrit Faſſemblèe 
jt un diſcours tres-bien fait ſur ſon objet: II annongça, 
*: part du Roi, que Vintention de S. M. toit que la li- 
dete des luffrages & des opinions fut entière, & que l'on 
keeat Taffaire avec la dernière rigueur, pour abſoudre ou 
aner les accuſes. ; ps 
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wm e Premier Preſident repondit par un autre diſcoutz lie 
170. il inſera les repreſentations dont il avoit ere charge, =_ TX 
On lut enſuite les informations priſes par le Parlemens dans 

de Bretagne. Il fut ordonne de les depoſer au Greffe & on Tr 

que le Procureur General en prendroit communication 505 gerdt 
donner ſes concluſions, le tout fans prejudice des trol boi 
reſpectifs de la Cour des Pairs, & de tous ceux qui y ont 8 
ſeance, & fans qu'on puiſſe induire que toute autre Cour 8 N 

ſoir autoriſee a continuer aucunes informations ou proc. Les 
dures, dans leſquelles un Pair ſe trouve nommé. dans 

On finit par arrẽter que le Roi ſeroit tres-humblemene parqU 

remerciè d avoir bien voulu qu'en fa preſence & avec ſon WM not t 
approbation ſolemnelle, les vrais & anciens principes de k deux 

Pairie fuſſent de nouveau confacres & conſerves. * een 

Le Roi parut preter tres-attentivement 'oreille à toutes elet e 

les informations que liſoit le Premier Preſident, & comme tit ce 

cette lecture longue fatiguoit ce Magiſtrat, dont la voix chert 
baiſſoit inſenſiblement, on obſerva que S. M. ſe penchot en re 

pour mieux entendre & n'en rien perdre. Ce 

Le Parlement revint tres-fatisfait de la ſeance , ol i li-. 

avoit recu un nouvel eclat par la confirmation authentiqu Aut 

que le Souverain lui accordoit, ainſi que de ſon eſſence in & |: 1 
teprante avec la Pairie pour former la Cour des Pairs wien 
comme auſſi de Ferre uniquement & excluſivement à tou bonhet 

les autres Parlements. Quelques Membres Etotent particuliM vt 3 
rement enchantes, d'avoir EtE remarques par le Monarque ee peu 
entre autres M. Paſquier, le fameux Rapporteur de D wer p 
miens & du Comte de Lally, que le Chancelier deſiga , dne! 
d'un geſte au Roi, déſirant le conſidérer de plus pres f pute 
Jorſqu'il paſſa ſous les yeux de Sa Majeſte. per 

La ſeconde ſeance du 7 Avril, ne fut pas moins agreabi le di 

au Parlement. Le Procureur general y rendit plainte conte nion 

le Duc d' Aiguillon & le nommé Audouard, Major de Prince! 
Milices de Rennes, qui paroiſſoit étre dans cette affair dom 

|  Yagent du Duc. En conſequence on annulla toute la proben, « 
cedure faite en Bretagne; comme illegalement dreſſee noir te 
puiſqu'il y Etoit queſtion d'un Pair. On ordonna une auer 

; Inſtruction, d'autres informations, &c. . = 
| Dans le cours des inſtructions, M. Michau de Mont, * 


blin ſe diſtingua par ſon éloquence, au point que le q Þ 
| 7 | | | 0M 
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qurefois fa repugnance pour les monitoires, voie uſitée 1770. it iN 
tas toutes les procedures. Mais par deference pour S. x. WAN 
an revint par un Omnes (1) a Pavis de S. M., qu'on re- El if | 

ch comme un ordre, & Pon peut inferer de la quelle l | 
{it la forte de libertè qui regnoit dans cette afſemblee, . 


voi qu'il en ſoit , tout alloit a merveille juſquessla , & 
5, NM. ſembloit prendre tellement gout à préſider ſa Cour 
des Pairs, qu'elle donna l'ordre de conſtruire inceſſamment, 
dans Vancienne ſalle de comedie, une grand' chambre, un 
parquet » des cabinets, des buvettes, des piſſotieres, en un 
mot tout ce qui Eto1t nEceſſaire pour former un palais. Les 
deux dernieres ſeances $S'Etotent tenues dans Vanti=chambre 
del Reine, ol ſe tiennent les lits de Juſtice : ce qui en 
efet toit peu decent. Malheureuſement le Roi perdit bien- 
tit cette fantaiſie paſſagere, à laquelle vinrent Fabord faire 
dyerbon le mariage de M. le Dauphin, & les fetes données 
en re ſouiſſance de cet EvEnement. . 
Ceſt, ſans doute, un des plus importants du regne en W | 
hi- meme, & par alliance qu'il reſſerroit avec la Maiſon 8 | 1 
CAurriche , & par les circonſtances qui I'accompagnerent © iff 
& le ſoicirent. On Je dut au ſoins du Duc de Choiſeul, qui þ 
maſemblablement enviſageant autant fa grandeur que le 110 
bonheur de la France, applanit toutes les difficultes, & par- i 
int a conclure heureuſement cet hymen. Il ſe formoit, on Fl 
ſe peut plus a propos pour lui, qui ayant dedaigne de Se- 
ther par de petites intrigues, alloit avoir pour ſupport Ma- 
me 1a Dauphine mEme. On n'auroit pas cru qu'il efit pu 
fo foutenir juſqu'a cette Epoque; mais quand on la vit arriver, 
ſes partiſans concurent un meilleur Hor » ſur-tout par le 
nl ditingue qu il joua dans cette occurrence. Il eut la per- 
nillon du Roi de ſe rendre a Compiegne au paſſage de cette 
Inncetſe, & de lui offrir, le premier des Miniſtres, ſon 
lommape, Madame la Dauphine I'y accueillit fingulicrement 
len, elle lui accorda un entretien particulier ou, apres lui 
mr temoignè tout le déſir qu'elle avoit de le voir, elle le 
{mereta de ſes ſoins à contribuer à ſon bonheur; elle ajouta 
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p= qu'elle comptoit ſur leur continuation, pour aider de 4 


1770. conſeils ſa jeuneſſe & ſon inexperience. A 

I] n'eroit gueres poſſible que les preparatifs, la Pompe & 50 

les rèjouiſſances du mariage de Théritier préſomptif de 1; n 

Couronne, malgre la detreſſe ou ſe trouvoit le Royaume 0 

n'entrainaſſent beaucoup de depenſe ; mais elle devint eic. G 

five ſous un maitre prodigue, ne $'occupant que de lui, lai. "y 

fant tout aller comme on vouloit, & fermant les yeux ſur le " 

_ depredations, auxquelles ces frais extraordinaires ouvrojene vin 

une carriere immenſe, Pour en donner une ide, on calcy. 

loit que trente mille chevaux devoient Etre employes ay 100 

voyage. On parloit d'un dètachement de tapiſſiers, courn WR ©; 

en poſte, de ville en ville, afin d'orner les divers lieu d . 

devoit {Ejourner la Princeſſe; de ſoixante chaiſes toutes neu. fit 

ves formant une partie du cortege qui Etoit alle la prend WW dar 
%% ⁵˙ Ac _ 7; 

Ce toit que le prelude. L'œil n'avoit encore rien wh pita 

de ſemblable aux habillements du Roi & des Princes, que vrai 

le public couroit en foule admirer chez le brodeur & le til. bv 

leur. Celui de S. M. en étoit un, qui lui avoit été preſen- WE tre 

te de ja aux noces du Duc de Chartres; que fur la demande fur ! 

qu'elle fit, ſi l'on pouvoit en . e un plus beau, & fu cou 

la reponſe negative elle avoit ordonne de réſerver pour kW men 

mariage de ſon petit-fils. On en comptoit ſix de ce luxe pri teur 

cieux, & ceux des Enfants de France v repondotent. Is de nem 

voient Etre en outre parſemes d'une infinite de pierreries. L Les 

cCarroſſes de parade ne formoient pas un objet de curioſa fetes 

moins grand: ils joignoient la richeſſe a Velegance , & & pl 
| n'en ſera pas Etonne quand on ſcaura qu' ils avoient ete con Aſia 
1 mandes par le Due de Choiſel. ec 
| uant aux ſpectacles, les fetes de Louis XIV, fi renn onif 
| mees dans l Europe & dans Thiſtoire, ne pouvoient ctrecongll verie 
an arées à celles-c1. Le bouquet ſeul du feu d'artifice dei I 
[ etre compoſe de trente mille fuſes , qui, à un ecu piece WY cette 
; formoient un objet de quatre mille louis, & on {cait que veffo 
bouquet d'un feu d'artifice occupe exactement eſpace du ren 
- Prin 
. Les apprets de ces prodigalités contraſtoient d'une fo Cirer 
| F criante avec les revoltes occaſionntes par la diſette du * Fran 
qui continuoit & augmentoit en mẽme- temps dans quel 0 


\ 


471 131 J 


fuir par une porte de derriere, & ue FArchevtque crut de- 
yoir venir en Cour déploy er fa follicitude paſtorale. On 
comptoit dans la Marche, & le Limouſin plus de quatre 
mille perſonnes mortes de faim , & beaucoup plus auroient 
tri dans la premiere fans les charites de M. de Perſan, 
Maitre des Requetes , qui, Seigneur d'une partie de la pro- 
vince , fit paſſer de puiſſants ſecours a ſes vaſſaux. 3 
Ces malheurs firent naitre un petit pamphlet intitulé: Idee 
ſingultere dun bon citoyen, concernant les fetes publiques 
4 on ſe nropoſe de donner 4 Paris & a la Cour, a Poc- 
caſion du mariage de Monſeigneur le Dauphin. Après avoir 
füt lenumeEration des frais, des repas, ſpeQtacles , feux 
dartifice, illuminations, bals, porres au plus haut point 
de magnificence , & dont la recapitulation montoit à un ca- 


vraiment originale. 


. 


u je propoſe de ne rien faire de tout cela, mais de remet- 


ſur la taille. C'eſt ainſi qu' au lieu d'amuſer les oiſifs de la 
Cour & de la Capitale, par des divertiſſements vains & mo- 
mentanes , on repandra la joie dans Tame du triſte cultiva- 


kes du royaume : Vive Louis le bien aimé ! Un genre de 
{ites auſſi nouveau couvriroit le Roi d'une gloire plus vraie 
& plus durable, que toute la pompe & tout le faſte des fetes 
Aſia 


g 


tiques , & Phiſtoire conſacreroit ce trait à la poſterité 
wec plus de complaiſance que les details frivoles d'une ma- 


*ritable d'un Monarque , pere de ſes Sujets ». 


Irinceſſe, dont le cœur jeune, ſenſible & tendre, auroit et 


»„— 


0) Voyez la Gazette de France, du Lundi , 14 Mai 1770, 


Provinces. I! y en eut a Beſancon & a Tours. Dans cette 2 
gerniere ville, elle fut telle qu'elle obligea! Intendant de sen- 770. 


pital de vingt millions, auteur terminoit ainſi ſa feuille | 


tre ces vingt millions ſur les Impòts de Pann&e, & ſur- tout 


teur; on fera participer la nation entiere à cet heureux Eve- 
nement , & l'on Secriera juſqu aux extremites les plus recu- 


gntticence onereule au peuple, & bien eloignèe de la grandeur 


Il y avoit trop de gens accredites, intéreſſes A ce que 
cette idee ne rẽuſſit pas, pour qu'on y fit attention; ils 
delſorcerent ſeulement d empecher que les cris des malheu- 
reux ne parvinſſent juſqu'au tröne, & ſur- tout juſques à la 


ſurement Emu. On affecta de faire inſerer dans la Gazette de 
France (1) qu'il y avoit à Nantes beaucoup de bled, dont 
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devant juſqu'au terme preſcrit, ou cette Princeſſe, confor- 
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binet, lui preſenta en mẽème- temps le contrat dEchange fair 


| Ec. » Ce neſt pas cela dont je parle, „ reprit S. M. en 


repliqua Vadroit courtiſan. — „Vous Etes un nigaud, » 


vent Iſa Cour. Un jour impatiente d' entendre repeter con 


* 


* 
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SE OR 
les mauvais temps, le debordement des rivieres & autres; 
trariẽtes, avotent juſques la empeche la circulation. 85 

Ce fut ſous ces funeſtes auſpices que Madame la Dauphin 
arriva a Compiegne. Le Roi Etoit tres-emprefſe de Ja 15 
de ſcavoir fi elle Etoit jolie. On raconte que lorſque le Prin 
ce de Poix vint lui apprendre la nouvelle & Parrivee def ks 
chiducheſſe à Strasbourg, le Sr. Bouret , Secretaire du _ 

fur la frontiere, S. M. tres-familiere avec ce ferviteur , lu 
demanda comment il trouvoit Madame la Dauphine, fi le 
avoit de la gorge ? II repondit que Madame la Dauphing 
Etoit charmante de figure, qu'elle avoit de très- beaux yeux, 


gaite : je vous demande ſi elle a de la gorge ? — „ Site, 
Je n'ai pas pris la liberte de porter mes A juſqves- Ii, » 


continua le Monarque en riant: » C'eſt la premiere choſe nile 
qu'on regarde aux femmes tant 
On peut juger par cette hiſtoriette,de Vaviditeavec laquelle WM np 
Louis XV parcourut fa bru en approchant delle. Il fit av des g 
3 

mement au ceremonial , deſcendit du carroſſe, ſe jetta a badin 


genoux de S. M., qui la releva avec bonté, & Tembraſſa. tlon q 


* 


Ils coucherent à Compiegne , & le lendemain en paſſint eu 
Saint-Denis, furent voir Madame Louiſe, une des Dames lens 


de France, qui depuis peu avoit pris le voile aux Carmeélites ns 


de cette ville. Tout Paris S toit cantonne ſur la route, & bs cu 


cꝰctoit une double haie de caroſſes, depuis Saint. Denis jiſ- E rer. 


ny la porte Maillot. La famille royale ſoupa au Chateau be, le 
de la Muette , ol Louis XV ne rougit point de ptelentet f es 
lui- meme la Comteſſe Dubarry a la Dauphine, & de la fue 
manger avec cette Princeſſe. 1 e eb. 
Madame la Dauphine avoit ignore juſques à ce moment e full: 


le röle de Madame Dubarry, dont elle entendoit parler fous 2 
an 


Vuelqu, 
pour le 
lere, 
en alle; 
las fay 6 


tinuellement ce nom à fes oreilles, elle demanda ce que fi- 
ſoit cette femme qui cauſoit tant de bruit ? On lui repond! 
qu'elle amuſoit le Roi. „ Cela étant, » Secria ingenument 
la jeune Atchiducheſſe, je me declare fa rivale v. Ele nes 


—_ 3 pe. RS . ) k 
toit plus tentẽe de la devenix en ce moment, qu on Lato 


A ul 133 J . WIN 
2 coup ſur mieux inſtruite 3 mais attentive. 2 flatter le volt = 08 
41 Monarque, S. M. lui ayant demande comment elle trou- 77. 
voit cette Dame, elle rẽpondit, charmante; ce qui combla 
le royal amant- Il eſt certain qu'elle Etoit alors la femme la 
plus remarquable a la Cour, par fa figure ſans appret, & 
par ſes graces naturelles. On la pouvoit dire belle de fa pro- 
e beauté, & par une ſingularite encore plus merveilleuſe, 
ele etoit à extérieur la plus decente dans ſon maintien & 
dans ſon propos. a one 175 725 
Le Roi, M. le Dauphin, & la Famille Royale, revin- 
rent de la Muette coucher à Verſailles. Madame la Dauphine 
y relta ſeule, pour obẽ ir aux loĩx de VEpliſe, de ne pas ha- 
titer ſous le mEme toit que ſon futur Epoux. Elle ne ſe ren- 
lit que le lendemain au Chateau, ou , apres etre revetue 
de ſes habits de ceremonie , elle fut a la Chapelle recevoir 
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la benẽdiction nuptiale. L'on y admira la Princeſſe qui , au ; 
nilieu dun monde inconnu, & dans Ietonnement naturel de 'N 
tint de choſes nouvelles, ne parut point embarraſſèe, & 1 
renplit le ceremonial avec beaucopp daiſance, & avec 1 
des graces uniques. 3 7 VHF 1 

5 : JR | 

Lapres-midi un monde immenſe, $'etoit rẽpandu dans les 1 
Jadins, ou Etotent les diſpoſitions du feu & de Pillumina- ll. 
tion qui devoient $'exEcuter le ſoir. On vit avec peine au 1 
nilieu de tant de preparatifs d une fete ſuperbe, que ces i | 
len Etotent en fort mauvais ordre, & reſſemblotent en cer- 4 
tans endroits aux jardins d'un Chateau en decret. Daborxd | 1 
5 eaux , partie eſſentielle en pareil jour, ne jouoient pas, f 1 
& n'croient pas en état de jouer; pluſieurs baſſins Etoient à 11 


j 
kc, le canal meme Etoit mal-propre & plein de fange. Des | 
latues mutilces & Eparſes à terre, annoncoienitla negligence ||| 
uon avolt eue de les relever , ou d'en ſouſtraite aux yeux [ 
ls (Gris, II n'y avoit pas juſqu'aux marches des eſcaliers qui e 
be fulſent horriblement de gradèes: point de violons, point 4 
lt denſes, point de vituailles pour le peuple, qui n'etoit ll 
FS dans Cette gait , premier caractère d'une fete publique. 

Ouelques bateleurs ſe diſpoſoicnt ſevlement à jouer des farces 

Pour le ſoir. Le Ciel, en outre, fut peu d'accord avec la 

(re, & deux orages effroyables, obligerent les curieux de 

a ler, ſans voir le feu & Pillumination, remis à un temps | 

P's favorable. Par une autre negligence indigne de la ma- 
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| ww Jefts du lieu, les cours, à neuf heures du ſoir, 


$770. 


ridors, les paſſages etoient reſtes dans une profonde obf. | 


rieure, ni à la facade extérieure du Palais. La Ville de 
Verſailles ne parut participer en rien a ce grand EyEnement, 


plus grande meſquinerie. On vit avec indignation les pau- 


ni cervelats, ni pain, ni vin pour eux. Les grands Seigneurs 
ne ſe diſtinguerent pas davantage & le magnifique Palais 


pour ſon age, eſt maigre ſans Etre décharnée, & telle 


cheveux ſont d'un beau blond. On juge qu'ils ſeront pat 
tés. Deja la majeſté reſide ſur ſon front: la forme de fo 
viſage eſt d'un bel ovale, mais un peu allongé. Elle al 
ſourcils auſſi bien fournis qu une blonde peut les avoir. Set 
vacité pleine d'eſprit. Son nez eſt aquilin , un peu il 


qub ayant les levres Epaiſles, ſur-tout PVinfErieure, qu on (cal 
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n'Etoiene 


pas meme Eclairees comme celle dun particulier. Les ©. 


curitè. Pas un lampion, pas une lanterne à la facade inte... | 


& Paris recut le reproche davoir fait les choſes avec l 


vres qui demandoient l'aumòne ce jour-la, comme les autres: 


du Miniſtre de Paris, du Comte de Saint-Florentin, noir 
eclaitè que par deux ifs de lampions, peu Eleves de terre. 

Du reſte, tous ceux qui entrerent aux appartements le 
jour du mariage, & fur-tout ceux qui aſſiſterent au Feſtin 
Royal, convinrent qu' ils n'avoient jamais vu de coup d eil 
auſſi miraculeux: ils pretendirent que toutes les deſcrip- 
tions qu'ils en feroient, ſeroient au deſſous de la rn „ 
& que celles qu'on lit dans les romans de feerie, ne peu- 
vent en donner qu'une idée très imparfaite. La richeſſe & 
te luxe des habits, Ieclat des diamants, la magnificence du 
local, ebloutflotent les ſpectateurs, & les emptchoient de 
rien dEtaifler. Madame la Dauphine étoit la perſonne fur 
qui les yeux ſe portoient le plus avidement , & retires par 
reſpect y revenotent fans ceſſe. Voici le portrait qu'on en 
traca dans le temps: „ cette Princeſſe, d'une taille grande 


qu'une jeune perſonne non encore formée. Elle eſt tics- 
bien faite, bien proportionnée dans tous ſes membres. Se 


la ſuite d'un chatain cendre; ils ſont admirablement plan; 


yeux ſont bleus, ſans Cre fades, & jouent avec une 1 
du bout. Madame la Dauphine a la bouche petite, quol 


Etre la levre Autrichienne: VEclat de ſon teint eſt ebloull 
ſant, & elle a des couleurs naturelles, qui pourrotent © 
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diſpenſer de recourir au rouge. Son port eſt celui d'une 222 
archiducheſe; mats fa dignite' eſt temperce par la douceur, 1770, 
il eſt difficile, en contemplant cette Princeſſe, de ſe 
refuſer à un reſpect mele de tendreſſe 3 5 WR 
Le bal pare, la partie des fetes la plus ennuyeuſe, parce 18 
ge tout y eſt d'etiquette, occaſionna auſſi beaucoup de U. 
mcaſeries. S. M. en avoit fixe d'avance le ceremonial. 
Ele &toit convenue, d'après les inſtances de I Ambaſſadeur 
de PEmpereur & de l' Imperatrice-Reine, qu'elle marqueroit 
quelque diſtinction a Mile. de Lorraine, qui avoit I hon- 
neur d'etre de leur auguſte maiſon; en conſequence qu'elle 
h nommeroit pour danſer avant toutes les Ducheſſes, im- 
nediatement apres les Princeſſes du Sang; comme M. le 
Prince de Lambeſc immédiatement après les Princes. Cela 
fit une affaire ſerieuſe. Les Ducs & Pairs Saſſemblerent 
chez M de Broglio, Eveque & Comte de Noyon , comme 
|: plus ancien des Pairs, pour lors à Paris. Et malgre 
Phorreur de 'Egliſe pour la danſe, on y diſcuta, rédigea 
& lut un mEmoire , que le Prelat fut charge de preienter 
au Roi. Pour le rendre plus ſolemnel, ils requirent en 
cette occaſion l'adhéſion de la haute Nobleſſe, dont un 
rand nombre donna fa ſignature. Le Rot, fort embarraiſe mi 
a ſon ordinaire, Eluda de decider, & fe rejetta fur ce que 
k danſe au bal Eroit la ſeule choſe qui ne pouvoit tirer à 18118 
conſequence, ſur ce que le choix des danſeurs & danſeuſes 
ne dependoit que de ſa volonté (1). Elle invoqua leur fi- 


* — 


* * 


(i) Ces expreſſions ſont tirees de la ſinguliere Lettre du Roi aux 
les, que voici en entier. Elle eſt du 17 Mai 1770. 5 
„L' Ambaſſadeur de PEmpercur & de 1'Imperatrice-Reine , dans 
me Audience qu'il a eue de moi, nva demandé de la part de fon 
malte (& je ſuis oblige d'ajouter foi A tout ce qu'il dit) de vou- 
vr marquer quelque diſtinction A Mademoiſelle de Lorraine, à 
ſoccafion preſente du mariage de mon pertit-fils, avec PArchidu- 
chele Antoinette. La danſe au bal étant la ſeuſe choſe qui ne puiſſe 
urer à conſequence, puiſque le choix des danſeurs-& des daricuſes 
ne depend. que de ma volonte, ſans diſtinction des places, ou rangs, 
ou dig rütes, exceptant les Princes & Princeſſes de mon ſang, qui 
ne yeuvent Etre compares ni mis en rarvg avec aucun autre Fravcais,. 
I youlant d'ailleurs rien innover à ce qui ſe pratique 3 ma 
* Je compte que les Grands & la Nobleſſe de mon Royaume, 
nu de la fidelite , ſoumiffion , attachement, & mime amitic- 
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eadclité, attachement , ſoumiſſion, & meme amitis. 


| 1g7Cs 


ræjouiſſances, qui ſe ſuecedèrent pendant plus d'un mois, 
Mais comment paſſer ſous ſilence Teffroyable cataſtrophy 


dant dans cette rue que ſe paſſa un carnage , dont il ny 


ville avoit fait exEcuter ſon feu dartifice. Le local &ir 


c une place. Au feu devoit ſucceder une illumination fur 


menter. 19. Un complot forme par les filoux, de cauſer 
de pouvoir, au milieu du defordre, faire leurs coups de 


main, & voler impunement. Pluſieurs cadavres de ces (c- 
Herats reconnus, atteſterent leur crime. 29. La nepligence 


& à Ecarter les divers obſtacles qui pouvoient refferrer ou! 


- corder au regiment des gardes francaiſes , une gratification 
de mille Ecus, comme PVexigeont le Maréchal Duc de Biron, 
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TY ( | 
reponſe, peu digne d'un grand Monarque, ne fit que 1 
au ridicule, & il waſſiſta a la ceremonie que ceux qui ne 
purent sen diſpenſer, aces 

On ne finiroit pas de detailler les fetes , {peQacles & 


du 30 Mai , de cette nuit defaſtreuſe ou, au ſein dune 
joie tumultueuſe, il perit plus de monde qu'il wen peri 
ſouvent dans une action ſanglante! C'etoit le jour on 1; 


on ne peut mieux choiſi, autour de la ſtatue de Louis XV, 
dans ce vaſte emplacement qui a plus Pair d'une plaine que 


les boulevards, ce qui determinoit la foule à deboucher par 
une rue foit large, aboutiſſante au rempart. C'eſt cey:n- 


a point d exemple. Trois circonſtances concoururenti Payg- 


un engorgement , une preſſe, un tumulte conſiderable, afin 


Lieute 
Keul a 
malhe 
du Sa 
auſſi, 

ktre d 
qu fat 
(elte 
bus ! 
les de 
Pour 1 
ce qu 


de T Architecte de la ville a faire applanir le terrein, pr 
ou devoient S'Ecouler environ fix cents mille ſpectateurs, 
a combler des fofſes qui ſe trouvoient dans les paſlages, 


gener Ja circulation. 39. L'inſuffiſance de la garde, &la 
E{inerie du bureau de la ville, de n'avoir pas voulu ac- 
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qu'ils m'ont toujours margues , & à mes predeceſſeurs , n'occaſiun- erat 

neront jamais rie a qui puiſſe me deplaire , ſur-tout dans cette 0c» Wert: 
currence- ci, oh je defire marquer a PImpératrice, ma reconnoiſ- ale 
Cnce du preſent qu'elle me fait, qui, feſpere ainſi qu: vous Lean 
ra le bonheur du reſte de mes jours ». - 
| 6 EE: „ WITTE: 
Bon pour Cogin EEE Wu 
e SAINT-FLORENTIN ap 
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pour les mettre ſur pied ce jour-là, & ſuppleer 3 la foi- === * 
ſleſe & à P'incapacitè des archers de la garde bourgeoiſe. 77 
Quoi qu'il en fort , on enleva fur le champ cent trente- 
trois cadavres reſtes ſur la place, qu'on depoſa au cime- 
dere de la Paroiſfe de la Magdeleine, de la Ville - PE- 
yqu?, pour etre reconnus, & auxquels on fit enſuite un 
frvice ſolermel par ordonnance du Lieutenant-Criminel, 
rendue fur le requiſitoire du Procureur du Roi. A ce nom- 
re, en joignant les bleſſes, les eſtropies & ſuffoques , 
conduits dans des maiſons voiſines ou dans des hor itaux & 
nons peu apres , tous ceux qui croyant d'abord en etre_ 
quittes & crachant le ſang , par ſuite , ſont dans le cours 
de fix ſemaines devenus victimes de leur curioſitè, on cal- 
ck que hon pouvoit en compter onze à douze cents. Ce 
W cu indigna , ce fut de voir, trois jours après ce deſaſtre , 
M. Bignon , le Prever des marchands, qu'on en regardoit 
comme le principal auteur, ſe montrant en Public dans ſa 
lope a Opera. PN e N 
Au contraire, M. le Dauphin fut cruellement afflige 
doir £6 la cauſe indirecte de ce malheur. II envoya au 
Lieutenant de Police, fon mois de deux mille Ecus, le 
ſl argent dont il pitt diſpoſer, pour ſoulager les plus 
malheureux. Madame la Dauphine, Meſdames, les Princes 
dn Sang ſuivirent cet exemple. Divers corps Pimiterent 
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„a. Le Parlement, dont un des Membres avoit failli 
„ee du nombre des morts, voulut prendre connoiſſance 


du ft, & remonter aux cauſes. On citoit un exemple de 
cette elpece , quoique de beaucoup moins grave, arrive 
bus Louis XII, ſuivant lequel le Prévòt des marchands & 
je deux premiers Echevins, avoient été mis à l'amende, 
pour n'avoir pas aflez veillé à un pont qui avoit manque; 
ce qui occalionna la mort de quatre ou cinq citoyens. Il 
"wot de quoi effrayer M. Bignon. Mais PAvocat-ge- 
bel Seguier , dans ſon compte rendu , le diſculpa : il 
Mtibua le tout à la fatalité, & les Magiſtrats ſe trouvant 
lalleurs diſtraits par d'autres objets qui les touchoient 
"tage, il en fut quitte pour ja peur & pour un re- 
plement qui reſtrezgnit la juriſdiction de la ville en pareil cas. 
„Gand on eut epuiſe cette triſte matière, qu'on fut las 
en parler, & qu on eut vomi toutes les malẽdictions contre 
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te Prevlt des marchands, on en revint à des objets plus 
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#770, agreables:; on ne Sentretenoit que de Madame la Nw BY 
phine; on applaudifſoit a ſes vivacites , A ſes gentilleſſeg. . 
a la franchiſe avec laquelle elle $'etoit ſouſtraite aux pens rn 
qui Ventouroient. Elle n'avoit fait rien cependant _ de — 
Vagrement du Roi. Elle appelloit Madame I' Etiquette l; N 
Comteſſe de Noailles, ſa Dame d'honneur, tres-prave, tray. . 
auſtere, qui lui repreſentoit a chaque inſtant queelle de- 79 
rogeoit aux uſages de ſon rang, & men ſuivoit pas moins bs 
ſes fantaiſies, ſur-tout dans les choſes contraires a la pains af 
de fon caractere, ou a fa ſanté. Elle marchoit ſeule, (ang 111 
ecuyer; elle ſortoit quand & comme elle vouloit; elle ſe A 
promenoit à pied; elle formoit ainſi ſes facultés phyſique 10 4 
& faiſoit valoir les forces que I'age developpoit chez le . 
Elle invitoit à diner, a ſouper, quand Iidee lui en venoit les ce 
ſes freres, ſes ſœuis, ſes tantes, & elle alloit manger che re 
eux avec la méme liberte: en un mot, elle rappelloit au- fit à 
tant qu'elle pouvoit la familiarit intime avec laquelle vil qui e 
dans fon intérieur la Cour de Vienne qui, tres-jalouſe duff enen 
 cfremonial en Public, eſt pleine d'aiſance & de bonbom- Te 
JJ ĩ EET 6 eo 
Cette facon de vivre, analogue au fond du caradère de les B. 
Louis XV, }ui auroit infiniment convenu dans cet temp faſoi 
heureux, oil avoit la meme innocence que ſa petite-biu l de 
Mais à un certain age Pon ne ſe reforme point. D'ailleng opinc 
ſes Miniſtres , ſes favoris, ſa maitreſſe avoient intérẽt qu'il ls pe 
ne fe livrit pas trop à fa famille, & ſi fon amitic, ure. 
bonts pour Madame la Dauphine , ne lui permirent pas d bis, 
la contraindre autant qu'i!s Pauroient deſire, du moins pa muett 
vinrent-ils à Teloigner d'elle , au lieu de Ven rapprocher i choſe 
2 quoi l'auroit necefſairement conduit le ton facile quel me r 
avoit pris avec Sa Majeſté. 1 [inſt 
Apres tous les ſpectacles dont la galanterie francaiſe voi ditoy 
amuſe Madame la Dauphine , le Roi lui en fournit un pu te re 

- majeſtueux , qu'on ne voit qu'en ce Ręyaume, & dont | Da 
coup d œil impoſant auroit pu donner a la Princeſſe u; uit 
idée de la grandeur du trone , ou elle Etoit deſtinee miere 
s'aſſeoir un jour, Lil n'eut EtE en mEme-temps accompagn fs 
de la conſternation de tous les acteurs. Nous voulons parle Roy 


du Lit de Juſtice, du 27 Juin. Dans ſon origine & ſel 
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gelle du Roi au Parlement, pour y dEliberer ſur les affaires 
1 ortantes de ſon Etat. C'eſt la continuation de ces anciennes 
Aemblees-genérales, qui fe tenoient autrefois, & qu'on 


onnoifoit ſous le nom de Champ de Mars ou de Mai, nom- 


ment , Grand o 

neces alſemblees ſe ſont formees dans Vinterieur d'un palais, 
on y a ſubſtirue un dais & des couſſins. De-la le nom de 
Lit de Juſtice , parce que dans le langage antique un ſiege 


ſege de ce lit. Le Monarque eſt aſſis fur l'un, un autre tient 


Y renouvella cet ornement. Louis XII dans la ſuite Pa re- 
fait a neuf; il ſubſiſtoit encore ſous le regne de Louis XV, 


en en fallut aujourd'hui un nouveau. 


faſot propoſer , & ſouvent propoſoit lui meme le ſujet de 
a deliberation. Celle-ci Etoit veritable & ſerieuſe; chacun 


karecuetllir les voix dans les rangs differents. Chacun parle 
bis, ou ne parle pas. Le Prince n'entend rien de cette ſcène 


choſes, il ſe trouve hors d' etat d'en profiter, & perſiſte dans 


tt! rempli aucunement. 


"at trop deſirer de ces aſſemblees, dont il reſultoit de la lu- 
mere & des connoiſſances pour le Souverain, des biens in- 
us pour les peuples, des avantages ineſtimables pour le 
Jaume, Les maux publics y etolent expoſés, les ſurpri- 


les Rois y fiegeozent alors ſur un Trone d'or. Depuis 


0 vraie nature, un Lit de Juſtice eſt une ſeance ſolem- * 


177% 


es enſuite Placites-geneEraux, Cours Plenières, Plein Par- 


cquyert d'un dais S'appelloit lit. Cinq couſſins forment le 

jeu de doſſier , deux ſervent comme de bras, & ſoutiennent 
ls coudes de S. M. Le cinquieme ett ſous ſes pieds. Charles 
quien a fi ſouvent uſe, qu'il ne ſeroit pas ſurprenant qu'il 
Les Rois reuniſſoient dans ces aſſemblees-genérales tous 


ceun qui avoient droit de ſuffrages, les Princes, les Pairs, 
les Barons, les Senateurs ou Gens de loi. Le Souverain 


qpinoit tout haut, afin que le Roi put entendre les avis E 
les peſer. A preſent , au contraire, c'eſt le Chancelier qui 
muette ou , par une ẽtrange interverſion de la nature des 

ine reſolution priſe , ſans que l'objet de la ſẽance qui, dans 
[Inſtitution , etoit de V'Eclairer , de I'y confirmer, ou de len 


tourner ſuivant le bien ou le mal qu'on y decouvriroit, ait 


Dans la forme primitive des Lits de Juſtice, on ne pou- 


77% jour (1). 


lee 8 
vn ſes devoiltes, la verits parloit & brilloit dans tout fog! 


Un Lit de Juſtice aujourd'hui n'eſt qu un ſimulacre d c 
anciens: le Roi ne fait qu'y repeter ce qu il avoit decide 4; tente 
ſon Conſeil. Tout y pale ſans examen prealable „ fans ra Fl 
beration veritable, Ceſt un acte de puiſſince abſolue, qui 1 
na lieu commune ment que pour des loix rejetttes var 1 que 

Cours, & conſequemment pour des loix mauvaiſes & def. on 
treuſes: c'eſt un jour de deuil pour la nation. io. 
el fut celui ou aſſiſta Madame la Dauphine dans une lan- Ne 
terne. Il ſe tint avec le ceremonial ordinaire à Verſailles. Le fit, 
Chancelier ayant * les ordres du Roi, y prononca un dif. WſWhin! 
cours, dont le reſume Etoit que S. M. n'avoit dabord Pas affair 
voulu admettre la requete de demande en juſtification par de-: end 
vant la Cour des Pairs, que lui avoit preſentee le Duc & A- blos 
guillon, au mois de Janvier 1769, perſiſtant dans ſon in- WM: de. 
tention d'eteindre les troubles de la Bretagne, & de ne per- peur 
mettre rien qui put les reveiller ; que depuis S. M. ayant nene 
vu que ledit Commandant de Bretagne ſe trouvoit compromis & l 
par des informations faites dans cette province, & youlant Le 

_ Eonnoitre par elle-meme quelle Etoit la nature de ces accu-{iſWciute 


fations , elle avoit rendu des lettres-patentes pour cette inſ 
truction; que Vacces du trone avoit été ouvert, les formes 
avoient été ſuivies, les tEmoins entendus , tout Papparal 
exEcutE 3 mais que S. M. avoit reconnu avec indignation 
dans le cours de la procedure: 19. qu'on ſe permettoit de 
s' ingeérer de l'examen , & de la diſcuſſion d ordres e manès du 
trone , & qui lies continuellement avec Vadminiltration de. 
voient reſter dans le ſecret du miniſtere ; qu'on avoit -poulſ 
Tatemerits juſques à annexer des Arrets du Conſeil aux de- 
_ poſitions : 29. qu'il regnoit dans toute cette affaire une anis 
moſite revoltante , une partialitE marquee ; que plus on 14 
ſondoit , plus on y trouvoit un myſtere d'horreurs & dint 

uitEs , dont S. M. vouloit detourner les yeux; qu'en con 
ſequence il lui plaiſoit de ne plus entendre parler de ce pro 
cès, arteter par la plenitude de ſa puiſſance toute procedure 
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(1) On peut voir la- deſſus une Leitre ſur les Lits de Juſices 
Jatée du 28 Adut 1756. e 
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ahetleure , & 1 8 un ſilence abſolu ſur toutes les parties — 
des accuſations a e wh 3 | 1770. 
ce dilcours fut ſuivi de Venregiſtrement des lettres- pa- 

rentes nouvelles, qui annulloient tout ce qui avoit Ete fait 
aſqualors , tant contre le Due d'Aiguillon, que contre 

s fieurs de la Chalotais & de Caradeuc, qui ordonnoient 

que tout ate concernant cette affaire füt regardè comme 

ion arenu, defendant à qui que ce ſoit de la reveiller, & 
inpolant relpectivement le ſilence le plus abſolu. Fe 

Nos lecteurs de ja ſouleves d'indi nation au recit de ce 

bit, nous diſpenſent d aucune retlexion ſur la demarche 
kuniliante ou l'on avoit amenéè le Monarque dans cette 
Wire, qui pour la troiſieme fois ſe terminoit ainſi, I 
Enbloit qu'on ne Teüt porte à lui donner a celle - ci le 

us grand Eclat , que pour le rendre plus ſolemnellement 

i deriſion de la France & de l'Europe entiere. Lui ſeul 
peur etre de fon Royaume n'en rougit pas. Des le ſoir 

mime il nomma le Duc d' Aiguillon du voyage de Marly, 

& kbadmit en l'honneur de ſouper avec lui. ; 
Le Parlement revint furieux. D&ja prevoyant le coup 
Catorits qui pourroit ſe frapper dans cette ſéance irré gu- 
lere, il avoit fait paſſer un arrete en preſence des Princes 
& des Pairs , ou il declaroit qu'il ne regarderoit jamais 
omme juſtifie , tout accuſe qui le ſeroit daus un Lit de 
uſice, & notamment le ſieur Duc d'Aiguillon. Pour em- 
pecher la ſuite de cet arrètéè, le Roi, en ſortant de Taſ- 
ſendlee, intima aux Princes & Pairs qui le reconduiſoient , 
Jurant 'etiquette, des defenſes de ſe rendre le lendemain 
1 Palais, ainſi que de prendre aucune part à la delibera- | 
hon commencee, concernant PEx-commandant de Bretagne, A 
tur donna Ordre dans le cas on ſe trouvant à la Cour à 
Juccaſion de quelque autre affaire, on voudroit agiter 
dera, de ſe retirer ſur le champ. VF 
le Chancelier, toujours ruſe , ſe flattoit par cet inci- 
nt , de donner le change au Parlement: mais celui-ci ne 
krdit pas de vue ſon objet principal, & rendit un arret, 
2 juillet, a jamais mEmorable, ol dsclarant que le Duc 
Aguilon ètoit gravement inculpe , & prevenu de ſoup- 
00% , meme de faits , qui entachoient ſon honneur, il ſuſ- 
ſacolt ce Pair des fonctions de la Pairie, juſqu' ce que, 
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par un ſugement rendu en la Cour des Pairs, dans les ty 
770. mes, & avec les ſolemnités preſcrites par les loix & ,,} 
 donnances du Royaume , que rien ne peut ſuppler 1 
ſe fur pleinement purge A 1 

Des Commiſſaires du Parlement ſe tranſportdrent far! 

champ par ordre de la Cour, chez FImprimeur, pour fn 

Imprimer ſous leurs yeux la Minute, dont il fur tire ch 

mille exemplaites, & fait ſignification dans Theure au h. 
d' Aiguillon qui fe trouva chez lui, & les Chambres x 
Fe ſeparèrent qu apt ès qu'il leur eùt rendu compte de lx 
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cution entiere de I Arret. : 
M. de Maupeou, pris pour dupe à ſon tour par ch 
tournure, a laquelle il ne Sattendoit pas, Eprouva toute! 

meur qu'il avoit donnee au Parlement, quand on lui 

ſenta cette arrèt, & la dechira de dépit. II falloit recon 

de nouveau au Roi, & eſſuyer les reproches de S. M. 

falloit caſſer cet arrèt, & très- inceſſamment, il fill 

couper court aux ſuites que cela ne manqueroit pas dm 

arrèter la fermentation qui en alloit réſulter dans les aut 

cours, ſur-tout a Rennes, & aux Etats de Bretagne, q 

devoient S'ouvrir cette annẽe. C toit une hydre de tea 


ſeries; cent remontrances pour une qui alloĩent nam bſurd- 
peut- ẽtre des ſuſpenſions de ſervice, des caffations , des rr à j 
miſſions. S'f ett été ſeul à diriger ſon maitre , tout nem 
ne Petit pas affrayé: il connoiſſoit ſon Corps; il avoit Wie ce 
culé le genre de réſiſtance que chaque Membre pours aug 


[a n 
ell cas 
ident! 


oppoſer, & il ſcavoit comment + prendre pour gag 
les uns, intimider les autres, pour le ſubjuguer, ainſin 
le temps & en detail 3 mais il Etoit contrebalance pat 


cendant que le Duc de Choiſeul conſervoit encore ſur bein de 
du Roi. Ce Miniſtre I'avoit dẽmaſqué; il n'y avoit ae tou 
eſpoir de le regagner, & il n'ignoroit pas qu au con n di 
le Duc intriguoit ſourdement pour exciter & ſouteni etre. 
Parlements dans leurs entrepriſes. La vengeance, cette jult 
ſion ſi adive dans certaines ames, lui fit concevoir hee, & 
de vaincre les difficultes , de ſurmonter les obſtacles Me don: 


de renverſer juſques au bienfaiteur , auquel il devoit Wires. 
Elevation; extrémité où il le forcoit de fe porter, 
wil ẽtoit devenu ſon ennemi. II fallut pour cela ſe lier) F 
— — au Duc d' Aiguillon, le favori de la fag we d 
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Ns le lendemain de Parret , le Chef de la Juſtice en fit === 
dre un, le 3 Juillet, par le Roi dans fon Conſeil „qui 1779. 

2 ſoit , & enjoignoit a Vaccuſe de continuer ſes fonctions 

Pair de France. Il le fit ſignifier au Parlement, d'un ma- 

nere inſolite & mépriſante. Cela fournit matière à de nou- 

alles remontrances, & il y avoit bien de quoi; car re 

amment de toutes les formes violèes, quoi de plus bifarre 

ve dans une inſtance contenant des delits auſſi graves, con- 

ernant les troubles d'une grande Province, durant depuis 

Mufieurs années, ayant donne lieu A des procedures monſ- 

Eeuſes , ayant compromis la liberte d'une infinite de ei- 

wyens, de trouver tour: à- tour innocents les accuſes , & les 

ccuſateurs; qu/apres avoir declare tels les Procureurs-gene- 

aux ; de declarer auſſi tel le Commandant qui les avoit in- 

ulpes? Quoi de plus contradictoiĩre, qu après etre convenu 

glemnellement de la neccliite de laver la Pairie des crimes 

Jun Pair , ou le Pair des crimes qu'on lui imputoit (1); 

apres avoir fait dire au Roi qu'il vouloit que la liberté des 

pinions füt entière; que les coupables fuſſent punis, Sil y 

n avoit , avec la plus grande ſevéritè, de lui faire enſuite 

rononcer aveuglement qu'il n'y en a point? Quoi de plus 

bſurde , que de pretexter que c'eſt pour PR & enſeve- 

Ir 2 jamais dans l'oubli les diſſentions, lorſqu' ayant tent 

ainement cette voie à differentes repriſes, Pon a éprouvé 

pe c'eſt le moyen, au contraire, de les faire renaitce, de 

s augmenter & les perpẽtuer. 5 

La maniere dont s toit conduit M. de la Cholotais en pa- 

al eas, & celle dont ſe conduiſit le Duc d'Aiguillon, de- 

ident ſeules quel Eroit le vrai coupable. Ce dernier, bien 

in de fe plaindre, comme le premier, qu'on empechat par 

ne tournure auſſi deſpotique ſon innocence d'Eclater , bien 

in dinſifter auprès du Roi, pour qu'il vouliit bien lui per- 

ettre de ſe juſtifier juridiquement, & laiſſer un libre cours 

| juſtice, eut la mal- adreſſe de manifeſter publiquement ſa 

ie, & des le ſoir du jour ou l' Arret de caſſation fut rendu, 

e donner un ſouper ſplendide à ſes partiſans & à ſes crèa- 

es. Le Duc de Briſſac n'en penſa pas de meme. Ce Sei. 


(1) Expreſſions du diſcours du Chancelier, à Pouverture de la 
Ince du 4 Avril. . 


a= gneur , d'un genie romaneſque, & dont les expreſſigns d, 
2770. tent toujours 'empreinte de fon imagination v Pore 
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3 * , We, origin 5 
& pittoreſque, $'ecria Energiquement , » que Paccult at ay? 


ſauvè fa tete, mais qu'on lui avoir tordu le cou », Conn 

C etoit a la Comteſſe, que le Duc d*Aiguillon devoit lack * - 
dautorite du Roi , on ne manqua pas de conligner le fi _ 
dans ce malin Vaudeville: F 75 


Oublions juſqu'à la trace | peut le 
De mon procès ſuſpendu. recompt 


Avec des lettres de grace co 
A 4 

On ne peut eire peadus | 
Je triomphe de Veavie ; | | four ce 
Je jouis de la faveur; ris, & 
Graces aux ſoins dune amie , ler de 
J'ea ſuis quitte pour la peur. i I Duc 


Cependant les Remontrances du Parlement furent porteg ph 
au Roi, & une phraſe qui Sy trouva dirigee ſpecialemenf hte cn 
contre le Chancelier, ol en parlant des dernieres lettres pz Pequere 
tentes, on S'Ecrioit : „ eſt-ce 1mperitie , eft-ce mauvaiſe k Kea let 
de la part du rẽdacteur „»? acheva de Ialiener. Il jura uf, i 
les auteurs Veffaceroient de leurs larmes, & des- lors il vues 

loit faire decerner par S. M. quatre lettres de cacket contri M. d 
eux; mais elle ne ſe rendit pas pour le moment 3 (a ug K. 
tion, dans la crainte d'une fermentation qu'elle conſeryol 44 q 
encore Peſpoir de calmer. Elle le perdit bientòt. Nope n! 
ment le Parlement de Paris perſiſta à Soccuper des ſuites WF" le 0 
Taffaire, mais pluſieurs claſſes de Province firent des artet 
contre le Due d' Aiguillon. Celui de Bordeaux fur-tout | 
ſignala par un, qui valut au jeune Magiſtrat (i), ſonauteur 
Ke la captivite , & illuſtration. Deux Magiſtrats (2) 0 
Parlement de Rennes, plus inté reſſẽs que tout autre, a9 
pas ſouſcrire au deſpotiſme du Souverain , furent rritcy 
Compiegne en ſortant de l' Audience du Roi. Le Monargl 
ne ſcachant plus comment ſe tirer du labyrinthe ou il Set 
jetté, las Cerrer à l'aventure, & de tomber de pieze 
piege, reſolut de Sen confier abſolument au Chanceller, 


* 
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a * 
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< ) ; Dupaty , Avocat-general de cette Cour; ce qui , 
Paccuſation plus grave, en ce qu'&tant Phomme du N ＋ 
N de ſo meler de la deliberation , bien loin de Ia pen 


(2) Mrs. de la Noue & de Laiac. Jgron 
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power fi, en lui remettant ſon autorité, il en ſortitoit 
100 bonneur. II ſe reduifit au role de ſimple ſpectateur, 77. 
dien decide à le fifler , comme ſes courtiſans , Sil ne tenoit 

parole & echouoit: ce que ſon bon ſens lui faiſoit prevoir, 
| copendant il lui remit fes deſtins. C'eroic ce que vouloit 
. de Maupeou; non qu'il eut aucun plan fixe, mais il con- 
wiſſoit trop les hommes pour ne pas calculer juſqu ou l'on 

it les mener par la crainte des chariments ou Vappas des 
rcompenſes. 5: 5 3 | 

| commenca par un coup dautorite , digne de lui & de 
tour ce qui avoit precede. Il mena le Roi au Parlement ſur- 
is, & à peine ayant eu le temps de fe raſſembler. Il fi: en- 
eier au Greffe toutes les minutes de la procedure concernant 
| Duc d' Aiguillon. II fit intimer par S. M. des defenſes de 
lerer, d'agiter mEme cette matiere. Il fir en quelque 
ute chaſer de la Grand Chambre Mrs. des Enquetes & des 
Requetes , qui eurent ordre du Roi de ſortir, & de ſe ten- 
ed leurs Chambres , & par pluſieurs petites ruſes de for- 
Ie, il gagna les vacances, & ſe donna le temps de méditer 
% ͤĩͤĩ 1ꝛ.em mn 8 
M. de Maupeou concevoit parfaitement qu il ne rẽuſſiroit 
04's, $1] ne ſe debarraffoit du Miniſtre qui Poffuſquoit. 
eta quoi il travailla, de concert avec le Due d'Aiguillon, 
Þny etoit pas moins intéreſſe, & la Comteſſe Dubarry 
le deteſtoit de plus en plus, & ne pouvoit lui pardon- 
t ſes mepris. Celle - ci, plus franche que les deux autres, 
|: cachoit pas de ſon antipathie, & ce qui la rendoit plus 
wgereuſe aupres du maitre, c'eſt qu'elle y donnoit une 
mute puerile & folatre, tres-agreable à Louis XV. Quel- 
edits elle prenoit une orange dans chacune de ſes mains, 
is lancoit en Pair alternativement, en $'6criant - » ſaute , 
aiſeul ſaute, Praſlin „! Un autre fois ayant renvoyé un 
ubnier qui reſſembloit au Duc ſon ennemi, elle dit au 
di: ſal chafſe aujourdhui mon Choiſeul, quand chaſſe- 
Ju le croiroit? Celle qui contribua le plus 3 PEvEnement, - | 
th Ducheſſe de Grammont , ſa ſur. On eut dit que non 1 
nente d avoir été la premiere cauſe de ſon diſcredit, elle | il f 
atpoint de ceſſe quelle ne left fait abſolument expulſer Bill 

Cour, tant elle Sy prit gauchement your le venger, Wl 
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Deer ſupplanter fa rivale. Au lieu de tenir ferme a Verfa 
15750, & de miner ſourdement, à la maniere des courtifans tes? 
put renfermer ſa rage, elle Sexila elle-meme , ſous I. 

de voyager. Elle fut aux eaax, & ayant paſſe par Aion 1 1 

3 villes de Parlement, elle fournit matière à une inculpaig * 
| | grave, odieuſe, & plus propre que toute autre à irrite 0 . 
| Roi. On lui fit entendre qu'elle avoit eu des conference; a ſans c 
| eeux, & les avoit excites à la reſiſtance, en les afſurant 1 00 
la protection de fon frere. Cette accuſation produiſit un 5 ** 
effet ſur Veiprit de S M., que deès. lors elle ſe refroidir (en. bit! 
{iblement envers ſon Miniſtre, elle ne l'honora pas dun n aer 
de converſation, quoiqu'elle continuat encore de trayille ſont p 


ſes ft 
duro 


avec lui, & de Vadmettre a ſes ſoupers. Ce t 

Louis XV avoit fort à cœur de fe voir débarraſſe ds H. eme 
caſſeries de ſes Parlements, mais peut- Etre nauroit-il jm men 
pris un parti violent contre le Duc de Choiſeul, fi i ce gte rim in 


on n'en eut joint un autre, celui de chercher à allumer io 
guerre avec les Anglais, comme le moyen de ſe rende n po 
ceſſaire, & de reprendre toute ſon influence. Cette acc cor 
tion, aſſez vraiſemblable, conforme au genie de ce Mui ou 


tre, ſuggerce par les circonſtances, Etoit cependant difei i cable 

| a prouver, & le Roi hẽſitoit toujours. En vain fa chair ref 
maitreſſe, dans ces orgies ou le Prince briilant d'amour, ider 
la tere échauffèe des vins exquis qu'elle lui verſoit , ſe pt quer 
* Atous ſes deſirs, lui avoit fait deja ſigner pluſieurs fois Hops e 
trenvoi du Duc de Choiſeul; le matin, revenu 2 lui, il em e qui 
au feu cet arrèt de proſcription. Le Chancelier eut recouu N nnga 

au moyen extreme qu'il meditoit depuis long- temps. 11 on{cqu 
porter au Parlement un Edit contenant dans fon preambulhWniloier 

les inculpations les plus graves contre les Magiſtrats; enſaſ e pou 


qu'ils ne pouvoient Venregiſtrer ſans ſe deshonorer. Seen rioti. 
ſaires furent I rẽclamer contre. Lit de Juſtice en conſequ lite s. 
ol , malgré leur arret , du 7 Decembre , ils eurent | e vic 
tification de voir ſiẽger le Duc d'Aiguillon parmi les hi voir e 
Proteſtations de leur part, repreſentations , ſuſpenſion UM ence 
ſervice dans leur douleur ane qui ne leur laiſſe pa Hue,“ 
prit aſſez libre pour decider. des biens, de la vie & de H co 
neur des ſujets. Enfin commence ce combat Etrange, de par 
quel le Roi Sobſtine à ne pas écouter ſon Parlement were 
mait repris ſes fondions, & le Parlement à ne pas renn s 


ſes fonctions que le Roi ne lait Ecoute. Depuis quinze jours 2 Ih 
Wcoit le ſpectacle incroyable d'un Monarque SYannoncant 17 l 
comme abſolu, exigeant que ſa volonte faſſe loi, & d'un corps |!|\| 


de Magiſtrats rẽſiſtant quatre fois a ſes ordres , donnes ſoit | | 
ir (crit de fa main royale, ſoit de ſa bouche, ſoit par des | | 


lettres de juſſion les plus preciſes & les ow caraQteriſees, 1110 
fins que depuis ce temps le Prince eut deploye la puiſſance 1 
d:otique qu'il Sa pproprioit & qu'il declaroit refider dans 0118 
on elſence. Paris ᷑toit dans Vattente, & cet EvEnement fai- 111 
hit la matière de la diſcuſſion de tous les politiques, & des 4 
liverſes clafſes de citoyens. Les grands, les militaires qui 
ſont pour une obéiſſance abſolument paſſive, pour que le Roi 
fie tout ce qu'il veut, dans Veſpoir de jouir à leur tour du 
nimeprivilege, à raiſon du droit du plus fort, blàmoient hau 
ment le Parlement, le jugeotent coupable d'une revolte très- 
ininelle. Le Clerge , ennemi jure d'un corps qui S' ëtoit 
zoujours oppoſe a ſes pretentions, qui Vempechoit d'etendre 

on pouvoir, & de ſubjuguer Vautorite meme en ſubjuguant 
es conſciences, anime de Peſprit de charitè qui le dèvore, 
Krouoit la Magiſtrature aux derniers ſupplices. Le peuple, 
cable q impòts, mangeant le pain fort cher, ſans la moin- 
Ire reſiſtance de la part de ceux qu'il ẽtoit accoutume à re- 
arder juſques-1a comme ſes peres & ſes défenſeurs, voyoit 
i Querelle afſez indifferemment: il ne S'intéreſſoit pas à un 
orps qui le trahiſſoit lachement, & ne Sechauffoit que ſur 

e qui lui Etoit perſonnel. Les Philoſophes ſeuls, les vrais 
rancais , un peu plus profonds raiſonneurs, ſaiſifſant les 
onlequences intermédiaires de la chiite du Parlement, ge- 
nſſoient de lui voir enlever une autorite qu'il n'avoit exercee 
ve pour lui- meme, mais que dans un moment d' enthouſiaſme 
atriotique il pouvoit mieux employer; au lieu que par fa 
bite setabliſſoit le deſpotiſme le plus formidable. Dans cette 
le violente les Magiſtrats qui S attendoiĩent chaque nuit à 

t voir enlever par lettre de cachet, Etoient ſurpris de ſe trou- 

f encore libres chaque matin. Mais le moment n'eroit pas 1 
ve, & il en rẽſulta ſeulement ce que deſiroit la cabale con- — 
ure contre le Duc de Choiſeul. Madame Duharry , ſouf- l 
Ke par le Duc d' Aiguillon & le Chancelier, diſoit au Rot, HM 
melure qu'excede de cette lutte penible il verſoit dans ſon ws 
in es perplexités & ſa douleur , que rien ne finiroit tant ill 
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qu'il exiſteroit une correſpondance entr'eux. Cetoit prendre 


dignitè qu avoit acquiſe le Comte de Saint Florentin, 
ſes bons ſoins & Joyaux ſervices en Bretagne , vint lui 
porter la fatale lettre de cachet concue en ces termes : 


vices, me force à vous exiler à Chanteloup, ob vous vous 
rendrez dans vingt - quatre heures. Je vous aurois envoys 


j; ai pour Madame la Ducheſſe de Choiſeul , dont la fant 
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que le Parlement ſe ſentiroit appuye à la Cour par un Minit, 
Vit regardoit comme capable d arreter les coups qu'on you- 
roit lui porter, comme plus puiſſant que S. M. meme, tant 


par ſon foible Louis XV, qui conſentit decidement à Pen- 
pulſion de M. de Chojſcul. Le Due de la Vrillere, nouvelle 


pour 


„„ Mon Couſin, le meEcontement que me cauſent vos ſer- 


beaucoup plus loin, ſi ce netoit PFeſtime particulière que 


Cn 
m'eſt fort intèreſſante. Prenez garde que votre conduite ne bs 
me faſſe prendre un autre parti. Sur ce, je prie Dieu, mon op4 

- Couſin, qu'il vous ait en ſa ſainte garde. » tuat 
La pretence de ſon collegue Etoit une circonſtance humi- la f 
liante, en ce que ce Miniſtre, oncle du Duc d Aiguillon C 
ne pouvoit qu'etre très- ſatisfait interieurement de fa com h 
miſſion. Auſſi Vexile ne fut- il pas dupe de ſon compliment unt 
de condoleance, & lui repondit : » Monfieur le Duc, je ſu men 
perſuadè de tout le plaiſir que vous avez à m'apporter und peut 
pareille nouvelle. » Du reſte, jamais favori ne ſortit de place TE 
avec plus de gloire. Sa diſgrace fut un triomphe. Quoi- lui 
qu'il lui fut enjoint de ne recevoir perſonne pendant fon ſe vai 
jour à Paris, une foule immenſe de gens de toute eſpece {FF {ro 
fit inſcrire a fa porte, & le Duc de Chartres, fon ami par com 
ticulier, for ga toutes les barrieres, & fut ſe jetter dans (eg ahi 
bras, en Parroſant de larmes. he Wien 
Le lendemain , jour de fon départ, ceux qui navoient p tin 
voir le Duc de Choiſeul , furent ſe mettre ſur ſa route, of © 0 
le chemin ſe trouva bord d'une quantite de caroſſes tormangi ders 
une double haie, 33 tire 
Il n'y eut que le Maréchal d'Eſtrées qui ne mela point {4 (che 
acclamations à tant d autres. II Etoit mourant. Quand onff (1a 
lui apprit le renvoi de ſon ennemi capital, il ſe ranima: v. lol 
B. .. eſt donc parti! Secria- t- il, j expire fatisfait, Et 0 
paſſa peu apres. 3 4 


\ . 83 | p oY 71 
D'ou provenoit tout à coup cet excs de fanatiſme : 


— 


*Þ{ 149 r e 
Duc de Choiſeul meritoit-il tant de regrets ? Son renvoi 2 
oit-il une vraie caſamite pour la France? Il eſt certain 1776 
don le pronoit beaucoup dans ce temps-la ; que ce Mi- 


. niſtre , teès-critiqus, ètoit devenu depuis peu !'1dole d'un 
I certain parti, & de la multitude aveugle, qui juge ſur pa- 
e wle, & fe laiſſe entrainer par quiconque a Pinterer ou le 

defir ardent de diriger fon affection. es membres du Par- 


ment , moins fans doute par admiration de ſes talents que 
par haine contre leurs ennemis communs, aftectoient de dire 
dans toutes les ſocietes que c'étoit le plus grand Miniſtre 
quett eu la France; que c etoit la plus grande perte qu'eſle 


us | e; 0 pe l 
Je pit faire, sil Etoit diſgracte , & de cette repcrition conti- 
que puelle d'ẽloges particuliers, 1] en Etoit réſultè un concert 


ate i general de louanges, auquel on ſouſcrivoit, lans que per- 
nel bonne eur pu aſſigner le motif de ſon ſuff-age. C'eſt par ſes 
non Ml operations qu'il f:ut le juger , par la con paraiſon de la ſi- 
tuation ou Etotent ſes departements lorſqu'il les prit, avec 

la ſituation ou il les a laiſſés. | 75 

On ne peut raiſonnablement lui attribuer les malheurs de 
h guerre de 1756 : le cours en etoit trop avance lorſqu'ii 
ynt a la téte des affaires, pour pouvoir le changer. Il faut 
meme lui ſcavoir quelque gre de la paix, que nous aurions 
peut-ftre faite plus honteuſe ſans ſon pacte de famille, dont 
[Epagne eut ſeule à fe repentir, quoigu'elle ne parüt pas. 
li en temoigner de Thumeur , par | efpoir qu'il Jui donna 
naiſemblablement d'un ſucces plus heu: cux par la ſuite. II 
ſeroit faſtidieux de reprendre la rẽcapitulation de ſes ceuvres,. 
comme Secretaire d'Etat de la marine, de la guerre, des 
affaires Etrangeres, nous en avons donne le tableau, & Pon 
peut en juger. Nous n'inſiſterons que ſur un point, ſur le 
ton de dependance où il avoit monte tous les departements, 
ce qui toit ſans exemple; ſur ſa prodigalité cxceffive en- 
lers ſes creatures : défauts avec leiquels on ne peut jamais 
fre grand Minittre, parce qu'ils tendent neceſſairement à faire 
(chouer tout ce que le genie pourroit entreprendre, parce 
Q!aujourdhui oi tout eſt calcul, le M onarque le plus redou- 
able , le plus sur de vainere, eſt celui qui, par fon ècono-— 
mie, Seſt mEnage aſſez de facultés pour ſoutenir le plus 
lng temps les depenſes de la guerre. Sous ce point de vue, 
toutes les ſpavantes & artificieuſes combinaiſons pour tra- 


==2 vailler de diviſions inteſtines, ou occuper de querells; bra 
1769 geres les nations que redoutoit ſon maitre, Etoient fuuſſes, 
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en ce qu'il ſacrifioit pour cela les trẽſors du Royaume, e. 
netvoit, & le mettoit de plus en plus hors d'etar de pte 
dre fa ſuperiorite. Lorſque M. de Vergennes, Ambaſſ der 
de France a Conſtantinople , qu'il preſſoit de faire Fr 
La Porte contre Imperatrice de Ruſſie, lui ecrivoit: „! 
ferai armer les Turcs quand vous voudrez, mais je vous pre. 
viens qu'ils ſeront battus; que cette guerre tournera contre 
vos intentions, en rendant la Ruſſie plus glorieuſe & plus 
puifſante ; ce nEgociateur ſe montroit, ſans doute, bien ſy. 
pErieur en politique a M. de Choiſeul. 98 

Ce qui prouve encore plus la profondeur de ſes vues, 
_ Ceſt que, malgre tant de deſavantages, on ne peut gueres 
douter qu'il ne ſongeat ſérieuſement a replonger la France 
dans la guerre, comme Fen accuſerent ſes ennemis aupte 


du Roi. Les ordres qu'il avoit donnes aux Officers paſſes i plus 
dans I'Inde a cette Epoque , Etoient abſolument hoſtiles, M beſo 
ce qu'ils ont tous declare depuis. C'etoit par I Eſpage wos 
uy comptoit la faire commencer; &, au moyen du pate WW pres 
Je famille, ſon maitre s'y trouvoit engage malgré lui. Lai con 
foibleſſe du caraQere de Louis XV lu repondoit qu'il de il ne 

_ rEſiſteroit point aux requiſitions de cette allice, qui n agu, e 
$'etoit ſacrifice pour lui, & que par cette foibleſſe meme ft a 
ſentant le beſoin qu'il avoit d'un Miniſtre tenant dans ſes neck 
mains les fils divers de tant d'intrigues, il n'oſeroitlerenvoyer ih & il 
Le ſujet du differend alors Etoit une prétention des EH fon 
pagnols ſur les iſles Falkland & Malouines, ou ils Setoien il 
emparé du port Egmont, dont ils avoient chaſſe les A quat 
glais. Ceux- ci ſe plaignoient hautement d'une entrepriſe qi dan 
n'ẽtoit rien moins, ſelon eux, qu'une infraction aux trait d. 
les plus ſolemnels, & menacoient de ſe porter aux dernire d 
extrémités, fi l'on ne leur donnoit ſatisfaction. Les conf i nent 
rences Sentamerent avec beaucoup Caigreur de part non: 

d' autre, & ce qui confirme que I'Eſpagne n'agifſoit que pa vert 
une impulſion Etrangere , c'eſt qu'à peine le Duc de Chi kes 
ſeul fut-il bors du Miniſtère, que la face de la negociationy = 
changea; que non-ſeulement S. M. Catholique conſentit de 0 
deſavouer l entrepriſe ſur le port Egmont, & de rendre i 0 
at 


Uſes Falkland, mais qu elle accéda meme à une ace! 


- 


%. 


8 
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Ire & ſimple de I'svacuation, fans inſiſter ſur un examen =n—== 
ifque de ſes droits , dont on Etoit d' abord convenu, & „ 
zuquel ſe refuſa bientor avec hauteur la Cour de Londres. 
Ce fut donc un bonheur reel que Vexpulfion de ce Miniſtte 


l prouillon & turbulent dans ce moment critique. En vain, 
r ne pouvant trop articuler en detail le bien qu'il. avoit pro- 
je (uit durant ſon Miniſtere , les partiſans 5 ecriotent vague- 
ent qu'il en impoſoit aux Anglais, qu'ils le craignoient; 
Eb cetraite , loin d'erre le fignal de la guerre, fut le ſceau 
ez pux, ſans que les ennemis de la. France aient ofs de- 
bus ſe prevaloir, juſqu'à la fin du règne, de ſes malheurs, 

% ſes diviſions, de ſa foibleſſe, & de fon anèantiſſement. 
P Quoique le Roi neut pas, contre le Duc de Prafhn , les 
+ WT nimes motifs de meEcontentement que contre le. Duc de 
e Choiſeul, ſa diſgrace. etoit une ſuite nEceffaire de la pre- 
niere; il recur le meme jour une lettre de cachet beaucoup 


plus courte & a mepriſante, Elle portoit: „Je nai plus 
beſoin de vos ſervices , & je vous exile a Praſlin, ou vous. 


| a | | 
ne vous rendrez dans vingt-quatre heures. » A Lhumiliation L 
e pres, ce Seigneur mautoit pas été afflige de fa retraite. II ne i 
Lai conſervoit fa place que par complaiſance pour ſon eoufin ; : 
de 1! ne ſoupiroit, au fond, qu'apres le repos :. Cecoit ſon 


deu ſecret, Sa diſparition du departement. de la marine ne- -_ ||'\ 
ft aucune ſenſation ; & cependant-, à ne confiderer que le J 
nechaniſme de ſes fonctions, il ne les avoir pas mal remplies, 4 
& il donnoit plus. d'inquietude aux rivaux de la France, que 


bn couſin qu'on Sefforcoit de peindre comme leur Epouven- = | ll 
eo tal. On comptoit en ce moment,, dans les ports, ſoixante- 10 
\0- Quatre vaiſſeaux, indEpendamment de ceux qui ttoient tur les ö i 
qu chaotiers, toutes les matières nece{ſaires pour en conſtruire "A 
a dr ou douze de plus, & environ cinquante groſſes fregates. 


du corvettes (1): c' toit en cinq ou fix ans un retablifie- 1 
nent prodigieux des forces maritimes de la France, qui an- : | 1 
dongolent de quoi elle toit capable avec de l' ec nomie, © Wiia 
[ertu favorite dont il avoit Eprouve le ſucces dans. ſes pro- } 
pres affaires, & qu'il appliquoit auſſi heureuſement a celles.. N 
100 of compte que rend lui-mème, de (on adminiſttation „ Fn, i | 1 | 
Sg ue de Praslin, dans la lettre a M. le Comte de Vergennes —— 4 
6.09; a, dei parle. „ 53 | 


* 
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| Jongue du fameux proces de POrdonnateur de la Louiſiane 


victime de ſes chagrims, des perſecutions , & peut-ttre deg 


force de patience , de ſollicitations , de faveur & de credit, 


jet, & & mème au ſecond, $i! efit eu la force d 


Tee fut en cela qu'il pecha eſſentiellement. Au lien de 


tude, & furent remplaces par toutes les biſarreries des ef. 


tablit les milices quelque temps après; & les Magiſtrats, 
forces de prendre la defenfe des habitants relativement aux 


troublés dans leurs fonctions, menacés, arrétés, on les 
G 
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du Roi. Peut-ftre lui fit- elle négliger de form 
telots & des Officiers par des armements ply 


Mats la marine marchande pouvoit ſuppleer ay 


er des ma. 
s frequent. 
premier ob. 


e ch 
cet Egard , la conſtitution du regime de PEpge. anger 


ſuivre les errements de fon predeceffeur , il ne fit quien. 
dre les prerogatives , encourager Iinfolence , les depreda. 
tions & le luxe de ce corps, en rompant IEquilibre de dou- 
voir qu'avoit Etabli dans les arſenaux, entre le Commandant 
& PIntendant , Pordonnance de 1689. II porta la premiere 
atteinte à ſes rẽglements, qui tomberent bientdt en deſué. 


yoque 
me de 
1 No 


prits novateurs qui lui ſuccederent. II pouſſa la complai. ch 


ſance pour ces Meſſieurs, juſqu s occuper de leurs pla- 


5, 
firs , en faiſant conſtruire des ſalles de comedie dans les dif. Ms 
ferents ports. II poſa la premiere 2 a celle de Breſt, Noi 
& alliſta a ſon ouverture. Si, apres une inſtruction res- Apt 


a part 
Domet 
Prince 
LONAC 
eplus 
COUT 
et ile 
Oalolt 
In Ei 
rent 
fon ! 
ire 


contre le Gouverneur de cette colonie, que le premier, 


crimes atroces de ſon adverſaire, n'eut pas le bonheur de 
voir finir, M. de Kerlerec, capitaine de vaiſſeau, le chef 
militaire dont il Sagit, ſuccomba avec ignominie, C'eſt que 
M. de Rochemore, d'un nom diſtingue , laiſſa pour venget 
ſa mémoire une femme active, courageuſe, qui balanca, 
tes menaces de ſon puiffant adverfaire. 

On peut reprocher encore a Tadminiſtration de M. de 
Praflin , le deſpotiſme exerce dans les colonies , & fur-tout 
3 Saint-Domingue, où, par une mauvaiſe foi revoltante, 
ayant oblige les habitants de ſe racheter de la milice, on f. 


ſuites des defordres qu'elles occaſionnèrent, furent traitts 
avec encore plus d'indignits que ceux de la mere - pattie: 


en France, & conſtitues priſonniers, ils furent 
templacés dans leur tribunal de la manière la plus Highs 
La ceſſion de la Louiſiane à VEſpagne , quoiqu un 6 
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| nembrement de ſon departement, fut une faute, ſans doute — 
; zttibuer au Miniſtre des affe ires etrangeres , plutot qua 770. 
vi, Nous n*xaminerons pas juſqu'a quel point c'en ètoit 
me en politique d'abandonner un pays, le plus fertile, 
| plus ſalubre, le plus varie, le plus beau du monde 
10us en avons parle ſuffiſamment. Mais nous gemirons de 
fu molleſſe à faire ſtatuer dans le Conſeil ſur les plaintes 
1 lui adreſſerent les malheureux habitants de cette colo- 
wie, à faire valoir leurs rèclamations aupres de Sa Majeſte, 
eln, fur la dureté, ou plutöt ſur la barbarie qu'elles pro- 
yoquerent , lorſqu'un Gouverneur etranger , ſans autre for- 
ne Ce proces , fit fuſiller douze des plus illuſtres chefs de 
1 Nouvelle-Orleans , dont le crime pretendu n' toit qu'un 
atzchement trop aveugle pour un maltre qui ne le meritoit 
5, & qui dailleurs tranſportoit, fans leur conſentement, 
un Souverain Etranger , un droit de vie & de mort qu'il 
oi pas lu meme. 3 1 
Apres Texpuiſion des Choiſeuls , il eut Et mal-adroit de 
z part du Chancelier de ne pas laiſſer ſe rafſeoir au moins un 
poment la fermentation du Parlement. Il mit en ſujet le 
Prince de Conde. II ſcavoit qu' amoureux de la Princeſſe de 
onaco, qui plaidoit en ſeparation avec ſon mari, il avoit 
plus grand deſir de voir juger ce proces interrompu aver 
cours ordinaire de la juſtice. M. de Manpeou fe ſervit de 
x iluſtre agent pour faire entendre aux Magiſtrats, que Sils 
worent reprendre le ſervice, S. M. ẽtoit diſpoſce à retirer 
keit. Trompes par une entremiſe auſſi auguſte, ils retour - 
renta leurs fonctions, ils tẽmoignerent leur reconnoiſſance 
in Alteſſe, en expẽdiant promptement & favorablement 
Mare à Jaquelle elle Sinterefſyit. Mais bientdt de nouvelles 


1 | # de juſſion plus preEciſes les diſſuaderent. Ils furent obli- 
a © hoy a reſter ies chambres aſſemblees de nouveau, 
. | pour ier un peu les intérèts de la nation aux leurs, ils ré- 


Went, en interrompant examen des affaires des particu- 

* de 5 0CCuper de tout ce qui intéreſſoit les affaires pu- 
es , & en conſequence celle des bleds tant une des plus 
attelles, ils y vaquerent avec un 2&le affecté, dont le 
Yle ne fut pas n pres; TOS 
e Chancelier , maitre du champ de bataille, profita de 


Tonlance pour declarer au Rol que C'coit le vrai ma- 
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ment d'aſſurer à jamais ſon autorits , & de preyenir li 
1769. 


dy lire ces mots: „ il faut que Votre Majeſté Ecoute les re- 


tres en colere, & les jette au feu „. Il fut oblige de renttet 
& de demander au Chancelier fi c'etojent bien-la les paroles 


de leurs offices des Magiſtrats refractaires, & de les remplace 


Roi, M. de Maupeou lui fit comprendre que dans tous leg 
cas elle tendoit au mEme but d'une maniere ou d autre; { | 
Parlement revenant a ſon devoir, & convaincu des yolontt 
du Souverain, ſe conformoit à Fedit, toit une loi dont! 


sôtoit à Pavenir les divers pretextes dont il avoit juſquer 
colorè ſes demarches ſeéditieuſes; Sil perſeveroit dans fa reli 
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N inſure 
reQion de ſes Parlements, en tenant ferme, en deplopmt 


toute la {Everite de a juſtice, & en faiſant , Sil le faloit 
ſauter quelques t2tes des plus mutins, afin que les Magiſtat 
reconnuſſent que ce n'etoit plus un jeu. ; 

Pour entendre ce mot indecent, ce ſemble, dans la cir. 
conſtance , mais qui avoit une tres-grande lignification, il 
faut ſcavoir que precedemment le Premier Preſident ayant 
Porte au Roi les repreſentations de ſa compagnie du 3 Ne. 
cembre, S. M. les lui demanda, & les jetta au feu, puis li 
remit un papier qui devoit contenir fa rèponſe, ſuivant hu- 
ſage : quelle fut la ſurpriſe de M. d'Aligre ; en Vounran, 


preſentations avec beaucoup d'humeur; qu Elle ait l'air meme 
du Roi, dont il devoit Etre porteur. Ce qui deconcerta un 


peu le chef de la juſtice. „ 
our rendre fa conduite plus recommandable aupres di 


ne devoit plus S carter fans un crime de deſobciſſunce, & 


tance , on ne pouvoit avoir une cauſe plus juſte de deftitue 


par d'autres acceptant les conditions qu'on leur preſcriroit Y 
il Etoit intimẽment perſuade qu'il lui-reſteroit roujours lte 


noyau de Parlement, C'toit ſon expreſſion comme à Pau, WMign 


Rennes, & que cen ẽtoit afſez pour former une autre Coulter { 


I comptoit ſur la plus nombreuſe partie de la grand chambeeſſe 


fur les abbes & ſur les creatures , qui ſe demaſquerotent rag 


beſoin. Le corps entier ne pouvant Etre rank , il pop 
triompher en attaquant feparement les Membres. Apr 


Tous, la mime nuit, du 19 au 20 Janvier 1771, voi 


meme heure, ſont Eveill&s au nom du Roi. Deux MoulqugMnit pl 


taires entrent dans leur chambre, & leur preſentent Tao d 
de reprendre leurs fonctions, de rẽpondre par 6crita cc Aut 


— 
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ſu ent intimides de cette tournure; partageant Veffroi de leur 
ſenme, de leurs enfants, de leur maiſon en pleurs, ils eurent 
1 foibleſſe de ſe retraQer : mais au moment ou leur ennemi 
| flicitoit du ſtratageme , & en rendoit compte a S. M., 


is dẽlavouerent leur erreur de la nuit. a 

On etoit trop avance de part & d' autre; il ny avoit plus 
noyen de reculer. La nuit ſuivante on reveille encore Jes Ma- 
viſtrats. Un Huillier de la chaine notifie a chacun deux un 
aret du Conſeil, qui declare leurs charges confiſquees, qui 
leur defend de faire delormais leurs fonctions, & de prendre 


Wome la qualite de Membres du Parlement. A peine il eſt 
uber, que des Mouſquetaires ſurviennent, & leur apportent 
ez 6:5 lettres de cachet, qui les exilent tous dans des lieux dif- 


ferents & tres-Eloignes les uns des autres. 


nique , que le Chancelier fut pris lui meme pour dupe, & 


rent. Il ᷑toit homme à reſſources, & leva cette premiere 


Ki cal en venant Jut-m+me inſtaller le Conſeil pour tenir 
„ea de Parlement. Ila depuis avouè que dans le premier mo- 
el ret de fermentation où toit Paris alors, il avoit du s' armer 


nc: courage, & n'etoit pas tranquille lorſqu'il ſe rendit au 
face eis. 1! fut bientor ratiure. La ſcene fe paſſa en preſence 
toit une foule immenſe de gens les plus qualifies de la Cour, de 


8 iltires & de citoyens de tous les ordres, ſans qu'on t6- 
av, WP "1g0t autre choſe que de la conſternation. Quand ce prè- 
00 


i populace & des cleres. 


| , . . 
races dans Paris, & que les Parlements de Province n'en fiſ- 


ie, ouj ou non, & de ſigner ce mot ſeul, ſans periphraſe, T= 
15 :douciſlement. En effet pluſieurs, meme des plus fermes , 769. 


ranimes par leurs contreres, & reEunis en corps le lendemain, 


Toute cette conduite Etoit ſi Etrange, i odieuſe, ſi tyran- 


abandonne de ſes propres partiſans, n'eut pas ce noyau ſur 
Jequel il comptoit. Pas un Magiſtrat qui ne ſe mit en 
levorr de ſubir fa punition, & les ſeuls gens du Roi lui reſ- 


ner ſentiment fut duſſipe , le Pariſien reprit ia gaiere , & 
leſſeurs du Conſeil en furent quittes pour les quolibets, les 
ent aſmes, les Epigrammes des perſifleurs , & les huces de 


Apres avoir érigé ce tribunal fantaſtique, mais qui lui 
„vooit le temps de ſe reconnoitre, M. de Maupeou ne crai- 
It plus que deux choſes; que le Chitelet ne ceſſaàt ſes fone- 


Nautants Il prevint le premier inconvenient en ẽvitant toute 
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= colluſion entre la Cour ſuperieure & Vinftrieure, jug 
17. qu'il en eũt corrompu les chefs ; & quant au ſecond U ry 

tres-adroitement , il fit rEpandre le bruit par ſes Emin 

que la ſuſpenſion des affaires particulieres, arreree par TK 
lement de Paris, avoit te la {wh la plus capitale que le on 

exile eut commiſe; queſanselle il n'auroit pu jamais 5 

ſes projets de vengeance, & qu'il deſiroit fort que les ow 
claſſes en fiſſent autant, afin d'avoir un motif de les dr 

à leur tour. Ces propos inſidieux les effrayerent. Ay 10 

d' envoyer leurs de miſſions à la fois, ou de reſter les Cham. 

bres aſſemblées, d'intercepter tout le cours de la juſtice dun 

bout du Royaume a l'autre, & par cette calamité pentral 

de frapper les peuples d'une frayeur falutaire, d'exciter leurs 

_ rEclamations reſpectueuſes, d'inviter les Princes, les Pair 

& les Grands à les ſeconder, & d'inſpirer au Roi le defir dt 

les entendre & d' inſtruire fa religion ſurpriſe, de lui en füt 

ſentir la pEceflite, ces compagnies ſe reduiſirent à des 
montrances multiplièes que le Monarque ne lut pas, quin 
| -parurent dans le public que comme des Ecrits tenebreur & 
| criminels; elles redoublerent , au contraire , de 20 d 


ö Texpedition des proces, & firent dire qu'elles avoient beſo 00 
| de ce coup de fouet. M. le Chancelier eut ainſi le temps rom 


g travailler a Faife , & d'exEcuter ſon plan de la regenerati 
2B de la Magiſtrature - e — 
Il commenca par erer fix Conſeils fuperieurs , a Arr 
Blois, Chilons, Clermont, Lyon & Poitiers. Le preta ac, 
ſpẽcieux de ces ẽtabliſſements fut d'accelerer expeditionde 
affaires en diminuant l'ẽtendue du reſſort du Parlement, 
la cauſe veritable, de fe faciliter le moyen d'acquerir a ears 
de ſujets pour completter la nouvelle Cour, en reduilant a 

le nombre de ſes membres. La première exploſion faite, 
ne craignit pas de reparoitre une ſeconde fois au Palais pd 
Fenregittrement de ledit de creation de ces Confſeils. | 
prononqa un diſcours, dont le but Etoit d'infinuer a la ft 
qu'il n'y avoit rien de plus heureux pour elle que les at: 
gements annonces; mais qu'il avoit fallu profiter du mon 
od les Magiſtrats anciens avoient diſparu, pour arritr 
deſordre & la grandeur du mal, affranchir la juſtice de! 
entraves, faire Eclorre enfin un ordre plus beurer, & 
depuis long- temps. Outre ce premier vantage, il aua 


2 . ——— earns ene oe 
1 * 


4 * 157 r 


1 juſtice , de ſimplifier les procedures , & de faciliter la 
\nition des crimes. 5 
Ayant ainfi de beaucoup Echancre le reſſort du Parlement, 
i Soccupa de trouver des ſujets pour le compoſer, & il les 
-{(uifit au nombre de ſoixante-quinze. Le Grand-Conſeil 
oit plus que jamais à ſe plaindre de e, 7. 4 qui, 
depuis qu'il etoit rentrè en fonctions, navoit ceſſẽ de le tour- 


& ſe flatta d'en trouver la plus grande partie fouple a ſon 


ans un honteux filence ſur les outrages faits ala Magiſtrature 
m Loix La Chambre des Comptes, quoique non moins 
eke & mepriſce par ſon rival, Etoit en ce moment agitee 
une fermentation patriotique peu durable, mais qui ne lui 


Aides, il jugea neceſſaire , au contraire , de la ſupprimer , 


fin d'6viter les contradictions qu'il en preEvoyoit. Il Seſtima 
op heureux den ſeduire quelques membres. Il en choĩſit dans 


Archeveque de Paris, qui lui donna ſon propre neveu. II 


nac emier compris, fut ce qui donna le plus de peine à ce crea- 
„er. Ce n'eſt pas qu'il manquir de gens aſpirants aux hon- 
ears du mortier: c'eſt que perſonne n'oſoit rompre la glace. 
d all 


tef 1] leur donna un Conſeiller d'Etat qui ne les valoit pas; 


nan ermina ſon mari qui, la veille de ſon inſtallation, rougiſ- 
pouſſoit de gros ſoupirs chez Madame Berryer, fans qu on 


0 dolt. 


des reformes non moins ſalutaires, telles que de ſupprimer ==2 
1; venalits des charges de rendre gratuite l'adminiſtration de 771. 


menter- M. de Maupeou tourna ſes regards vers cette cour, 


inpulſion, d'autant que ce tribunal Etoit le ſeul qui füt reſts 


Lifa pas I'eſpoir d'en tirer parti, & quant à la Cour des 


'Ordre des Avocats, & convaincu de la n&ceflite de former 
romptement cet aſſemblage, il ne ſe rendit pas difficile ſur 
eſurplus. Il fut admirablement bien ſervi pour les Clercs par 


maſſa de la ſorte les deux tiers de ſes Conſeillers. Le grand 
anc, qui ne devoit Etre compoſe que de cinq Prefidents, le 


futoblige de prendre des gens de nom, mais tarès, & pour 

5 pol cdi Intendant de Paris, Berthier de Sauvigny, homme 
&-dorne, & de la docilite duquel il Etoit affure , riche 
leurs, Comme c'etoit ſa femme qui le condaiſoit , il ai- 
ullonna Pamour-propre de celle-ci & ſon ambition. Elle 

it encore du rdle qu'il avoit pris, n'avoit oſẽ ſe declarer, 


'Einer 1a cauſe de ſa douleur , dont perſonne ne fe 
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== colluſion entre la Cour ſuperieure & Vinftrieure, jule 
1 ; (e 
2772- qu'il en eut corrompu les chefs ; & quant au ſecond, it nx 
tres-adroitement , il fit repandre le bruit par ſes Emiſſarer 
que la ſuſpenſion des affaires , a. arretee pat le ba. 
lement de Paris, avoit te la faute la plus capitale que le co 
exilẽ eut commiſe; que ſans elle il n'auroit pu jamais erte 
ſes projets de vengeance, & qu'il deſiroit fort que les autre 
claſſes en fiſſent autant, afin d avoir un motif de les detrue 
A leur tour. Ces propos inſidieux les effrayerent. Au ji 
d' envoyer leurs dẽmiſſions a la fois, ou de reſter les Cha 
bres aſſemblees, d'intercepter tout le cours de la juſtice du 
bout du Royaume a l'autre, & par cette calamité general 
de frapper les peuples d'une frayeur ſalutaire, d'exciter ley 
reclamations reſpectueuſes, d'inviter les Princes, les Pai 
& les Grands à les ſeconder, & d'inſpirer au Roi le defir 
les entendre & dM'inſtruire fa religion ſurpriſe , de lui en fiir 
ſentir la nEceffite, ces compagnies ſe reduiſirent à dest 
montrances multiplièes que le Monarque ne lut pas, quit 
-Parurent dans le public que comme des Ecrits tenebreux { 
criminels; elles redoublerent , au contraire , de 28 da 
Pexpedition des proces, & firent dire qu'elles avoient beſo 
de ce coup de fouet. M. le Chancelier eut ainſi le temps. 
travailler a Faiſe , & d'executer ſon plan de la regenerati 
de la Magiſtrature. 55 © 15 
II commenca par ercër fix Conſeils fuperieurs , a Arr 
Blois, Chilons, Clermont, Lyon & Poitiers. Le pretex 
ſpccieux de ces ẽtabliſſements fut d'accelerer expedition 
affaires en diminuant I'ttendue du refſort du Parlement, 
la cauſe veritable, de fe faciliter le moyen dacquerir Mears 
de ſujets pour completter la nouvelle Cour, en reduiſantal 
le nombre de ſes membres. La premiere exploſion faite, 
ne craignit pas de reparoitre une ſeconde fois au Palais it 
- Fenregittrement de Edit de creation de ces Conſells, l 
prononca un diſcours, dont le but Etoit d'inſinuer a la ft 
qu'il n'y avoit rien de plus heureux pour elle que les artd 
gements annonces; mais qu'il avoit fallu profiter du mon 
od les Magiſtrats anciens avoient diſparu, pour arriter 
deſordre & la grandeur du mal, affranchir la juſtice 4 
entraves, faire Eclorre enfin un ordre plus heureur, dt 
depuis long-temps.. Outre ce premier avantage, il anna 
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| : en, de ſimplifter les procedures , & de faciliter la 
nition des crimes. 5 Fr 
Ayant ainſi de beaucoup Echancre le reſſort du Parlement, | 
i Soccupa de trouver des ſujets pour le compoſer, & il les 
duilit au nombre de ſoixante-quinze. Le Grand-Conſeil 


* 


puis qu il ctoit rentre en fonctions, n' avoit ceſſẽ de le tour- 
enter. M. de Maupeou tourna ſes regards vers cette cour, 
r ſe flatta d'en trouver la plus grande partie fouple a ſon 
npulſion, dautant que ce tribunal Etoit le ſeul qui fur reſtE 
ns un honteux filence ſur les outrages faits ala Magiſtrature 


exe & mepriſce par ſon rival, étoit en ce moment agitee 
une fermentation patriotique peu durable, mais qui ne lui 
iſa pas I'eſpoir d'en tirer parti, & quant à la Cour des 


ur. Ce neſt pas qu'il manquat de gens aſpirants aux hon- 
eurs du mortier: c'eſt que perſonne n'ofoit rompre la glace. 


heil leur donna un Conſeiller d Etat qui ne les valoit pas; 
toit Intendant de Paris, Berthier de Sauvigny, homme 


t encore du role qu'il avoit pris, n'avoit off ſe declarer , 
poulſoit de gros ſoupirs chez Madame Berryer, fans qu on 


Mot 


;rmes non moins ſalutaires, telles que de ſupprimer === 
lit des charges de rendre gratuite l'adminiſtration de 771. 


vit plus que jamais a ſe plaindre de cette 45 qui, 


K aul Loix. La Chambre des Comptes, quoique non moins 


Aides, il jugea néceſſaire, au contraire , de la ſupprimer , 
n dviter les contradictions qu'il en prèvoyoit. 11 Seſtima 
cop heureux den ſẽduire quelques membres. Il en choifir dans 

Ordte des Avocats, & convaincu de la nsceſſité de former 
romptement cet aſſemblage, il ne ſe rendit pas difficile ſur 
ſurplus. Il fut admirablement bien ſervi pour les Clercs par 
Archeveque de Paris, qui lui donna ſon propre neveu. II 
pmafſa de la ſorte les deux tiers de ſes Conſeillers. Le grand 
nc, qui ne devoit Etre compoſe que de cinq Prefidents, le 
emier compris, fut ce qui donna le plus de peine ace crea 


| futoblige de prendre des gens de nom, mais tares , & pour 


5-borne, & de la docilite duquel il Eroit affure , riche 
alleurs. Comme c'etoit ſa femme qui le conduiſoit, il ai- 
ilona Pamour-propre de celle-ci & ſon ambition. Elle 
Rtermina ſon mart qui, la veille de ſon inſtallation, rougiſ- 


Leiner la cauſe de fa douleur , dont perſonne ne fe 5 


—— 
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— Le parquet n'ẽtoit pas aiſe à bien compoſer. Mal 


1769 0 


le decida à reſter ſeul de tout fon corps, & 2 a 


: de honorifique, que du cote du lucre immenſe qu 


d'un commer ant de Lyon, & trop heureux de Silluſtrer ain 
tout à coup par une des premieres places de la magiſtrature 
II ſortoit de la Cour des Monnoies de cette capitale; ily 
avoit exerce en petit ces fonctions. Quoique denue des pre- 


d'amour- propre qui ſuppleoir a tout; il fe regardoit comme 
Taigle du Conſeil, & par fa conſtance au travail il repargi 


trop dèvouè au Chancelier pour oſer lui reſiſter en face, n 
qu'on lui offroit ne durat pas. Il avoit heureuſement pour an 


le diſſuada; il en exigea de retirer ſa parole, & de peut qu 
des Requetes fit le malade juſqu'a ce que la perſecution 


comptoit le Chancelier. II Sautoriſa de Vexemple de ſonan 


| T'eſpace de pluſieurs mois, encore imparfaitement. Quat 


n' aſſiſta de Princes que les Enfants de France & le Comte 
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foibleſſe de ce corps & ſes careſſes, M. de Maupeoy * 
le determiner a $'agreger au nouveau tribunal, 11 ne tro 
que le jeune Fleuri, rouè dans toute la force du terme abime 
de dettes, eſclave d'une femme avare, qui, à force bargen, 


ccepter ; 
ns du ct 


? elle f 
ropoſoit d'en retirer. Quant aux Avocats-genéraux ddl 


a deux, il crut un moment pouvoir les tirer du Conſeil. Pour 
le premier, il avoit jetté les yeux ſur M. de Tolozan, fl 


place de Procureur-general , qu'elle enviſagea moi 


premieres notions de la Juriſprudence ; quoiqu'il ett be 
cution peſante, & la figure peu ſpirituelle, il avoit un fon 
ce qui lui manquoit du cote de la facilite. M. de Tolozan 
voit qu'une inquiẽtude; C'etoit que le perſonnage brillat 
M. le Gourte , Avocat de mérite, qu'il conſulta. Celui-c 


M. de Maupeou par ſon langage ſeduQeur ne le rengage 
une ſeconde fois, il le conduifit à ſa campagne, ou ce Main 


ee par la nomination d'autres Avocats-gEnEraux. M. Glac 
omme de rien, comme ſon confrere, toit Fautre ſur qi 


cien E Sexcuſer , & M. de Maupeou fut oblige de non 
mer deux ſujets entre les Magiſtrats pris dans les Cours. 
Ce grand @uvre du Chancelier ne put s effectuer que & 


il eut affez de ſujets pour Fere&ion de fon ſimulacre de V4 
lement, il fit tenir un Lit de Juſtice, le 13 Avril, o 


Ja Marche; ce qui fit dire au Roi à ce dernier, quand il 
vit: y ſoyez le bien-yenu , nous n'aurons pas nos parents. 
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dont ce qui devoit sy paſſer , & envoye encore chez S. A. 
; minuit la preſſer d'y adherer. Dans ce Lit de Juſtice, le 


du regne de Louis XV, furent lus trois Edits. Le premier 
0 de callation de Vancien Parlement le ſecond de caſſation de 
« WW !: Cour des Aides; & le dernier de transfuſion du Grand 


ar ce petit diſcours : 8 N 5 
» Vous venez d'entendre mes intentions, je veux qu'on 
ey conforme; je vous ordonne de commencer vos fonctions 


y Jandi ; mon Chancelier ira vous inſtaller. Je defends toute 
e-W«clibcration contraire à mes volontes , & toutes repreſenta- 
oss en faveur de mon ancien Parlement, car je ne change- 
n e mais. 7 5 „„ 
ml $2 Majeſts prononca ces dernieres paroles, & ſur- tout le 
orWmot Jam, avec une Energie qui imprima la terreur dans 
bone afſemblee. C'eroit une aſtuce du Chancelier qui, con- 
ra boifant le peu de fond à faire ſur les réſolutions de ſon 


reclamants contre cette infraction aux loix conſtitutives de la 


geit lonarchie, & adherents à la proteſtation des Princes. Mde. 
a bobarry ayant rencontré peu apres le lit de juſtice , ar- 
ß e & lui dit: „Monſieur le Duc, il faut eſperer que vous 
zes departirez de votre oppoſition, car, vous Pavez enten- 
* (8, le Roi a dit qu'il ne changeroit jamais. — Oui, Ma- 
naß ene, repondit-1] finement, mais il vous regardoit. s 


nom Des le ſoir, M. le Chancelier vint pour la troiſième fois 


S WF" palats, inſtaller le nouveau Parlement. Tout Paris étoit 
Calif la route de Verſailles, empreſſé de voir ces Magiſtrats, 
ant !'ignominie ſembloit caractériſer le ſacerdoce naiſſant. 


mne A gvel on le deſtinoit, eut le courage de fe ſouſtraire au 
e, & de fe rendre chez lui, au lieu de ſe rendre à la 


ts. ce, & depuis ayant eu une lettre de cachet, portant 


Conte de la Marche le ſcavoit avant S. M. Les autres Prin 
res du Sang, après avoir vainement tente les derniers efforts 1974. 
dur ramener celui- ci, avolent fait une proteſtation contre 


gernier & le plus mẽmorable, C'eſt- à- dire, le plus deſaſtreux 


Conſeil en nouveau Parlement. Le Roi termina la Séance 


Maitre, voulut le lier ſolemnellement par cette aſſurance au- 
au bentique. Auſſi beaucoup de gens n'y crurent:ils pas, en- 
l. re autres, un Pair, le Duc de Nivernois, un des treize 


Leſeul M. Lambert, Doyen du grand Conſeil, en revenant 
e Verſailles, ou il avoir appris pour la premiere fois le role 
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Tant de contradictions ne purent Ebranler M. de Maupeou 
Il ſcavoit que Vautorite qui perſevère, qui ſcait employer 


1, dont la favorite avoit achets le portrait. Ellelecondulo 
au pied de ce tableau: „ voyez ce Monarque infortune », | 


chatiments; eſt ſire de triompher dans un pays dont il co 
noiſſoit la baſſeſſe, l'aviliſſement & la corruption. Il Saut 


amant, qu'elle continuoit à lui faire ſigner les divers ordre 


4 L 160 J 
ordre de ſe joindre à ſes confrères, il ne monta ſur les le. 
de lys que pour proteſter plus authentiquemnnt contre 
preſence, & reprocher aux autres leur lichete, ce qu — 
traina pluſieurs, mais le plus grand nombre eut le fi 
de reſter , & cela ſuffit pour le moment. Ce tribunal 10 
très· prẽcaire; abandonnè preſque de tous les ſupports de Pan 
cien, il navoit ni Avocats, ni Procureurs, ni Plaide . 
En butte aux bons mots, A la dériſion, aux ficeties, ay 
pamphlets, il Eroit encore foudroye par les Parlements l 
accumuloient fur {es membres des arrets meprifants. þ 

ualifications d'intrus, de parjures , de violateurs de lew 
—— (1), qui declaroient d avance nuls tous actes man; 


d'eux. 


Urs 


ropos les careſſes & les menaces, les rècompenſes & le 


cha ſeulement a maintenir Louis XV dans les diſpoſitions o 
il l'avoit mis, a ſe conſerver le pouvoir que S. M. Jui au 
confie , à lui faire frapper promptement tous les coups don 
il auroit beſoin pour parvenir a fon but. A cet effet il ſe ti 
etroitement liẽ au Due d' Aiguillon & a la ComteſſeDubarry 
& c'etoit dans les ſoupers que celle · ci donnoit a ſon auguſt 


dont on avoit beſoin, & auxquels fon ame debonnaire 
puſillanime ſe fut peut- etre refuſce, Sil eut eut été de ſang 
froid. Quelquefois on Vintimidoit par l' exemple de Char 


diſoit-elle; » vos Parlements auroient peut- Etre fini par vol 
traiter comme il le fut par le Parlement d' Angleterte, fi vo 
n'avieʒ eu un Miniſtre afſez intrepide pour s oppoſer a le 
entrepriſes , & braver leurs menaces. 
| C'eſt par ces moyens, ou de ſemblables, tous petits pl 
ou moins, mais multiplies, varies à Pinfini, proportion 
aux perſonnes, aux lieux, aux temps, aux circonſtances 


1 


— 


15 Expreſſions de l' arrẽt du Purtemen: de Rouen, du x5 Ari! 
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"le Chancelier parvint 2 Sarroger la portion la plus dan- 2 1 
reuſe du pouvoir ſouverain, & fut alſimilé aux anciens 17x. ll 
Fires du Palais. (1) Les lettres de cachet ſe décernoient, . ij 
c priſons 5'ouvrolent, les militaires, les commandants de | 
-ovince marchoient a ſa volonte , & ſi le ſang ne coula pas | 
Fi les chaffauds, Ceſt qu'il ne ſe trouva aucun patriote aſſez [ 
me pour les mériter. Tous les individus dans la magiſtra || 
re ſubalterne, qui ne flechifloient pas aſſez promptement 
mordres de M. de Maupeou, Etolent vexes, deſtirus ; tous 
ax qui Ecrivo1ent contre ſes operations, ou qui les blamoient 
ubliquement , Etoient enfermés. Les gazettes Errangeres 
engient-elles cette liberté, il en faiſoit defendre Vinrro- 
dion. Au contraire , il fe faiſoit proner par les autres, 

vil ſoudoyoit fort cher. Celle-meme de France, fi renom=- 
xe pour fa vEracite , ẽtoit devenue Vorgane du menſonge , 
de la calomnie. Du moins par ſes notices artificieuſes , 
nildes de vrai & de faux, il rEpandoit avec rapidité les nou- 
cles qu'il vouloit accrediter, & ſoutenoit le moment d' il- 
sos qu'il avoit intérét de produire pour dErerminer tant 
ai hommes qui ne ſe conduiſent que d après Vexemple , & 
do nenir à ſes fins. TY 
ei Le rette de Vannee ſe paſſa en des deſtructions de corps qu'il 
at porimoit & recreoit au beſoin, en ne les compoſant que 
gu gens dont il fur ſar. C'eſt ainſi que les divers Parle- 
rares de province, après avoir lutté quelque temps contre 
ire Nui qu'on vouloit leur aſſimiler, furent ſucceſſivement antan- 
ſang: & recr66s. Alors on vit remonter ſur ces memes fleurs de 
bar, des. Magiſtrats qui n'aguère avoient couvert d'une fle- 
dulce re indelebile ceux qui oſeroient sy introduire par une 
„ile lachets. Un corps entier entre eux, oubliant fa 
Lv eue, de Cour ſouveraine qu'il eroir avant, conſentit à 
o er plus qu'une Cour ſubalterne, & toute la Magiſtrature 
ae Royaume, renouvellce à la Saint-Martin „ne fut deſormais 

| dnpoſee que d' intrus & de ſchiſmatiques. e 


> 
2 — 
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ts pl M. de Maupeou , en cette circonſtance, opera plus que 
1000 ofe'ſe promettre, en pareil cas, M. le Regent, qui 
ance wenoit avoir le pouvoir de faire taire les Avocats, mais 
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nt Vojez une brochure du temps, intitulée : v le Maire du 


Palas. s 
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non celui de les faire parler. Il en vint à bout. 801 hoh 
77, veau tribunal ſe trouva bientdt garni d'un Barreay conſid, 
fable, dorateurs diſerts, & de cauſes curieuſes & init. 
antes , qui attirerent un auditoire auſſi nombreux dan 
jours les plus brillants de Pancien palais. 
La machine générale de la Juſtice ainſi remontée, Louie 
| XV ſentit, pour la premiere fois, la douceur d' etre le my. 
tre, de faire toutes ſes volontes ſans oppoſition, ſans rech 
mation, ſans remontrances , de ne plus ſe voir obſedé g 
robes rouges ou noires, qui depuis cinquante ans le fi- 
guoient ſans interruption. M. de Maupeou lui fit recueill 
un autre avantage bien plus precieux pour ſa maitreſſe, pa 
ſes favoris, pour ces courtiſans voraces, qui plus que js 
mais aſſailloient le trone. Ce fut de faire enregiſtrer tow 
les Edits burſaux que put enfanter le genie fiſcal, de | 
- accroitre & les Etendre a volonte. - Le Chancelier , dans He; 
operation, avoit obere le fiſc 2 de quatorze ou quiny 
millions, dont il avoit diſpoſe pour ſeduire & corrompre, 
ſur-tout pour payer cette armèe de delateurs & d'e{pio 
qu'il avoit a ſes gages. II avoit charge l' Etat d environ ce 
millions de rembourſements a faire, ou de cinq millions ene 
rentes. II falloit ſubyenir à cet accroiſſement de depenſe 
il falloit ſoudoyer tous ces ſuppots affames dont il ary 
compoſeé ſes tribunaux inſtitution nouvelle. Pour rendre 
juſtice gratuite, on forca les tailles dans toutes les pro 
ces, qui acheterent ainſi fort chErement ce pretendu biet 
fait. On mit un dixieme ſur les rentes perpëtuelles, un qui 
zieme fur les viageres : on doubla, tripla , - quadruplal 
marc d'or; on crea un cent ème denier ſur les offices; M 
fit payer une ſeconde fois la nobleſſe à ceux qui Lavoie 
acquiſe; on Erendir les ſols pour livre juſqu'a uit. Api 
dix ans de paix, on prorogea indefiniment le premier vin 
tieme, & pour dix ans le ſecond, tous deux fur noi 
declarations; ce qui ouv;oit un libre cours aux verataf n 
des prepoſes, vexations que le Parlement du mains 4 
arretees juſques- là par ſes enregiſtrements, & qui faiſoi 
.Equiyaloir ces deux vingtièmes a trois & peut tre 2 qual 
Enfin , il ſuffiſoit qu'on propoſat au Miniſtre des financt 
quelque moyen de preffurer la nation, pour qu it fut adv 
On porta dans un jour juſqu'a, onze edits burſaux au pid 
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ee qui fit dire I juſte titre; dans un écrit du temps, que = 
Louis XV avoit mis à lui ſeul plus d'impôts que ſes ſoi- 1971, 
wnte-cinq predeceſſeurs enſemble (1). 2 © 
II y avoit plus rien de facre : non-ſeulement toutes les : 
roprictes particulieres Etolent attaquees , mais on pilloit 
impunement les depdts publics. Les capitulations des pro- 

rinces étoient violees. La Normandie, réduite à deux 
Conſeils ſuperieurs , SeEtoit vu ravir, ſans aucune commo- | 

tion, le droit qu'elle avoit davoir un Parlement dans la 
rovince- On menagoit les Etats de Bretagne de les ſup- 


f timer, s'ils ne ſe rendoient pas dociles aux volontes de 
* Cour, & ils devenoient ſouples. La liberté des citoyens 
sit pas reſpectée davantage : pres de ſept cents Magiſtrats 


1 exiles, les Fun regorgeant de captifs, les Princes du ſang 
Ifpracis & tenus loin de la, Cour. Tel étoit letat du Royau-, 
ne, que Vinſenſibilits generale rendoit plus deſeſpere en ne 
Lifſant entrevoir aucun remede. Sans doute, la France 
toit trouvée dans des criſes infiniment plus cruelles, mais 
amais dans cette lethargie- profonde & ſtupide. Nulle Ener- 
zie dans les individus; tous Jes corps Etolent réduits au ſi- 
"; (Fence. La Nobleſſe d'une province frontiere ayant voulu 
ne embler pour rgclamer contre l' infraction de ſes privile- 


2 es, un Commiſſaire, aſſiſtè d'un Exempt-de police, avoit 
della hardieſſe d'en {Eparer les membres, d'en enlever plu- 
ound ears, & ils étoient revenus ſains & ſaufs 3 Paris avec 
- ers victimes. Les chefs de la nation ſe lajfſoient braver 
quit punement par Pauteur de la reEvolutfon , & Fon voyoit. 
M Premier Prince du ſang inſultè juſques dans fon palais , 


ar un Miniſtre qui nen toit reſſorti que plus audacieux 
wol plus impudent. On sen tenoit a des écrits, à des pam- 
lets remplis d' excellentes choſes, mais qui n'&tant,avoues; 
t gots de perſonne, ne portoient aucune authenticité, 
wel anongoient plutòt la timidité & Veffroi que tout autre 
1atid g timent dans leurs auteurs. Deux ſeuls d'entte eux (encore. 
n compoſoit- il en pays Erranger) oſerent mettre leur nom, il 
aide a patrie ne doit pas oublier ces defenſeurs diſtingues plus 1 
qua ore par leur zèle que par leur haute naiſſance, le Comte ü 1 
inn Lauraguais, & le Vicomte d Aubuſſon. rr 
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ee Mais il ne ſuffifoit pas au Chancelier d'avoir arréte tun | 
771. les réclamations, d'avoir ẽtouffẽ juſques aux Seniſenen 
& aux ſoupirs, d'endormir la nation ſur le bord du 8 
pice, il falloit auſſi que le Roi ne fut circonveny que 0 
gens qui le retinſient dans Vetrange fEcurite où il Parc 
mis, qui calmaſſent ſes anxietes & ſes remords toujourg 
préts à renaitre. C'eſt à quoi il avoit travaille, en fallt 
compoſer le Conſeil de gens intéreſſes à maintenir & | 
conſolider la revolution. Depuis Vexpulſion du Duc de Prag 
lin, la marine étoit reſtéèe vacante ; le Duc @Aipuillon 
avoit EtE nomme un inſtant , mais on lui avoit fait entendr 
que ce n'etoit pas le moment d entrer en place, preciſcmen 
lorſque, traduit ſur la ſcene dans des mémoires diffman 
des Etats de Bretagne qui durotent encore, il en alloit x 
_ croitre la fermentation & les troubles ; qu'il devoit attendr 
que, lave de nouveau par le Rot, on ſe füt habitus If 
viſager dans un ẽtat d'innocence, ou il n'avoit pas4&t6 deput 
long-temps. Labbé Terray avoit eu Vinterim de ce dipu 
tement, & auroit fort defire de le conſerver. On avoit tro 
beſoin de lui au timon des finances, on Von le laiſſa, . 
le 9 Avril, on nomma au département de la marine le fiel 
de Boynes. C' toit une rEcompenſe que M. de Maupet 
lui faiſoit donner des ſervices qu'il lui avoit rendus da 
fon operation; c toit ſur- tout un detrafteur violent d 
1 Parlements, tres-propre à pErorer dans le Conſeil, & 
1 renverſer les raiſonnements de quiconque oſeroit parler 
3 leur faveur. „„ eee 
Deux mois apres, le 6 Juin, le Duc d'Aiguillon fi 
declare Miniſtre des affaires étrangeres: C toit encore u 
excellente acquiſition pour le parti anti- parlementaire, 
il n'y avoit aucun retour à craindre de la part d un ende 
auſſi implacable. Le departement de la guerre avoit et 
fuſe du Comte de Muy, qui ne voulant pas flechir le gend 
devant Fidole , trouvoit la Cour trop corrompue, & ſur te 
le Miniſtère trop vil, pour y figurer ; trop vertueui p 
gouverner ſous un Prince entoure de tous les vices; en unn 
n ſembloit, par inſpiration, ſe tẽſerver Lune ẽpoque plus) 
reuſe. Au defaut- de ce perſonnage qui, malgre fon auſten 
convenoit fort, à certains égards, au ſyſteme, par ſes v 
teligieuſes & ſes liaiſons avec le Clergs fi ardent ft 


. 
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ere du Chancelier „ le 4 Janvier, on admit, en la per- == 
one du Marquis de Monteynard , un homme foible, me- 170 
docre dans ſon métier, & fort ignorant fur le reſte, qui 
qu moins n'auroit ni le talent ni le courage de contrarier. 

0n (toit ſar du Duc de la Vrilliere qui, a tant de titres, 

devoit redouter les Revenants (I), & meme de M. Bertin, 
ſonnage ſournots, dont la conduite, étant Controleur- 

cgeral, avoit annonce le gout pour le deſpotiſme. Enfin , 

P:bb6 Terray, par-deffus tout 5 devoit S oppoſer invincible- 

ment 3 un rappel qui ne pouvoit gueres lui Etre moins fatal 

13 M. de Maupeows 5 
Rafſurs du cdte du Miniſtere, M. de Maupeou $'occu- 

pa de determiner peu a peu les Magiſtrats ſupprimes ,. en 

{ faiſant liquider , A paroitre acquieſcer à ſon ouvrage. I! x 
ſe douta bien que Ja Jongueur de Pexil , que VincommoditE _. || 
des lieux, que la crainte de perdre leurs offices, en ebran- 
leroient beaucoup; il fgavoit que pluſieurs n'attendoient 1 
quun exemple; il le fit donner * le chef de la Compa- | 
nie. M. d Aligre , qui auroit di refter le dernier, fut le | 
premier 3 figner ſa demiffion, à recevoir le rembourſement i 
de fon brevet de retenue, & à ſe montrer chez le Chancelier. — 
[2 crainte d un chãteau- fort, dont celui-ci le menaca ,. Va- 1 
rice, & le deſir de retrouver les plaiſirs de Paris, furens | 
es puiſſants mobiles qui le determinerent. Le grand-banc * 
e ſuiyit bientoͤt, & les Conſeillers ne tarderent pas a les 
niter ; ce qui entraina naturellement tous les Parlemens 
le Province. Une choſe flatta ſur-tout le moderne refor- 1 
teur de la Juſtice . ce fut de voir le Maréchal de Briſ- | 
c, ce paladin à la tẽte romaneſque, digne des temps de 1 
ncienne chevalerie , devenu bas & vil à force d ambition, 1 
reter le ſerment, comme Gouverneur de Paris, entre les | 
Mains du ſieur de Sauvigny, & comparoir ſans pudeur de- 
ant un tribunal illegal, rẽprouvé des Princes, d'une partie 
S Ducs & Pairs, & de la plus nombreuſe & de la plus 
ne portion de la nation. Mais la defection des Princes 0 
=" un an après, fut bien un autre triomphe pour M. de | 


b) Expreſſion dont on ſe ſervoit alors pour les Parlements, comme | 
ven étoit ſervi auparavant pour les J&ſuices. N | 
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(==, On les connoiſſoit fi mous, fi 2 qu'on avoir l. 
»771, avec Eronnement leur proteſtation. Ce n'*toit pas que w 
füt content de cet écrit, long, diffus, entortille „ herifſ 

de phraſes du palais, d'un ſtyle dur & barbare, quon eit 
moins pris pour le veu des chefs- genereux dune nation 
franche & Joyale , que pour P'acte de chicane d un pratieia 
ſubtil, cherchant à garotter ſon client dont il craint la may 
vaiſe foi (I). On affure que telle avoit été T'idée des rede. 
teurs, qui, profitant du moment N de ces aupuſts 
perſonnages, les avoient ainſi enchaines du mieux quilg 
avoient pu, pour les mettre preſque dans Fimpoſlibilits & 
Tevenir {ur eux-memes , en reclamant d'avance contre leu 
propre preſence par cette Etrange formule : » ſi nos co; 
pouvoient Etre à ce point contraints ; -»» autrement ils | 
auroient laiffe aller, ils les aurotent mème excites à f. 
-rendre au lit de juſtice; & à leur parler avec la fermad 
qui leur convenoit: d&marche plus noble, plus digne & 
Jeur rang; demarche ſolemnelle, authentique, propre | 
diriger les differents corps de la nation, & a leur ſervir d 
centre de ralliement. La crainte des auteurs de la prote 
tation s'étoit juſtifièe par le peu de ſuite que les Princg 
VV avoient donnee: Les Parlements leur ayant meme cn 
pour ſcavoir fi Pimprime qui fe repandoit ſous leur nat 
Etoit avoué d'eux , ils tergiversèrent, & ne firent quun 
| 1tponſe vague, embarraſſèe, & ſur laquelle les Cours 
þ pouvoient Erabhr aucune ſurers , & conſequemment aucu 
5 dEmarche vigoureuſe. r | 
M. de Maupeou n'ignoroit pas quel Etoit leur caraltere 

il Etoit bien ſur qu'avec le temps il les detacheroit du pat 

|.  patriotique C'eſt pourquoi il effaya d abord de les effrayt 
| KX determina. S. M. à leur marquer ſon indignation g 
Pexil. Le mariage de M. le Comte de Provence ſe celeb 

meme ſans ceux. Le Comte de Clermont vivoit alors, 
'Etoit malade; ne pouvant ſortir, les conferences Stole 
tenues chez lui, & Pate y avoit été dreſſé. On ne lai 
Pas cru juſqu alors ſuſceptible d une irefiſtance , d un cd 
rage tels que Texigeoient la criſe ou ſe trouvoit la Fran 
& ſon propre Etat. Ce fut lui cependant qui, ſacrin 
tr} Voye 1Eipion-Anglany'”” SSIS ont oe, 
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0 un qu'il vecut. Le Comte de Clermont tenoit tout ce 
N 51 avoit des bienfaits du Roi; il avoir te élevé avec 82 
ee; elle lhonoroit d'une amitiẽ particuliere. Il fe vit 
0 WW ouric preſque fans ſecours » Prive de cette amitié, ſans 
ee Louis XV daignar envoyer ſcavoir de ſes nouvelles. 


6 latmes qu'elle rEpandit ſur la tombe 


mbitieux; il ſcavoit que le Comte d' Artois, le troifieme 


ei ant de France à marier, avoit du gout pour Mademor- 
. u lui fit inſinuer, par des émiſſaires adroits, que 
ber le cas de 1 de la Cour, & de ticher de 
neuere profit la paſſion de ce jeune Prince, avant qu on 

t 0 ui edt deſtiné une Princeſſe étrangère. Dix-huit mois ſe 
* cerent encore ſans que la négociation réuſsit; mais les 
ins de finance fe faiſant ſentir, ce fut un autre motif 

e aerminant qu'on mit en avant, & que firent valoir ſur- 
* ut les gens de la maiſon de Sa Maſeſté, ennuyés de ne 


cevoir ni argent ni graces. Enfin, au mois de decembre- 
772, le Chancelier eut la joie de lire une lettre de ſou- 


'$ ion au Roi, Ecrite par le Prince de Conde & le Duc 
a WT bourbon. Ce dernier, quoique marie , étoit encore en- 


nt, La perſpective du cordon bleu dont il avoit &tE 
ute a Vage ow les Princes du ſang en font decores , 
t le jouet frivole qui l'attira; ce qui donna lieu au co- 


* Fils etotent alles chercher le Saint-Eſprit. 
oth Les Ducs d'Orleans & de Chartres ne tardèrent pas à 


nent 2 Phonneur, de remplacer la premiere Princeſſe du 


e [at . . . ' 

__—@ pluſieurs annees , & ce fut elle qui mit en jeu M. 
rand Maupeou , fi habile à ſe: ſervir de tous les moyens de 
cif prion. II lui fit concevoir que le retour de ſon amant 


cuil avoit de plus cher, donna Vexemple aux autres, — 
12 i ſon neveu le Prince de Conde, qu'il contint 277. 


Mais, Lil perdit les bonnes graces de ſon maitre, il en 
bien dedommage par la bienveillance de la nation, par 


Apres la mort de Poncle , M. de Maupeou ſe flatta de 
avoir ſEduire plus facilement le neveu. Il le connoiſſoit 
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det ſur leur premier voyage à Verſailles, que le Pere & 
hre. Le premier Etoit- mu par une femme de qualite, 


5 Madame de Monteſſon ne perdit pas ce projet de vue 


la Cour, par ſon: canal „ ſeroit le meilleur moyen de ſe 
cre fayorable, le Roi r de gagner du moins la Comteſſe. 


i 
14 ns 
: ? 
, 
iv. 
: * 
| N 
ty 
a 
1 
1 
| 
1 
' 
[| 


— — — 


* 
1 
16 
* 
.£ 
$ | 
: 
* 


— 


— 


— 2 

En . 
2 
FT . 


D 


F 
3 


—— — 2 — 


— 


8 AL 168 J 
=. Dubarry , qui pouvoit I'appuyer aupres du Monarque. 
Prince de Conti reſta ſeul inébranlable, & n'en fur . 
fache, en ce qu il fixoit ainſi mieux les regards de la f 
tion, & en devenoit l'idole. On pretend que c'eſt ! 
Cour que furent compoſes ces couplets abominables 
Ton le. peignoit le fouet à la main, chitiant les auf 
Princes degrades, avilis, le jouet du Chancelier, & 
ſuppots du deſpotiſme. 1 
II ne reſtoit plus que les Pairs proteſtants qui , des 
principe, n'avotent gueres Epouvante , puiſqu on N]Ü＋ꝰ 
pas daigne les exiler. La maniere dont ils avoient tec e 
par de ſimples Ecrits iſolés & depoſes chez des Notaite n 
dt'où ils pouvoient les retirer a leur gre, annoncoit d 
leur pufillanimite. Auſſi étoient-ils toujours reſtés à 


Cour, autour du Roi, & dans les fonctions de leurs HM 
ges. On avoit ſeulement ore a quelques-uns leur gom He! 
nement, de crainte qu'ils ne Sacquittaſſent pas avec int 
de zèle du miniſtère qu'on auroit pu leur confier, cn 


repugnant a leur facon de penſer. JYailleurs , les P ear 
Eccleſiaſtiques & le plus grand nombre des autres eto 
pour Poperation. On avoit vu l' Archeveque de Paris d 
I. meſſe rouge au nouveau Parlement, & nous avons! 
mention du Duc de Brifſac y paroiſſant en vaſſal, f 
Epce & pretapt le ſerment. Mais aucun ne Sy Etoit ene i 
fait recevoir, n'y avoit ſiege ; en ſorte qu'on lui refuſi ec 
toujours la qualité de Cour des Pairs. Le Roi lui- meme! 
avec ſon inconſEquence ordinaire, ne témoignoit pas WiiWr « 
grande conſideration pour ce tribunal, qu'il ne regard 
pas comme le ſien, mais comme celui de M. de Maupe 
Ce Miniſtre Sinquietoit peu de cet obſtacle; il ſentoit 
| pourrozt profiter de la meme indifference pour portet 
1 mwmaitre à une demarche qu'il Epioit le moment d ame 
1 II avoit dans Ja famille royale encore de puiſſants cog 
rateurs, & Madame Louiſe étoit, ſans doute , la lei 
. 5 Oat. Bs, og Opens 
Cette Princeſſe, fort aimee de ſon auguſte pere, qui i 
s' tre oppoſẽ long - temps à ſa retraite, y avoit conſenti en 
ne lui en toit devenue que plus chere. Laſſe des ennusgne 
la Cour, elle avoit pris le parti violent de renoncer au mo 


n apparence , pour y briller davantage z don quelle eüt fa 
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un defſein à cet Egard; elle croyoit obéir à fa vocation === 
humaine » & ne ſuivoit reellement que I:mpulfion de ſon 4971. 
e inquiete » fatigue, tourmentse de ſon inutilite ; & le 
ji, qui ne ſe defioit point de cette ambition dẽtournèe, ne 
unt plus en ſa fille qu une religieuſe livree aux attraits 
ke vie aſcẽtique, la viſitoit ſouvent, & lui ouvroit ſon 
er, Le Chancelier avoit compris tout le parti qu'il pou- 
it tirer de cette intimite. Par les inſinuations des perſon- 
wes graves qui jouifloient de la confiance de la Princeſſe , 

Lyoit mis en jeu ſa paſſion dominante. On lui avoit fait en- 

mire que c'Etoit travailler pour Vinteret du ciel, que de fa- 

mer ouvrage de M. de Maupeou, que de ſe mettre à la 

je du parti, & de gouverner la religion en France. Un 

wulf auſſi puiſſant Pavoit dẽterminèe a accepter ce role ſi 

forme à {on gout ; & ne croyant rien faire de plus agrea- #8 
Dieu que de concourir a Vextirpation de Pancienne ma- I 
ture, & à la proſperite de la nouvelle, elle prenoit Ia 1 
wommation entiere de la revolution aufſi a cœur que fon i 
eur. On aſſure que celui- ci, pour mieux en impoſerala |} 
ente novice ſur la purete de ſes vues religieuſes, par une = 


&abominable, avoit invoque les lumieres de!' Eſprit- Saint 

u ſes yeux, en participant au plus redoutable des myſte- 
& de temps en temps renouvelloit cette farce hypocrite. 

boi qu'il en ſoit , il faiſoit ainſi rẽ unir en ſa faveur Venfer- 
tle ciel, le vice & la vertu, la maĩtreſſe du Roi & fon au- 9 
ie fille. Si dans le choc des factions dont Etoit agitée la 
de la première, la ſienne Eprouvoit du deſſous, il ſe 
ugec!t une reſſource dans l' appui conſtant de la ſeconde, 
lui promettoit tout ce qui entouroit Madame Louiſe, 
krelſee au maintien de ſon Edifice. Aſſurement, avec auſſi 
le delicateſſe fur les moyens , il netoit pas poſſible de 
tre plus d' adreſſe dans fa conduite. Tout rioit au Chan- l 
ler; il voyoit ſon cortège groſſir meme de ſes ennemis. Le 1 
la ei ſe rempliffoit de Membres liquidés; les patriotes les 
cofants commencoient à déſeſperer de la choſe publi- 
101 g lorſqu un evenement qu' il n'avoit pas lieu de craindre 
t1 en lar, vint renverſer ſon ouvrage & lui meme. Pour mieux LD 
1011Urcevoir le bonheur, parcourons ce qui ſe paſſoit a cette 1 
ume dans les divers dé partements, voyons à quel degre. l 
ut 108 ile, d'abandon,, de mepris de la part des Etrapgers 

k on peuple, Etoit tombe Louis XV. 44 a] 


| „ | 4p[ 170: ] bþ 
= On ne pouvoit rEvoquer en doute la capacité qu Dis 
77. @Aiguillon pour les affaires ẽtrangères; cependant i vie 
eu peine à y prendre conſiſtance Les Cours de Vienne & 
de Madrid le voyoient avec repugnance dans une place oh 
leur vœu rappelioit toujours le Duc de Choiſeul. II y a 4. 
mane y ous celui-ci l Empereur ne fut jamais entre g = 
e partage de la Pologne, non moins honteux pour les So- 
verains qui VeffeQuerent , que pour les Souverains qui en 
reſtèrent tẽmoins muets & inſenſibles. Il n'eſt pas de note 
plan de raconter & de diſcuter cet EvEnement incroyable, 
mais d' obſerver combien Etoit devenue nulle & dedaignde dey 
autres nations la Cour de France, puiſque ne craignant point 
ſon reſſentiment, les Puiſſances copartageantes ne commen- 
cerent à lui communiquer leur traite qu'apres execution. 
Depuis long-temps on n'avoit perſonne à Varſovie, oh 
I Ambaſſadeur ayant plus de credit que le Roi, la France 
n auroit joue qu'un role ſubalterne, incompatible avec fa d. 
nité. Ses Miniſtres dans les cours circonvoiſines donnoient 
bien des avis indirects de ce qui fe paſſoit; mais le Duc d Ai- 
guillon y apportoit peu d'attention, ſoit qu'il ne put croie 
à un concert ſi difficile à realiſer , ſoit que, convaincu que 
ſon maitre prefsrant ſon repos a fa gloire , ſeroit bien zie 
qu'il lui Evitat de ſe meler d'une negociation qu'il n'ttor 
poſſible d'emptcher qu en montrant une termete dont il toit 
Eloigne plus que jamais. Ce qui le fit accuſer de negligence, 
& le mit mal dans 'eſprit de Louis XV, qui fe reſſouvenamt MNevoi 
d'avoir ets le pacificateur de PEurope; & comparant ce pe- 
ſonnage I celui qu'on lui faiſoit faire en ce moment, stem 
douloureuſement, » ah ! fi Choiſeul avoit été ici, cela nefut 
pas arrive! Cette exaltation n'eroit que elan momentane 
d'une ame qui avoit eu de elevation autrefois; elle retomba 
bientdt dans ſon affaiſſement. Louis XV oublia dans les bras 
de fa maitrefle toute l'amertume d'une ſi fatale nouvelle , bre 
 Taccommode par Madame Dubarry avec ſon Ministre, ile 
lui en fit pas moins bonne mine le lendemain. 
La revolution de Stockholm, le 19 Aour , dont le detail 
neſt pas davantage de notre reflort , mais executee ſous 1 ayan 
auſpices de la France, y vint heureuſement faire diverſion, 
& prouva que ſous un autre Monarque, & dans des circon 
tances moins Epineuſes,le Duc d Aiguillon auroit pu fue 
la grandeur du Gouvernement. . n. 
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agiſtrature. II avoit yu de pres la corruption & la baſſeſſe 
ge [a Cour, ainſi que la depredation des finances, & il avoit 
connu la nEcefſite de ne point laiſſer S arrierer davantage les 
Fc :bſides düs au Monarque ſon pere. Le Miniſtere des af- 


iter directement avec Louis XV. II avoit admire tout a la 
bis ſa ſagacitè & ſon goùt pour les niaiſeries, quoiqu'tl fe 
livrät auff à des amuſements plus relevẽs. Un jour, après avoir 
arle politique, ce Prince lui donna une quantite de graines 
ares qu'il avoit recueillies a Trianon, de ſes mainsr@/ales, 


oit alors, premier Medecin du Roi de duede, & le plus 
grand homme en botanique. Cette attention eut, ſans dou- 
te, fait concevoir au Prince-Royal une haute idée des exer- 
ices de Louis XV, & de ſon attrait pour les ſciences, Sil 
eüt eu occaſion de reconnoitre par le peu de cas que S. M. 
Riloit des Scavans de fon Royaume, qu'elle cherchoit a ſe 


diſtraire & a tuer le temps.” | 


le pouvoir ariſtocratique , en rẽhabilitant dans toute ſa force 


{a puifſance. Devenu Roi, ce jeune Prince n'avoit ſuivi Pe- 
tcution de ſon deſſein qu'avec plus d'ardeur ; le Duc d' Ar- 


deur de France en cette Cour, y etoit paſſè comme très- pro- 


E ; des troupes y devoient arriver avec des munitions, & 
U 
ayant trouve le moment favorable, il avoit prevenu Vinſtanr 


<T;geolt , & qu'elles ont eté conduites juſques en 1680. 


ires 6trangeres Etant alors vacant, il avoit été oblige de 


& le chargea d'en faire preſent au fameux Linnæus, qui vi- 


Dans ſes converſations le Prince- Royal avoit preſſenti le 
Noi ſur une rẽvolution qu'il mEditoit en Suede, pour la faire 
ſortir de Panarchie ou elle Etoit , pour renverſer & terraſſer 


Tanctenne liberté des peuples & du Prince, que le Senat 
ot egalement aſſervis. II avoit fait concevoir a ce Monar- 
que hinterèt que la France y avoit en fortifiant ſon alliè qui, 
Gans les affaires du Nord, lui ſeroit utile en proportion de 
ullion Pavoit adopté; le Comte de Vergennes , Ambaſſa- 


re par ſon experience, & ſes conſeils à diriger le Monar- 


c-tout beaucoup dargent pour debaucher les chefs. La fer- 
tc du jeune Monarque avoit ſupplee à tous ces ſecours, & 


omenu, & en cinquante-quatre' heures rompu ſes fers & 
epris les renes de empire, telles que Guſtave Adolphe les 


Le Roi de Suède actuel n'etant que Prince-Royal, Etoit — 
emu 2 Paris préciſement dans le temps des troubles de la 1771 
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Le Duc d'Aiguillon, pour fe faire valoir, des la peng 
771. nouvelle de la revolution anticipèe, fit imprimer en diligenc 
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au departement des affaires Etrangeres A Verſailles une tg 
tion circonſtancice de tout ce qui Etoit arrive en Side, dt 
puis le 19 juſqu au 21 About. On en repandit gratis yne * 
finite d'exemplaires , & il en recut les compliments conm 
s' il en eut été le veritable auteur; ce qui jetta une forte q 
luſtre ſur ſon adminiſtration, & lui fit prendre un peu d 
credit auprès des Ambaſſadeurs Etrangers , ſur. tout auth 
de celui * 11 » qui ne vouloit point travailler avec lu. 
S. M. Catholique, voyant tous ſes projets hoſtiles contre la 
Anglais deroutes par ce Miniſtre, ne pouvoit que lui « 
avoir mauvais gre, ainſi que des humiliations qu elle eto 
voit de ces rivaux qui ſe prévaloient de la certitude des dif 
poſitions plus apathiques encore que pacifiques du Monaque 
Francais. Le Duc d Aiguillon, pour ſe maintenir en place 
ſentoit tellement la neceflite d eloigner toute altercation ave 
ces inſulaires, que, redoutant les menèes du Comte de Gy 
gnes, Ambaſſadeur du Roi a Londres, creature du Duc dg 
Choiſeul, tout devout i ſon parti, & dès - lors capable din 
triguer, de tracaffer pour troubler “harmonie, il favorif 
les accuſations de ſon Secretaire contre lui, & Tobligea & 
revenir pour plaider au Conſeil contre ce ſubalterne. 
Mais ce qui avoit ſur-tout flatte le Roi, & fait augmen 
ter le crẽdit du Duc d'Aiguillon , c'eſt la dexterite avec li 
quelle il avoit determine les Princes a viſiter la Comteli 
Dubarry , lors de leur retour à la Cour, & à lui fendt 
des hommages. Il ne faut pas croire qu'en travaillant a c 
rapprochement il evit un but different du Chancelter, | 
qu'il ſongeir à ſe reunir A eux pour travailler au retabli 
—4. du Parlement. On répandit ces inſinuations dans e 
ſatyriques du temps, qui affectoient de menag 
beaucoup le Duc d Aiguillon; non que leurs auteurs ct 
ſent veritablement à fa converſion; il eſt vraiſemblable quf 
leur politique Etoit de chercher à ſemer la zizanie entre © 
deux perſonnages, a les exciter a ſe detruire reciproque 
ment. En effet, ils n'ttoient point bien enſemble. be 
inſinuant & impęrieux de M. de Maupeou ne pouyolt f 
ili £ celui de ſon rival, qui ne {as 
concilier long-temps avec celui de „9 
pas A le contrarier, & à Técarter de Ia cour de Ja fat 


©. 
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ite mais uniquement afin de I'empecher de trop dominer 
155 afin de detruire ſon ouvrage, qui faiſoit la ſüreté — 


i 


00 de tous les Miniſttes. | 
; 05 e 0 9 o o | a 
. | Lan le Duc d' Aiguillon Etoit trop implacable en 


em pour opérer le retour des Magiſtrats, & ce retout 
mot avoir des ſuites trop funeſtes: S auroit ere le moyen 
\ faire renaitre la cabale des Choiſeuls, dont il ponrſui- 
oit, au contraire, les teſtes avec acharnement, On attribua 
ſon attachement a ce parti le deſagrement que recut le 
ron de Breteuil, nomme a TAmbafſade de Vienne, & ; 
ui ne put partir, & fut remplace par le Prince Louis. { 


Is 


10 ature de la Baſtille, du 30 Aout, prit auſſi ſa ſource ' 
u os cet eſprit de vengeance. La neceſſite de punir des fac — | 
ear qui cherchoient à fomenter en Allemagne des diſſen- f 
rque ions, germe d'une guerre, ſervit de pretexte. Un ſieur Du- 
. ourier, jeune officier plein d'eſprit & de talents, envoyé | 
e otrefois en Pologne par ſon. predecefleur , fut accuſe de | 
Coll&ontinuer 2 jouer un r6le dont il metoit plus chargé. II f 


r arrete 2 Hambourg, & amené à la Baſtille, où furent 
onduits auſſi ſes correſpondants à Paris, & la chaine re- 
ontant juſqu'au Comte de Broglio, le Duc d' Aiguillon 
2 r ſentir à S. M. la neceffite de punir de Vexil ce Seigneur 
jomme Ambaſſadeur extraordinaire pour aller au devant de 
adame la future Comteſſe d Artois. Il avoit demande Pa- 
rement de pouſſer juſqu'a' Turin. Le Miniftre en conelut 
que le Comte, inquiet & remuant, vouloit intriguer N 
jour contre lui. Une lettre inſolente qu'il en recut, rendit | 
tie fare plus grave: fa diſgrace fur décidé e. S. M. nePadmit 7 
, Mess moins au voyage de Choiſt, dont elle Pavoit nommé; il 
table ut ' bonneur de manger avec elle, de faire ſa partie au tric- 


ans de rac , & à fon retour à Paris il en reęut une lettre, qui lui 
nagel rdonnoit de fe tendre a Ruffec; ce qui fit dire plaiſamment 


cu e Duc de Choiſeul, qui connoiſſoit toutes les prẽtentions 
e cet ambitieux: » je Favois toujours connu pour une mau- 
re eie tete, pour un homme qui fait les choſes à rebours. II 
prend le Miaiſtère par la queen 
Le Duc d Al villon auroit bien voulu profiter de ſon cre- 
yoit t pour revivifier ſes bons amis, les Jeſuites; ils eurent 
e tune lueur d eſpoir; ils reparoiſſoient impunement; ils Etoient. 
f ployés par les Evc ques dans les travaux apoſtoliques ; ils 


: EN 4*[ 174 4 ; 
p==y infeſtojent les chaires, les confeſſionaux; ils {+ guide 
277:. meme dans Vinſtitution de la jeuneſſe, dont ils avviem 8. 
nommement exclus ; ils dirigeoient les journaux, je be 
periodiques, qui dererminent pour la multitude la maid if 
de juger des ouvrages, des opinions, des EvEnements X 
| Etotent en ſous-ordre dans le Miniſtère, & quelques. mt A 
occupoient des poſtes juſques dans le corps diplomatique 1 
Un concert general s toit retabli entr'eux; ils ſe corre a 
doient non- ſeulement d'un bout du Royaume à Pautre, my 
des deux bouts de l' univers. Malheureuſement les Miniſtry 
d'Eſpagne & de France à Rome, ne cooperojent a8 I Cotte 
tolerance; ils en pourſuivoient infatigablementla'diffolurien 
_ & profiant contre eux de Vaſcendane pris ſur le Saint-Pere. 
ils en extorquerent enfin cette Bulle, que la politique naue: 
fait promettre a Ganganelli de rendre pour étre de ue 
TFontificat, & que la politique Vauroit di empecher de ſigner, 
En marque de fa ſatisfaction, S. M. lui fit rendre Avignon 
&.. ie Combat: Venailfin.  : è — on © ol 
_ - Tels ſont les principaux EvEnements qui forment le tableay 
du miniſtère du Duc d' Aiguillon, juſqu'à la mort du Roi; 
tableau aſſezʒ bien rempli pendant trois ans qu il Poccupa; f 
le revers n'offroit Tenſemble des reſſorts honteux qu il foi 
jouer pour $'y maintenir; ſi Pon n'y voyoit fa baſſeſſe ſervileMenr 
aupres de Madame Dubarry, baſſeſſe a laquelle il forcoit oi 
Ducheſſe {a femme de S aſſocier; Sil n'eũt compromis fa dis 
gnite juſqu à ſe laiſſer gourmander par les rouets qui;entous 
roient la favorite, par tous ces Dubarrys qui lui faiſeient 
perpetuellement ſentir les obligations qu'il leur avoit, ter 
exigeoient un retour, une de pendance abſolue; fi, co¹ i 
nuant d' employer les moyens qu'il avoit mis en euyre de 
ſon gouvernement, & pouvant les faire valoir plus en grad 0 
Il neut encourage l' eſpionnage, la delation ; ſi, violant loi 
ſecret de la poſte, dont fa place, le rendoit maitre, il digi 
pouſſẽ Vinfamie juſqu'à la-revelation , la retention, la fou l 
traction velquefois abſolue des lettres: ſi, par une inquil 
tion auſſi penible qu odieuſe juſques dans les preſſes etage 
res, il neut force la veritẽ prete a Eclore d y reſter capune: 
en un mot, ſi, maitre du cours des lettres de cachet, ine Una 
_multipliE 2 Vinfini ces abus d autorité contre quiconque oe 
ſeulement etoit coupable , mais ſuſpeR à ſes yeux. Ia dmg 
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Varguis Je Monteynard qu'il fit ménager, & accelirer mn 
47 -otearice , afin de $'enrichir de ſes depouilles, eſt la 1772. 


niere infamie qu'on reproche au Duc J'Aiguillon, qui en 
E-Gnt beaucoup de mal, ſentoit auſſi la neceſſitè de faire du 
ben, & de ſe meager ainſi des creatures : ſon departement 
iu fourniſſoit peu d'occaſions daccorder des graces z il cou- 
ait 2 celui de la guerre, comme le plus propre à rem- 
r ſes vues. . . 
i le Marquis de Monteynard qui Poccupoit, navoit pas 
le courage du Comte du Muy, refuſant de S aſſocier à des 
collegues auſſi decries , on ne pouvoit du moins lui repro- 
her aucune infamie , aucune intrigue. Il ne ſongeoit a rien 
poins qu?a ſon ElEvation , lorſqu'on vint Tenlever a Greno= 
e au coin de ſon feu pour le conduire à Verfailles. Soit que 
tette nouvelle ne lui 5 88 aucune joie, ſoit qu'il ſe con- 
nt, il la recut avec ſi peu dalteration , que perſonne des 
dellateurs ne ſoupgonna Vevenement.. Il le dut au Prince 
le Condé, flattè de creer un Miniſtre, & d'ailleurs ne dou- 
nt pas qu en reconnoiſſance ſon protege: n'entrat dans ſes 
ves ſecretes pour la place de Grand-maitre de Partillerie 
wil deſiroit faire rẽtablir en ſa faveur. La diſgrace des Prin- 
5, en reculant les eſperances de fon Alteſſe, donna le 
nps au Marquis de ſe former au genie de la Cour, & apres 
vir beaueoup promis a ſon bienfaiteur; apres I avoir amuſe 
0ng-teinps , il ne put ſe determiner a demembrer ſa place 
ce point „& garda tour. e I 
Le Prince de Conde lui-meme avoit derriere lui un inſti. 
ateur plus adroit, le Comte de Maillebois, qui le premier 
ot excité à deſigner a S. M. le Commandant du Dau- 
hie, Sil Tavoit ofE, il ſe. ſeroit bien deſignè lui- meme; il 
Ftoit rapproché depuis quelque temps de la Cour. A cet 
let il toit inſinus chez la favorite; il ſentoit qu'il ne trou- 
rot jamais une ſi belle occaſion. L' exemple du Duc d' Ai- 
ullon Pencourageoit merveilleuſement, mais il n'ẽtoit pas 
ler aneré. Le tribunal des Maréchaux de France, dont il 
Woutolt, la reclamation, étoit plus en credit alors que le 
wement.. Il imagina done; de commencer par titer ce tri- 
mal , & en faiſant nommer un militaire ſon ami, de ſe re- 
ettre d abord en activité. S'il pouvoit parvenir à ce premier 
out, ayant eu la precaution de le choiſir inepte, borne, 
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peu ambitieux, il entrevcyoit ſa poſſibilité de fe bn 
7 aiſement , & de ogg a ſon but par cette voie daun, | 
lente, mais plus ſure. Effectivement une des premieres, 
rations du nouveau Secretaifre de la guerre ; convaincy 4 
Talents du Comte de Maillebois, & voulant reconnoitre le 
obligations qu'il avoit au feu Marechal fon pere, fut de l 
donner une des trois places de DireQteurs-generaux de 
guerre, qu'il crea pour Vaider A ſon avẽnement au Mini 
tere. Cette tentative ne fut pas heureuſe. En Fevrier 771 
Jes Marechaux de France S aſſemblèrent à ce ſujet ; & 4 
geèrent un Memorre au Roi, qui leur attira une teporſe 1 
agreable de S. M., & tres-avantageule pour Faccuſé, ny 
qui eut ſon effet en ce qu il ne conſerva pas ſa place. Il eſty 
que peu après, le Comte de Maillebois obtint le command 
ment du haut Languedoc, & depuis a brave hautement, 
ſes juges & le public; ce qui a toujours eté la ſuite du pi 

mier eſſai, qui ne fit pas honneur au Miniſtre. 
Ill ſe conduiſit mieux dans le reſte. Un de ſes Princip 
objets fut de reduire les depenſes de ſun Departement, py 
- tees 2 un point exceſſif ſous ſon predEceſſeur. II cherch 
reœtablir Pordre & Iemulation parmi les troupes, abſolu 
detruits ſous le deſpotiſme de autre, dont les deplacemet 
& les nominations arbitraires avoient interverti harmonic 
tous les corps. Il arreta-ou ſupprima les innovations danp 
reuſes d'un genie inquiet, avide de faire parler de lui, & 
delicat ſur les moyens. Ba deſertion etoit fi confiderab 
que le Duc de Choiſeul avoit Etabli une chaine fur lafrq 
tière, qui coùtoĩt un million deux cents mille livres par 
M. de Monteynard la fit retirer , perſuade que les bons 
tements rẽprimeroient ce mal plus que la contraints. In 
tre, il introduiſit des rẽcompenſes honor:fiques ,'propre 
eonſerver un fonds de vieux ſoldats pour former les nouves 
&& une augmentation graduelle de la paie qui, à ſon epoq 
ne formoit qu'un objet inſenſible de depenſe , mais poil 
etre un jour très-onereuſe; ce qu'il n'avoit pas confidert 
converſion des milices en regiments provinciaux, du 4A 
177, & ſon ordonnance, du 18 Novembre 1773, 
rernant ces rẽgimes Etotent ttès-bien vues. En rapproct 
leur conſtitution de celle de linfanterie ancienne, elles 
mentoient tout de ſuite en eas de guerre le nombre dest 
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1 & conſervoit des ſujets à Pagriculture. C'eſt .ce.que le 
Marquis de Monteynard fit de bien; ſoit par lui, ſoit par 
g conseils · Comme il _ le travail _ „lourd & mi- 
mieux, il n'avancolt pas beaucoup en beſogne; ce qui ne 
bos pas peu 4-en degourer.'Lous XV * & à, donner 
eau jeu 2 ſes concurrents. Il-ncroit:pas en place.qu/on par- 
it d6ja de le renvoyer. 'Cependant:ce Prince, qui voyoit 
n ui le plus honnte de ſes Miniſtres, lutta quelque. temps 
antre-la cabale : Enfin , dit-il, il faudra hien que cela ar- 
wes car il y 4 que moi qui le ſoutienne. Le Conſeil de 
gerte des Invalides fut ce qui groſſit davantage orage con- 
e le Marquis de Monteynard- Ses intentions Etotentchon- 
ge pures ; i cherchoit :dans;la-fincerits de ſon cœ..̃ 
aner un Gil ſeruateur fur les depre dations enormes & ha- 
elles gui ſe pratiquoient depuis quelque temps dans Var- 
letie. Elles avoient commence ſous le Due de Choiſeul, 
dient prodigieuſement acerues à la faveur du ſyſteme 
eau adapt pour cette partie. Ses ennemis eſperant pou- 
victtouver une occaſion de Pinculper. encore mieux, & con- 
ner ſa perte, excitèrent la vigilance & la ſEverits.de ſon 
ceſſeur; Unt officier general, jaloux du ſucces de ſes ri- 
x, de voit les principes modernes Pemporter ſur la vieille 
ine, de ſe trouver réduit à une inaction humiliante, 
vt ſes vengeances particulieres , & colora ſes delations 
wedes de 2cle pour le ſervice de S. M., & le bien public. 
i ce conſeil de guerre ſi irrẽgulier, ſi biſarre , ſi monſ— 
ex, ou préſidoient l'ignorance & la prevention, ou 
tes les formes furent violèes, od la parti alitè ſe manifeſtait 
que pas, où l'on droit aux accuſẽs la libertẽ de ſe dẽfen- 
, ou Von leur preſerivoit le choix de leurs Avocats, od 
n exiloit ceux qui oſoient élever la voix en leur faveur, 
ntervint, ien un mot; ce jugement incroyable, qui con- 
molt un officier pour avoir pfevariquè dans ſes fonctions, 
Ir avoir eu la haſſeſſe de favotiſer un vol fait ſur le Roi, 
participer, de Sétre allié à Pauteur de ce vol, & ne 
laſvit pas arracher ſa marque d'honneur , & lui laiſſoit 


"ix de Saint-Louis OR Oh w a. 
titement que mit le Marquis de Monteynard à main 
Tour VI. 5 n 


„ & dans la lege & le remplacement des hommes on =. 


doit les abus introduits, on diminuoit la charge des peu- 1773» · 
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perdre beaucoup de la conſidéraiton à ce Miniſte * 
ſeulement aupres du corps de Partillerie, mais mine, 
pfreès de la nation. Ses liaiſons avec le Chanceſier, 4 
31 avdit adoptè le ſyſtèẽme conforme aux principe h 
litaire, ſur: ftobéiſſance paſlive-&. abſolue due-aux wy 
du Souverain, ſe remarquierent principalement dns 

temps -A, en ce que n'etant-point mu, gomine ges cl 
gues, d' aucun eſprit d'intrigues particulier, il reftoit c 
tamment attach au parti qu il avoit embrafle, & ſe tra 
ſeul de celui-ci, dans la fermentation Elevee au ſein di 
niſtère contre M. de Maupeou. Econome des grace 
Setoit dailleurs fait peu de: creatures; il NMavoit ps 
pour les Dubarri les complaiſances ſerviles qu'ils aud 
deſirẽes, il n'eſt pas Etonnant qu'il ſuccombat. 
Louis XV, dans le renvoi de ce Secrctaire d Bm, 
dernier qu'il ait congedie , conſerva toute la fingulai 

toutes les contradictions de ſon caractère, II. ne n 
douter, encore un coup, de I intẽgritẽ du Marquis del 
teynard, de ſon attachement à ſa perſonne, de ſon en 
s acquitter de ſon mieux de ſon devoir; mais, dans h 
raſque où Etoit le Royaume, ce Monarque avoit mois 
loin de gens honnetes que d hommes audacieux, qui tu 
le timon , & lui cachaſſent ce funeſte ſpectacle. Dun: 
core, Tinjuſtice de ſe defaire du meilleur de ſes ſervitat 
 Jorſqu'il auroit di Pencourager , de le punir au lieu d 
_ -rEcompenſer , Peffrayoit ; la vertu de celui-ci balancale 
temps fa diſgrace. Louis XV n'oſoit la lui faire notifir 
prit le parti de chercher à le degouter par des motif 
- tions. Un jour Thuiſſier ayant averti ce Secretaire dl 
pour le Conſeil, la ſeule maniere dont ſe declare un 
niſtre, & le Marquis de Monteynard s'y étant rendu, 
M. le fit ſortir honteuſement, en imputant la faute al 
balterne qui fut cafſe. Une autre fois, le Marquis de! 
teynard étant venu pour travailler avec le Roi, il lu at 
v que venez- vous faire? me propoſer le gouvernement 
1. Ecole militaire pour Timbrune ? ceſt fin; deux 
"Ecus de penſion pour Madame Chauvelin ? accorde." 


Aui declara de la forte les diverſes graces quil ad 


% 
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ce Miniſtre, | ng lane 
louis XV comptoit que ſon Miniſtre de la guerre ſen- 
rit ce que cela voudroit dire; mais, ſoſt qu'il eũt peine 
quitter la place, ſoit. que, mayant rien a ſe reprocher, il 
pit croire que fon maitre voulur reellement ſe defaire 
ui, & qu'il fe flattät de reprendre le deſſus, il n'enten- 
jt paint ce langage, & reſta trois mois entiets ſans tra- 
Mller avec le Roi. Tout Paris retentiſſoit de ſa diſgrace 
chaine , lui ſeul ſembloit lignorer; c' toit a Papproche 
s{trennes : les marchands de nouveautés, qui dans les 
nolitts de la nouvelle année, traitent ſouvent allégori- 


ſonteynard, C eſt-à-dire, qu'au plus leger choc ils tom- 
ent, & puis ſe relevoient d'eux-memes 5 mEtaphore in- 
nieuſe des hauts & des bas qu éprouvoit ce Miniſtre, 
apres avoir culbuté pendant huit jours dans les converſa- 
ms; Ton rétabliſſoit enſuite , & puis qu'on culbutoit de 
wean. Enfin, le Due d'Aiguillon, impatient de ces al- 
tives, engagea ſa protectrice a tourmenter fi bien ſon 
jenſte amant, quelle lui fit ſigner la lettre de cachet que 
Due de la Vrilliere fut a f'inſtant charge de ſignifier au 
laquis de Monteynard. Ses gens memes s attendoient tel- 
ent à cette cataſtrophe, arrivee le 28 Janvier 1774, que 
uiſſe, des qu'il vit le petit Saint, ne put s' empècher de 
i dire: „ Monſeigneur, je crains bien que vous ne nous ap- 


$myſtere ; »» tu as raiſon. On n'avoit point eu la cruautẽ 
exler le diſgracié; mais le Roi, ſe ſouvenant de Pappa=- 
non du Marquis de Maſſiac, ne voulut pas ſe trouver dans 
meme embarras, & l'ordre portoit defenſes au Marquis 


endu t la pudeur de ne fe faire donner d'abord que l'interim, 

te Aiſonné d'un compliment qui valoit bien la nomination 
de M aplette. Louis XV, en lui remettant le porte-feuille de- 
lui 


res courtiſans, lui dit : v je vous le confie, juſqu'à ce 
je trouve quelqu'un plus digne de avoir; mais je vous 


emiere audience fut plus brillante qu' aucune de celles 


avoit ent jam 


ur jours de fa gloire. 


15 il ſuppoſa qu'elles Etoient toutes dans Ie porte. feuille 22 = 
le  congEdia ſans le lui laiſſer ouvrir. 1974, 


gement Thiſtoire du jour, imaginèrent des Ecrans à la 


Iiez-une mauvaiſe nouvelle. A quoi le Duc repondit, 


 Monteynard de paroitre devant S. M. Le Ducd'Aiguillon 


due que je ſuis difficile. »» II fut-bientdt en titre, & ſa 


ais données le Duc de Choiſeul, dans les plug 


— 
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(e Secretaire- d Etat, chargé du departement de Um. 


il ſe flatta, a Vexemple de ſes ꝓredéceſſeurs, de ſe mere 


ll ſe conduiſit d abord avec affez de circonſpection; comme 


il prétendoit qu'il toit de la vieille marine,, & le reh 
2 inſpection des fonds Quant à ſes projets, il choiſit pynt 


Rochefort, qui, par ſon mérite, iat oit perce dan dec 4 


dans ſes idèes, parloit avec facilité, quoique fans detttes 6 
| fans Education , quoique ne pouvant rediger kul- meme ps 


fait des difſtrentes parties de la marine. Ce fut ec | 


liſières. M. de Boiſnes avoit un — ws 


cette ordonnance fi biſarre, ſi deſtructive de la compofitio 
& de Pharmonie de chaque corps, que tous en furent pres 


y acquiĩeſcer, fut te premier à $'y.conformer avec refignariot 
au contraire, M. de Boiſnes päaſſa tout le temps de fon M 
niſtere à y ployer lindocitite de Vepde, & il ne fut pas plat 


Gans cette ordonnance » que Hauteur ne füt pete dun fr 


el 190 Jas 


rine, n'avoit pas, comme le r* de-Monteynard; Iz. 
vantage detre tir du corps confiẽ à ſes ſoins. II Gow Wine 
très. ignorant en cette partie, quand 8 M. Ty nomma; mai 


promptement au fait de la matière, & de ſuppléer, par fa 
ſagacité, à ce qui lui manquoit du cre des — 


un jeune Eleve , il prit des maitres dans les divers Element 
de Part qu'il vouloit diriger: it fit venir un ancien ptemie 
commis des nouveaux bureaux auxquels il prſideit; il vans 
quit la Lr e de ce Menton, & le violenta pour qui 
lui donnat ſes conſeils. I eſt vrai qu'il ſecoua bientöt fe 


ſorti à celui du perſonnage quiil conſultoit, & par don g. 
& par ſes principes, attache a f ordonnance de Louis XIV 


le ſeconder , un homme d'une trempe analogue à la ſienne 
C' toit un nomme Boux, officier bleu, fils dun artiſan 
rents grades, & etoit enfin enttè dans le 888 F 
qualite de Lieutenant de vaiſſeau: ce Boux, doue dun gin 
naturel, de beaucoup de feu, d'une préciſion achematiqu 


Ecrit ce qui ſembloit très-lumineux dans fa converfation: 
entendoit auſſi la conſtruction; en un mot, il toit tres a 
principalement que M. de Boifnes jetta le premier plan d 


que également mecontents ; cependant celui de Padrvinilin 
tion, quoique le plus mal traité, force par ſon impuiſſance 


hors de place, que ſon ouvrage fut ancantt.' 
. Ceneeſt pas, au reſte, qu'il n'y eũt des choſes excellen 
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j pour K le contre, en prevoyant tous tes inconvenients, 
Ktemédiant, neüt pas trop precipite execution. L'article 
Je mieux vu & qui bleſſoit le plus Officiers, parce qu'ils en 
fatoient le but, C'eſt la de ſunion du tout, c'eſt la diſtri- 
bution qu'on en faiſoit en différents regiments, qui (in- 


ndicakement Fefprit du corps, qui avoit toujours rendu 
celui ci ſi indiſciplinè & ſi intraitable. 
M. de Boiſnes, par la reſiſtance & les contradictiops 


eu de lui aſſujettir le corps de adminiſtration, &, en Paf- 
foibliffant,, d'avoir augmente PVinſo!ence de autre; pour re- 
ublir Tequilibre, il avoit imagine de fortifier ce dernier par 
u reunion des Offieiers de Port, & de ceux du Genie de 
I marine, &, afin de le ſapper juſques dans ſes fondements, 


went ſortir tous les ſujets a placer dans les differentes par- 
ties de la marine, proportionnellement à leurs talents. 
cette morgue, dans laquelle S entrenoient les gardes-marines, 


ls mauvaiſes qualites qu'ils developpoient- enſuite. 
Trop de precipitation gaca d'auſſi bonnes vues; d'ailleurs, 


noit pas afſez de credit & de conſiſtance pour en impoſer; 
Koyaume , ſon département ſeul en et été à l'abri, & eũt 
Rc une amEltoration qui eut exige dans ſon auteur la vertu 
k plus rigide, reunie aux plus grands talents. Tout le temps 
ſlriſtons inteſtines dans les ports, en eſſais diſpendieux, & 


Rat a ſa diſgrace. 


Aureſte, 6 M. de Boiſnes ne pouvoit tirer un grand luf- 


cne admirable qui po ait avoir les ſuites les plus heureuſes, 
6e Miniſtre , en la laiſſant murir davantage , en balangant 774. 


4endamment de la concurrence générale qu'elle dtoir,. 
u{qu'on ne devoit avancer que par ordre d' anciennetè dans 
ſon regiment , & non ſuivant celle de la marine) detruifoit 


ui eprouva du cote de Pepe, comprit le tort qu'il avoit 


linſtituer une Ecole d'elè ves, pépinière geEncrale , dou de- 


Comme il ne falloit aucune preuve de nobleſſe pour entrer 
dans cette Ecole, 1] eut inſenſiblement ancanti cette hauteur, 


—— 


qui faifoit “eſſence de leur tat, & Etoit la ſource de toutes 


ks circonſtances n toĩent pas favorables, & ce Miniſtre 


ll elit ẽtè merveilleux que, dans le déſordre général du 


OW Miniſtere de M. de Boiſnes ſe paſſa done en projets, en 


Kpligeant le matériel de la marine, qu'avoit au moins entre- 
nu ſon prẽdeceſſeur; elle, ſe trouva dans le plus mauvais 


D 
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=== tre de ſon departement , il comptoit mieux reuſſi dus m 
1565. autre dignite plus convenable à ſon genie, à ſon et, 10 

5 gout , a fa capacité: il ſe flattoit interieurement de dei 

| tor ou tard Chancelier ou Garde des Sceaux. Create & WAP" 

| M. de Maupeou, il lui auroit rendu volontiers Ping. it & 
tude dont celui-ci avoit paye ſon bienfaiteur. Oui de ko 

| | prevenu de ce qui devoit arriver, le Chef'ſupreme de n u 

tice Sstoit laiſſe aveugler par ſon amour- propre, & "al pnſta 

commis la meme faute que le Duc de Choiſeul, ou pludt + 
cedant au beſoin du moment, il avoit ete au plus preſſt: c le, 
pretend que, ſans un tel ſecond, M. de Maupeou on 
jamais pu ſortir du labyrinthe ou il &etoir jetté, & cttot hand 
| ſous ledifice meme auquel M. de Boiſnes avoit concouryj _— 
qu'il eſperoit en voir Ecraſer Pauteur des qu'il ne le ſoutien 
droit. plus. II avoit pris pour pretexte ſes nouvelles occy- 
pations , qui le demandoient tout entier. II connoifſoit h 
jougue de M. de Maupeou , ſon eſprit de domination: 
Ctourdi, inconfidere, il prèvoyoit qu' il ſe brouilleroit bientlt 
avec le Duc d'Aiguillon, avec Pabbe Terray, avec la Fa. 
vorite, que le Roi lui-méme ne tarderoit pas à perdre ; 
peu de conſidèration qu'il avoit pour lui; mais qu en vor 
Jant Sen debarrafſer , on ſeroit bien aife de conſerver Hei 

N cCiuvrage Secroulant de toutes parts, & qu'on croiroit wii,” 

* pouvoir mieux Sadreffer pour le reſtaurer, qu'a fon arch 

j c ns een. Tg 4 
A ſon ambition pres, & fi dẽmeſurte qu'il n'eſt aucun ſo 9 
fait auquel il ne fe füt porté pour la ſatisfaire, M. & 
Boiſnes n'Ctoit gueres propre à la Cour corrompue ou il f 

trouvoit: au milieu de la licence la plus effrence, il of 
ſtoit le ſpzQacle dun Miniſtère plein de mæurs; il vivol 
bourgeoiſement dans fa famille. 11 Etoit religieux, & lou 
| le manteau de la devotion , cachoit habilement la paſlix 
| dont il étoit devore. L'auſtérité de ſon caraCtere ne pop 
| vant fe pioyer à la futilité des courtiſans, il avoit cherche 
a s' ctayer du parti des dèvöts, du Clerge , de Madam 


" 


Louiſe, qui tous ayant pour objet la deſtruction des Pat 
lements, & connoiffant fa haine invincible pour ces grand 
Corps, avoient la plus gran confiance en lui. Ce 9 
Je rendoit ſur-tout tres - agreable au gouvernement, in 


Miniltres, a Louis XV, Ceſt le deſpotiſme qu'il voi dat 
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ie Fautocits royale, que celle. ci s etant une fois avancte , 7. 
tl Jevoit jamais reculer, quand meme elle avoit tort ; qu'en | 
dot, il ce falloit qu'un maitre , & que tout le reſte de- 

de | 


bir (tre eſclave. Heureuſement ſes confreres , & ſur-tout 
Roi, penétrés des mEmes maximes , n'avoient pas la 


ne roideur pour les ſoutenir & les reduire en ſyſteme 
by Enfant & invariable : car, ſi tout le Conſeil eũt ere com- 


e, ou toute la nation Etolt ſous le joug. D'ailleurs, les 
louſies particulières traverſoient cette units de ſyſtẽme. Le 
tancelier n'ayant plus beſoin de ce confrère, & craignant 


"1 OW. vertement , mais par des moyens fi extraordinaites, qu'ils 
BWW nbloient ne pouvoir Etre controuves , & n'ttre pas fondes 
15 ir des faits apparents Il pretendit que fa tte. Saffoibliſſoit, 


vil avoit des diſparates, qu'il perdoit la memoire, & il 
erchoit 3 chaque inſtant a le prendre en defaut dans le 
orſeil, devant Sa Majeſte , pour juſtifier ces inſinuations. 
Labbé Terray, qui ne vivoit plus que politiquement avec 


veillir le fruit, car il avoit auſſi des pretentions A devenir 
onque auroit eu le moindre ſentiment d'humanité ou de 


mporains , ce {celerat Etoit diſtingue des autres qui obſé- 


moins Etotent tourmentes par des paſſions violentes, dont 
o ne {cauroit calculer les effets , & dont ne peuvent quel- 


ercay. Etort indifferent au bien ou au mal; il faiſoit Fun 
ns gout, & Pautre fans remords.. Sous Henri IV, il eat 


woit toutes les qualites propres a. rEuſſir dans les deux ex- 


A 


fees: malheureuſement il ne ſe trouva dans le cas que de 


tre & dans le cœur. II pretendoit que tout devoit cider ex 


of d hommes auſſi inflexibles , il y eut eu une criſe terri- 


rivalits, cherchoit à le decrier dans l'elprit du Roi, non 


de Maupeou, n toit pas fache de voir ces deux hommes 
ccupes de fe detruire rẽciproquement; il eſperoit en re- 


hef ſupreme de la Juſtice. C'Etoit dans cet eſpoit qu'il 
butenott le fardeau des finances, inſupportable pour qui- 


atriotiſme. Ce ſcelèrat, car la poſterits lui confirmera, 
ins doute , une qualification ft juſtement acquiſe de ſes con- 
dient le Souverain par une impaſſibilité unique, Ceux-ct 
efois ſe. defendre les hommes les plus vertueux. Labbé 


eat · etre EtE un Sully; il fut un monſtre ſous Louis XV: 


ployer les plus deteſtables, & il le fit au dernier degré. 
urepide dans le crime, il dedaigna Ihypocriſie du Chan» 
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pn celier , il ſe montroit tel qu'il 6roit. . I} ne CONNOiNG gy 
4s les douceurs de Pamour 1 mais il avoit du temperame 
& il apportoit dans fa lubricité le meme» ſang ſtoid 


tre-Dames des Champs, ill avoir un lit ſuperbe, dont 


Madame Dubarri, & qu'il fut queſtion de la propos 
Louis XV. i „ 
I' Abbé Terray s embarraſſoit peu des plaintes des mecy 
tents. II Soppoſoit à ce qu'on voulùt les Etouffer ; il dif 
= falloit laiſſer crier ceux qu'on Ecorchoit. La meme bon 


vous dit que c'eſt juſte ? Suis- je fait pour autre choſe ? Vi 
autre fois que Pun deux violemment pique, $'Ecria: » mals 
Monſeigneur, C'eſt prendre dans les poches ; il repliqu 
du voules- vous que jen prenne autrement „? Il ſe mocqua 
des quolibets, des épigrammes, des pamphlets: on Ia 


ces ſobriquets. Un jour en paſſant dans I'eil de bœuf reny 
de courtiſans, il ſuivoit un des Muy, pour 3 77 Ja fol 


| — ici qu aux honnetes gens „, & quand le phyſique! 


e G 


8A J 


dans tout le reſte. Dans ſa nouvelle maiſon de la tue 


fond é toit garni d'un tableau voilé; en levant le ride 
on trouvoit une femme nue, & il diſoit aux curieife 
v Meſdames , votla le coſtume. „ Jamais aucune de fs; 
treſſes ne le gouverna. La Baronne de la Garde ven 
affez publiquement les faveurs de ce Miniſtre; il sy preta es. 
parce qu il trouvoit commode de la payer ainſi: des qi 
vit que cela pouvoit lui faire tort, & qu'il en reſult 
murmures trop dangereux, il la fit exiler, & la rey 
de chez lui tres-durement. Il couchoit fans ſcrupule yy 
Madame Damerval , {a batarde : c'eroit un morceau fri; 
qu'il Fetoit reſerve ; it avoit fait Elever expres cette jen 
perſonne pour fon lit; il Sen detacha quand elle piu WiWfhcore 


1 le faiſoĩt convenir de ce qu'il etoit. Les agents du cler 
lui repreſentant dans une circonſtance qui concernoit 
ordre, qu'il commettoit une injuſtice, il rẽpondit: „hart. 
uſoit 
int! 
te 1 


pelloit a la Cour Enfant gate, parce qu'il touchoit atol 
te grand houſſbir, parce qu'il atteignoit par-tout: 1] riot 


FEtoir ouverte avec une ſorte de reſpect; mais enſuite la pre 
augmentant on ſerra violemment les cotes de M. Abbé, q 
demandant humblement qu'on lui fit paſſage, & qu'on 
Perouffat pas, entendit une voix lui repondre : „on ne fa 
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vine; en reſtant en pied, & Se tendant meme (car ſans aimer ni 


orable à ſortir de ſon departement poar quelque choſe de 
lux; afin meme daccelerer ce moment, il avoit imagine 
tournure de ſe faire faire Cardinal, & le bruit couroit qu'il 
ot achete du Prẽtendant la nomination au chapeau, 500, ooo 
mes. Avec cette dignitE on n'auroit pu le laiſſer au con- 


nt, & il ſubordonnoit tous les autres Miniſtres. Juſqu'X 
jour de la mort de Louis XV, on afficha dans le parc de 
its, & public peu avant, ou meme pendant que reſpiroit 
core ce Monarque, avec cette inſcription : » c'eſt ainſi 
jen partant je vous fais mes adieux » . 1 5 

Un des phenomenes les plus extraordinaires du regne de 
is XV, Ceſt fans doute d'y voir en pes pendant plus 
cinquante ans le Duc de la Vrilliere, 

Miniſtres, ſes confreres diſgraciés, tour à tour, ſeul ré- 
er a tous les orages ; c'eſt que dans les commencements il 
partement z c'eſt que ſon defaurt de genie meme fut ce qui 


ant trop, pouvoient prendre de la ſuperiorits ſur lui. Dans 


puliere de la part du Roi, qui dans le fond étoit un per- 
 narlations continuelles de ſon conſeil, par ſa timidite na- 
gelle dont il ne ſe défit jamais, redoutoit les nouveaux vi- 
charge pendant long- temps; il avoit les plus eſſentielles, 
fer dordce, darrangement, d' expedition; c'etoient auſſi 


3 . . | . . . 
equi Sen trouvoit bien, aimoit aſſez ce Secretaire d'Etat; 


ei ktoit de trouver de argent, afin de n'@re pas renvoye,, Ta 
| comme tous les expeEdients lui Etotent bons il avoit peu de 177 


carts ni les ſciences, il avoit enlevè au Marquis de Marigny, | 
mtendance. des batiments, ) il attendoit qu'il ſe fit un jour 


tle, il auroit fallu reerèer pour lui la charge de Surinten- 
brillant avenir il rendoit fans ceſſe des Edits burſaux , & 


erlailles une declaration, portant continuation de nouveaux 


ner. r * 


parmi cette foule 


rita peu l'envie, & par ſes talents, & par le genre de ſon 
aloit le plus a ſon maitre, en garde contre ceux qui en 


te idée il ſe livroit avec confiance à ce Sectetaire d Etat; 
ge trouvoit de niveau avec lui, & il en reſulta une affection 


nage d habitude, qui déteſtoit le changement, & malgre. 


ges Du reſte, des qualitEs ſublimes Etotent peu neceſſaires: 
bs la portion d'adminiſtration, dont le Duc de la Vrilliere 


les dont Louis XV faiſoit un cas particulier, & le pu- 


kcaumenca a devenir V'objer de ſou mepris & de {a baines. | 
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5554 qu'au moment oli devenu eſclave d'une femme injurienf, ł 
'*  avare, il commit toutes les iniquités qu'elle lui dict, l. 
que ſur-tout, par la rEunion du departement de Paris, jp 
donner un plus libre cours aux lettres de cachet & aux hoy. 
reurs qu'elles entrainent; enfin quand ſon neveu, le Du 
d' Aiguillon, ayant beſoin de ſon appui en Bretagne, le &+ 
ſervir d organe & di inſtrument a ſes vengeances, juſqu dire 
aux deputes de la province, en 1772: » Sa Majeſté ne yeur 
vint de refiitance , fi les Etats $'occupent du Parlement 
ils ſeront caſſẽs dans trois jours » 1 Bel; 
II etoit trop tard alors pour que Je Monarque pũt rompre 
les liens qui ben a ce Miniſtre; il lui donna der 
marques plus ſpeciales de bienveillance & d'amitie: quand le 
Puc de la Vrilliere eut une main emporrtee a la chaſſe, Louis 
XV lui Ecrivit de la fienne une lettre très-affectueuſe, & lui 
dit en le renvoyant: „ tu nas perdu qu'une main, & tu en 
trouveras toujours deux en moi A ton ſervice „. Dans leg 
derniers temps, ou la N des courtiſans eveillte ſur 
1 le compte de ce Miniſtre, ſemoit ſourdement le bruit de @ 
1 diſgrace ou de fa retraite , ſon maitre le raſſura en ajoutant;! 
„il ne faut pas que vous me quittiez; vous ave trop beſoin 
de moi, & moi de vous »{1), — 
Ces bruits s' ẽtoĩent accredites lors de Texil du Chevalier 
d'Arc, favori de la Marquiſe de Langeac, maitreſſe du Dur, 
dans Vintimite duquel elle avoit fait mettre cet intriguant: 
ſous ſes auſpices il commettoit toutes ſortes de conculſions 
j tenebreuſes , qui avoient enfin éclaté; mais le Duc en fit 
= pour le ſacrifier, en expediant contre lui une lettre 
e cachet, que la jalouſie ſeule auroit di lui faire donner 
beaucoup plutot , & qu'il ſigna en pleurant , convaincu di 
| coup ſehſible qu'il portoit à ſon infidèle. 
| Le foible de ce Miniſtre pour cette femme Etoit tel, q| 
i malgré la maladie de Louis XV, il donna dans fon hotel une 
tte pour le mariage de a fille avec le Marquis de Champ. 
1 bonnas; indecence fietrange que M. le Dauphin ne pouval 
1 le croire , voulut Sen convaincre ſecretement par ſes yeul 


— 


"wy Ces auecdotes ſont tirces de I'Eloge du Duc de la Viillierts 
| 5 N. i Academie des belles-Lettres, lors de fa {cance publique 
. de la tenuée de la Saint-Martin, le 24 Novembre 1777. 
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ſuſſe le premier 2 ſon avenement au troͤne. e 
Apres le Duc de la Vrilliere , M. Bertin etoit le Miniſtre 

e plus gouͤte du Roi, toujours par la meme raiſon, de Ta- 
logie de ſon eſprit avec celui de S. M. Elle fe trouvoit a 
ile avec ce perſonnage, qui ne Ceployoit pas trop de lu- 
res, Qui ne lui en impoſoit pas, 1 ainſi dire, par 
ne politique trop profonde & trop rafince , en un mot qui 
woit de [uni , de la bonhomie dans ſes idées & ſes diſcours 
Lu conſeil , car Louis XV avoit appris a l' cole du Cardinal 
e Fleuri à faire plus de cas du bon ſens que du genie. Cett 
e qui mit M. Bertin dans l'intimité de Louis XV, qui, 
omme nous l'avons dit, lui confia ſon porte-feuille, & la 
mutention de ſes effets; il Etoit auſſi charge de prendre 


ſentation , & que S. M. comptoit marier a meſure qu'elles 
uroient atteint Vage de T'etre. Cette confiance de Yauguſte 
mant ſur toutes ſortes de détails intérieurs, lui donnoit 
galement beaucoup de liaiſon avec la Comteſſe Dubarry; ce 
qui ne l'autoriſoit pas moins que M. de Boiſnes & l' Abbé 
Terrai à former des pretentions aux depoutlles du Chancelier; 


ar les objets de {on adminiſtration publique Etotent miſèra- 
ies, & il ne pouvoit sy fignaler , ni par de grandes fau- 


es, ni par des entrepriſes glorieuſes. 


% La France lui aura cependant obligation de Vinſtitution 
2 Ie Tecole veterinaire : c'eſt une Ecole d'anatomie pour con- 


oltre la ſtructure du cheval , les maladies auxquelles il peut 
tre ſujet , la nature des accidents que comportent , & ſon 
Ipece dans la claſſe des animaux, & ſon gente de ſervice. 
Vn doit le regarder comme le fondateur du chef: lieu de cet 
* ablllement, au chateau d'Alfort, pres Paris. Il avoit mis 

ia tete des Etudes un M. Bourgelat, Ecuyer de Lyon, 
fes: tenommé pour ſes connoiſſances; on y recoit nombre 
„ tleves penſionnaires des diverſes provinces du Royaume, 

meme des pays Etrangers, moyennant une modique ſomme. 
es particuliers qui ont des chevaux malades ou eſtropiés, 
ent les y envoyer à tres-bon compte auſſi juſqu'à leur 
tire gueriſon, Les progres des experiences qu'on fait 
as cette ecole depuis fon origine, S tendent, ſe multi- 


lierte, 
ibliqus 


on concoit aiſement que sil mavoit ſuivi que ſon mepris = 
our le Duc de la Vrilliere, Cauroit été celui qu'il auroit 777% 


gin dune quantite de filles naturelles du Roi, Elevees a la 


7 
2 plient & ſe perſectionnent fans reliche. If ett commyn a 
3774+ jourd'hur d'y remetre à ces animaux une jambe callte,, ſo, 


= 


accident auquel on ne ſcavoit pas remédier autrefoig. rt: 

les trẽpans, en un mot on les ſoumet a preſque tows, 

_ operations Seng Ana pratiquees. envers homme. On * 

qu'il doit ſortir d'exceHlents marechaux formes par de ſw, 

blables Etudes, & Vimportance dont eſt cette claſſe epa 

Puſage fi frequent & ſi neceſſaire des chevaux, doit don 

ner une idee proportionnee de inſtitution. 

M. Bertin avoit en outre dans ſon diſtrict des provingy 

conliderables, telles que la Guyenne & la Normandie, q 

le mirent a portée de jouer un role lors de la revolutig 

de la magiſtrature; dernière Epoque fi importante dans 

fin du regne de Louis XV, & qui depuis quatre ans a 

ſorboit preſque toute Pattention du Miniſtre & du Publi 

Quoique bn caractère ne ſympathiſ at gueres avec cel 

de M. de Maupeou, cependant il en avoit propage fel 

vre de ſon mieux, r eee par les vues generales d 

mn ſes confrères, mais par des vues particulières quil aur 

1 bien dclire faire reaſſr. Creature des Jéſuites, il leur ble 

1 toujours attache , & il ne tint pas a lui qu'ils ne profil; 

ſent mieux des circonſtances; mais fon amitie fe reffentoMomt 

de ſon caraQtere mou, & il n'etoit capable d etre ni chaiſe 1: 
1 pPartiſan, ni redoutable enn eum. 

Il fe conduiſit dans le reſte avec cette puſillanimie ee 

convaincu du mal qu'il faiſoit , il ne fe preta pas moins 

ö tout celui qu'exigeoit ſa place, & tacha ſeulement de ce 

| doucir le plus qu'il put fans ſe compromettre; dans d 

j | temps d'horreurs & d'abominations, on lui ſyut gre « 

mavoit pas été auſſi méchant que les autres: ce qui ere 

q diſculpera pas aux yeux de la poſtérité plus ſevere. 

Tous ces membres de adminiſtration n'etotent ,. à H. 

prement parler, que les diſpenſateurs des graces, les a 

1 cuteurs des volontes de la favorite: en peu de temps 

ll avoit pris un aſcendant , tel que n'en avoir jamais eu cell 

1 qui Pavoient precedee, & le ſceptre de Louis XV, 

ues-l3 tour à tour le jouet de amour, de ambition, 


Pavarice, devint, entre les mains de la Comteſſe, la mauer 
il de la folie. Quoi de plus extravagant en effet que Mee 
il qui ſe paſloit alors à la Cour, que les ſcenes privees N 


. 

| fox deux amants toujours trop, publiques » purſque —_ 
| {moins indiſcrets les relevotent ! En entendant rad 177 
g cette foule d anecdotes dont Paris Egayoit ſes ſou- [| 
. on croyoit , ſous un coſtume different, voir repro- — 
Cotes adlires de Pempire de Cali ula. Une fois, c'ttoit f 
dame Dubarry qui, en preſence du Roi & du Notaire, 
mit nue de fon lit, ſe faiſoit donner une de ſes pan- 
ufles par le Nonce du Pape, & la ſeconde par le grand- 
umönier, & les deux Prelats Seſtimant trop de dommagès 5 
ce vil & ridicule emploi en jettant un coup d il fu- [| 
ür fur les charmes ſecrets d'une pareille beants. Une au- 1 
is cot la Marquiſe de Roſes „Dame pour accom- — 
oner Madame la Comteſſe de Provence, fouettée par — 
« femmes de chambre de la favorite, ſous ſes yeux, 
jus pretexte que le Roi Paccufant fur fa jeuneſſe a Fegard 
e quelque manquement envers elle, avoit dit en riant : 
don! celt un enfant, propre à recevoir le fouet „; & 
5 deut folles' S embraſſant enſuite, & ſe liant plus ẽtroi- 
dent que Jamais. © C'Etojr par une adulation plus mepri= 
ble, le Due de Treſmes ne trouvant pas la favorite chez 
e, & &tivant à ſa porte: „le Sapagou de Madame la 268 
omteſſe Doabarry eſt venu pour, lui rendre ſes hommages, | 1 
k faire rite , parce qu'elle “ amuſoit de la bofſe de ce 
Pizneur, & qu'il s'eſtimoit trop fortune d'en Etre le joujou. 
dit M. de Boifnes ackördant la croix de St. Louis à 
Commiſſiire de la Marine, en reconnoiſſance une per- 
che dont il avoit fait prefent à la e co- 
ique-1ndecerit encore, de voir Madame Dubarry frappant 
r le ventre du Duc d' Orleans, qui venoit la ſolliciter 
tre' favorable à ſon mariage avec Madame de Monteſſon, 
Fengager le Roi à la recomoitre pour Ducheſſe d' Or- 
ns, & lui dire: „ gros pere, £poutez-la toujours; nous 
trrons à faire mieux enſuite: vous ſentez que j'y ſuis for- 
ent intereſſce „; comme ſi elle neut pas deſeſpere de 
ucher guelque jour ſur les traces de Mme. de Maintenon. 
Rien t'Egaloit , ſans doute, Pabjection de Louis XV ,, 
ll, partageant avec le Negrillon de cette Dame ſes faveurs, 
bur lui plaire, creoit Zamore, Gouverneur du Chateau de 
tou g rcienne, aux appointements de 600 livres, & lui en fai- 
ces r eller les proviſions parlle Chancelier, qui ſe laiſſaue 


er aſſimiler par ſz -maitreſſe à ſes valets , en avoi 


w 
1774 
9 % © 
S - a 


ſi dégodtante dans ſon intérieur, qui donnoit Audience, 


promenoit en triomphe au,deceintrement du pont de Neu 
préſomptif du Trene Vent écartée de la ſociete de fon; 


moigper ſon hume ur en s Ecriant: »je vois bien que; 
enfants ne m'aiment pas »! C toit cette mẽme femme p 


Dauphine n'en et pas, & que la Reine n'en eũt ju 


du Sang, avoit fait bätir le nouveau pavillon de Lucie 


cette femme enfin, qui ſur des chiffons ſigneés de fa m 


en prodigalites & en depradations , quelle eilt en 


49% E= 


t req led nde 


nom de 1a France, & S'en Egayoit dans ſes petits cabinad y el 
ou il aimoit a faire Jui-meme ſon  d&jetiner, Qui day | 


royaume n'a ſcu ce propos de Madame Dubarry dans (0, e 
pendant que le Rol, preparant le café, ctoit diſtrzi voi 
quelque autre objet: „eh! prends donc garde, la Fra 
ton cafe f.. le camp I, „ 
3 C'Etoit cette . meme femme ſi derergondee, fi profit 


T 5. 


Ambaſſadeurs, qui ſe voyoit entource des Deéputés des (e 
federes, de ceux de toutes les petites Principautes di 
lemagne, tremblantes pour leur deſtin lors du partage 
la Pologne, & ſollicitant fa protection aupres du Rol 0 
leur ſoutien. C'ttoit cette meme femme que Louis Y 
fete dont les Princeſſes & Madame la Dauphine nd 
avoient été exclues, afin que rien ne püt I'eclipſer: ch 
cette femme qui lui faiſoit trouver mauyais.. que hdr 
guſte compagne, dans un ſouper de raccommodemert qu! 
intriguante de la Cour avoit imagine, au point den 


qui l'on travailloit- une toilette d'or, quoique Maden 
eu : on remarquoit ſur-tout le miroir ſurmante de is 


petits amours tenant une couronne ſuſpendue ſur a r 
toutes les fois qu'elle Sy regardoit ; allegorie de celle 


Ton la deftinoit un jour. C'ttoit cette meme femme quant 


ſe trouvant pas afſez bien logée au palais d'une Prin- 


colifichet dont on ne pouvoit calculer. la depenle, x 


que tout y étoit de fantaiſie, & n'avoir d autre prix n 


la cupidité de l'artiſte & la folie du propristaire. CW : 


puiſoit I ſon gre au fiſe public, elle & tous les li 
qui coùtoit plus à elle ſeule que toutes les mattreſſes 
Louis XV avoit eues juſques-la, & malgre la miſere 


peuples, & les calamitès publiques alloit tellement croiſßß 


r 3 

nnfes englouti le royaume , fi la mort de Louis XV 22 
went mis un teme. VVV 
 Monarque , depuis le mariage du Comte d Artois, oy 
it devenu plus triſte que de coutume, il ſentoit ſes forces 
miblir, Divers avertiſſements de la nature lui annoncolent 

vil n'6toit plus propre aux. plaiſirs de amour; lui-meme 

zit dit à fon Chirurgien ; e vois bien qu'il faut que 

junge » 3, ſur quoi celui-ci lui avoit rẽpondu avec fran- 

Bie, & fur le meme ton: „ Sire, vous feriez bien de 

eller tout-à-fait. La mort ſubite du Marquis de Chau- 
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ein, Tun de ſes favoris, jouiſſant. d une {ante floriſſante, 
unpagnon de toutes; ſes parties de debauche , & tombe 
ns une ſous ſes yeux, Vavoir frappé: il y ſongeoit ſans 
ſe, Celle du Maréchal d'Armenticres, à peu pres ſem- 
ble, & preſque de Vage du Monarque, avoit augmente 
| mdancolie. Enfin un ſermon preche devant lui le Jeudi 
int par le fameux Eveque de Senez, audit fait entrer le 
zords dans ſon cœur. Cet Eloquent PrElat lui rappeyore 
ooque de ſa maladie de Metz, circonſtance la P us glo- 
reuſe de ſa vie, puiſque c'etoit ou l'amour de ſes ſujets 
tot manifeſtE a un plus haut degré; il ne lui difſimuloit 
x que cet amour Saffoibliſſoit , que la nation accablee de 
liblides ne pouvoit plus que gemir ſur ſes propres maux; 
I faiſoit preſſentir au Monarque que, quoique ſur le trone, 
| woit des amis, ſang doute., & Etoit digne d'en avoir, 
nis que ſon meilleur ami devoit ètre ſon peuple ; il finiſ- 
fot par Vexhorter a ne pas Sen fier ,aveuglement, pour 
dn:niſtration , aux. conſeils de ſes, Miniſtres, trop ſou- 
ent intcrefſes à le tromper , mais à ne s' en rapporter quà 
E , a ſon cœur „ à experience de plus d'un demi- 
e. | e | 3 5 
Louis XV n'avoit pas été mécontent de cette hardieſſe 
apelique, il avoit tres-bien accueilli le predicateur :-il 
Ul avoit rappelle Pengagement pris de precher devant 8. 

L. le careme de 1776, engagement qu il le ſommoit de 
mplir , avoit-il ajoute en riant, quoiqu'Eveque. Depuis 
temps, il avoit redouble ſes viſites a Madame Louiſe, 

x lon ſcayoit que cette Princeſſe employoit tous ſes ſoins 
dur le ramener à Dieu. Les courtiſans pervers craignirent 
| la meme foibleſſe qui le rendoit leur eſclave, ne le 


1 
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E——  rendlt celui des pretres. Un comité tenu chez favority tra 
1574. decida qu'il falloit tirer S. M. de cet '<tat par quelque ors” 0 
vive, capable de le diſtraire & de lui rappeller le git 0 let! 


-plaifir. On Pengagea à ordonner un voyage a Triangn. 0 


on fit trouver un jeune objet armé de tous les char To 
de la ſeduction; ear Madame Dubarrr, depuis quelque e i 
imitoit Madame de Pompadour, &, pour ſe repoſer my. u DG 
que pour exciter ſon amant blaſe , lui procuroit ſans — le a\ 
de fiouvelles jouiſſances. Par une futte de cette fatalite "A In v! 

long 


00 qui ſe joue des vains projets des hommes, & conſont 


'ſouvent la plus Haute ſageſſe, les efforts memes de eg r 


corrupteurs pour perpetuer leur empite, tourtibrent conte 
eux, & la France fut ſauvc e. urtor 
La beauté novice, miſe dans le lit du Roi , receloit (6 {tic 
dans ſon ſein'te germe de la petite verole, qui commented 

s (ra 


2 fe developper, & la rendoit inſenſible, indocile meme mr 
embraffements du Monarque ; eependant on avoit aidt e 
phyſique de 8. M. par les divers fecours que Patt a im- 
gineés pour aigutffonner la lubricitè plus active, enſotte que, 
Tandis qu'il pompoit/en tous ſens les miaſmes peſtilencids 
de cette cruelle maladie, il S toit d'autant, par ſes effort 
Aa vigueur neceffaire? pour la foutenir; il Salita des le le- 
e demain, & fe premier rojet des eonſeillers de la favorite 
_ *fut de retenir 8. M. à Trianon; & de la circonyenir; mis 
la faculté decida autrement, & le malade fut tamené en 
On ne tarda pas 2 ſcavoir que Louis XV avoit la petite 
veérolel, & la nouvelle en fut pottee promptement aux extrt 
"mites du royaume; 8 nombre s en rejouit, dautes 
*enviſageoient' un ſucceſſeur qui mavoit pas vingt ans, 
trembloĩent. 7 A PR og, 
|  Cependant M. le Dauphin fe comportoit avec une pur 
dence au deſſus de ſon age; ſon premier ſoin fut de ſe pre 
enter à la porte de la chambre de ſon grand papa. Sans ap. 
prendre au malade ſon genre de maladie, on Pavoit engar 
a ne pas laifſer penetrer les Effants de France: le Duc del 
Vrillière declara au Prince de la part de S. M., que ſa {ant 
toit trop precieuſe à 1˙ Etat, qu elle nẽtoit point 3 lui, & 
gu ne pouvoit la riſquer en entrant dans Vappartement de 


ſon auguſte ayeul, qui lui ordonnoit de Fen abſtenir: I 
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geil naiſlant. 

Toute 1a faculté fut appellèe; mais le Roi avoit fait ex- 
\ Dodeur Bordeu, Medecin de Madame Dubarry, auquel 
I? avoit engage fon augulte amant de donner fa confiance. 
In vit alors ce que c'eſt que l'ẽtiquette, & combien un 
lonarque ſi abſolu pour faire le mal de ſes ſujets eſt gene 
ur fa pope conſervation. Des le commencement de la 
tit verole de Louis XV, un Medecin Anglais, nommé 
ton , de la famille de ce nom celèbre, par une méthode 


tite verole , ſe trouvant a Paris fe preſenta , & offrit 


| 1 


elperce ; il repondit qu'il toit trop tard. 


fe, le retarda le plus qu'il put, & s' oppoſa fortement 
5 de danger Evident , & que cette annonce faiſoit mourir 
repit pour Etre ſans ceſſe au chevet de ſon amant qui, 


| mains blanches & dèlicates ſur ſes boutons purulents. 


bleſſe. 


Le Clerge, dans la crainte que Vauguſte moribond ne lui 


mencement de la fatale nouvelle, mais n'avoit fait au- 


ire formellement le Pocteur Bouvard, Pennemi perſonnel 


rticulicre d'inoculation, & par un ſpecifique contre la 


 traiter le malade , & de le ſauver. La faculté Pecarta 
en loin ; on ne le rappella qu'au moment où S. M. fut 


Des le commencement de la maladie on ouvrit Pavis de 
re adminiſtrer Louis XV; mais le Docteur Bordeu ſca- 
ant combien cet EvEnement devoit Etre funeſte à ſa mai- 
ce qu'on parlat de rien au Rot ; il aſſura qu'il ne voyoit 
trois quarts des malades. Madame Dubarry profitoit de 
s les premiers jours, ignorant ſ{onetat , lui faiſoit paſſer 
n rapporte meme que luxurieux juſques dans ſon lit de 


rt, il Ja careſſoit encore quelquetois , baiſoit fa gorge, 
ſe livroit aux autres impudicites que lui permettoit ſa 


lappat , Etoit furieux; il inculpoit hautement l'Arche- 
que de Paris, qui Kétoit bien rendu à la Cour dds le 


560 


te renferma avec Madame la Dauphine, & refuſa =: 
| voir la foule de Courtiſans qui fe tournoient vers le 1774. 


3 —— 
MO * 


1774. 


=== Cun effort pour s emparer de la conſcience du Roi, & 


Verſailles. Ce fut le malade lui-meme qui, le ſieu 00 


A maladie, dit dans la nuit a ceux qui lentourgyy 
vje mai point enyie qu on me faſſe renouveller ici li f 
„de Metz; qu'on diſe a Madame la Ducheſſe &'Ajaily 
un qu'elle me fera plaiſir d emmener Madame la Comteſſe Ny 


n eurent pas de ae a réèuſſir pour le reſte; Louis x 
[1 


fir le diſcours ſuivant de la part de Sa Majeſte, 


„ Dieu ſeul , il eſt faiche d'avair cauſe du fcandale f 
n ſujets, & declare qu'il ne veut vivre deformais g 


55 tes Peyples n 


gnité de fon maitre , & diſoit une abſurdité, une ch 
contraire mEme aux maximes du Clerge ; car en admetta 
le principe qu'un Roi ne ſoit pas comptable de ſes alin 
à ſes ſujets dans Pordre politique, il ne leur doit pas mot 
exemple comme Chrétien dans l'ordre de la religion, & 
doit d autant plus, qu'il eſt plus Eleve , & aſtreint 20 
devoirs plus rigoureux & plus eclatants; c'elt ce a 
preche tous les jours dans les chaires : mais M. & 
| Roche-Aymon , un des Prelats les plus ignorants &! 
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meme laiſſè exclure de ſa preſence d'une facon hy 1 
Ce Prelat &toit alors incommode d'une maladie de ve 
a laquelle les plaiſants, qui ne prenoient pas la choſe ff 
a cœur, faiſoient alluſion; 1]s-pretendirent que Mone a 
piſſoit le fang a Faris, & ne faiſoit que de Veay ch 


Martiniere, toujours véridique, lui ayant avoué gallen 
la petite - vErole, ſe frappa , & le cinquième pod 


» barry v. Apres cette douloureuſe {Eparation, les Price 


fut adminiſtré le ſurlendemain : avant, le Grand-Aunity 


» Quoique le Roi ne doive compte de ſa conduite qu 


„ pour le ſoutien de la religion, & pour le bonkeur( 


IL'Orateur avoit voulu dans ce diſcours conſerver lai 


plus bornes de France, & c'eſt beaucoup dire, pull 
avec le zèle d'un courtiſan, & non celui d'un Apen 
il ſcayoit mieux aduler , que raiſonner. Sil eit falt K 
devoir , il eüt, ſans doute , déterminé S. M. a mph ric 


Cher de ſa perſonne le Prince de Conti encore dans f mo 


| 


„„ 
ce, & W une reconciliation, la première der che que e 
religion exige des mourants. | | 7 


louis XV ne ſurvécut que trois jours à ſon admiſtra- 
on; le lendemain il y eut un mieux momentane ; On en 
fer par la conduite des courtiſans; a Vinſtant ils avoiĩent 
16 les Dubarry, au point de les obliger d abandonner 
vs Verſailles , & de forcer la jeune Marquiſe de ce nom, 

bligte de reſter pour ſon ſervice aupres de Madame Ia : 
nteſſe I Artois , à retirer du moins fa livree pour ſe' 
ins afficher : leur conduite changea , ce fut une pro- [ 
Mon continuelle de caroſſes de Verſailles à Ruelles 0 | 
git la favorite, plus conſiderable que celle de Paris a 
Jerfailles : mais ils retrograderent bientòt, a meſure que 
bulletin devint plus facheux. 5 3 


| 4 

Le Roi mourut Je 10 Mai, à trois heures vingt minutes. ! 
\ Vinſtant toute la Cour ſe tranſporta a Choiſy, il ne 'F 
ſta auprès du cadavre que ceux neceſſaires au ſervice: il : 
'y eut rien de plus preffe que de Penlever du Chateau: | | 
ne remplit aucune des formalites d'uſage , afin dabre- 9 
er, & faute de trouver des gens de [art aflez intrepides 
ur y ſatisfaire, au bout de deux fois vingt- quatre heu- = 
sil fut transfere a St. Denis, avec une ſuite de quarante 
ardes du Corps: quelques Pages portoient des flambeaux. 
e cercueil Etoit dans un carrofſe de chaſſe, & paſſoit A 
wers l'ouverture du devant, ſon eſcorte faiſoit courir 
mort du meme train qu'il les avoit menés fi ſouvent 
rant ſa vie. Jamais Monarque ne fut conduit fi leſte- 
ent. La meme indecence regnoit ſur les chemins parmi 
s ſpectateurs & à St. Denis: les cabarets Etoient remplis 
vrognes qui chantoient : fi C'eſt dans le vin qu'eſt la 
ite, on connoitra facilement la facon de penſer du peu- 

e aux propos d'un: on vouloit le faire ſortir , pour sen 
barraſſer, on lui diſoit que le Convoi de Louis XV al- 
it paſſer : »» comment , » Seécria-t-il avec une licence qui 
| accuoit bien ſon état: » ce B. . . . Ià nous a fait mou- 
ih er de kaim pendant fa vie, & il nous feroit encore 
E mourir de ſolf à ſontrepas ? u 8 a 


| AI 196 Jo | 
Un bon fnot d'un autre genre, mis dans la bouche 
TV Abbe de Ste. Genevieve , ajoute à ce „u de la popy 
lace groſſière celui des citoyens qui reflEchifſotent day, 
tage. On plaiſantoit ce religieux ſur la Sainte, ſur le 
de vertu que venoit davoir la découverte de fa chaſſe, 
efficace autrefois: » eh bien! Meſſieurs, repondit-il, & 
„ quoi vous plaigrez- vous? eſt-ce qu'il n'eſt pas morty 


1 


1774. 


Enfin le ſurnom de Louis le deſire, qu'on decerny 
unanimement au ſucceſſeur, Etoit , ſans doute, la fan 
la plus ſanglante qu'on put faire du regne de Louis þ 
bien-aimé. CO 


La decence ne permettoit pas a Louis XVI d'adopte 
cette denomination d'une flatterie anticipee : il la reſen 
avec indignation , jaloux , ſans doute, de travailler a lch 
tenic plus dignement de la PoRerite. O utinam. 
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1. Expedition ſecrete de 1758-4 17 1 
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le Mimoire ſuivant nous a ete communique qutrefois pat 
premier Commis de la Marine. Voici ce qu'il nous apprit 
cette ſinguliere piece. M. Berruyer, alors Miniſtre de ce 
unrement, ne ſachant d quoi sen tenir ſur PExp&dition 
rette, & ſur ce qui $'y etoit paſſe, conſulta M. de Leſſert , 
i troit embarque ſur I eſcadre qui en etoit chargee. Quoique 
re du benefice quit avoit enviſage dans ce voyage, ce 
gociant etoit le plus impartial hiſtorien qu il en pit avoir. 
peſſoit pour un homme d'eſprit , de merite & de . probite ; 

une i] avoit navigue plufieurs fois, il ſe combat fit aſſe; 
marine pour rediger une relation telle que la deſiroit le Mi- 
e; & Lon voit, en la liſant, que cet étranger, quoique 
lie avec le ſieur Marchis qu avec les Officiers , ne diſſi- 
| pas les fautes & les defauts du premier. 

Du reſte, V anecdote du ſoufflet, & la notice ſur le fieur 
archis , nous ont etè communiquees par un homme vrai, &. 
le 16morgnage ne doit pas ètre ſuſpef, 
Pour terminer ce qui concerne cet aventurier celebre , M. 
uchis eſt mort chez les Mallais , dans une emeute oi il a 


[t revient tous les ans de VInde en Angleterre , une 


ue; ce ſont ces vaiſſeaux qu'il etoit queſtion d'inter- 
pter , & C'eſt de Texécution de ce projet dont on ſe 
Jopoſe de parler ſous le nom d Expedition Secrette. 
Un homme ſe trouva dans Paris en 1758. Grand rou- 
r des mers orientales, ayant été long- temps au ſervice 
la Compagnie de Hollande, il avoit acquis des lumieres 
ler exactes ſur le commerce des Anglois dans Inde; il 
doit quitte ce ſervice pour des raiſons particulieres; & 
nt ne Francois , il n'avoit point perdu fas ſentiments de 
0 patriote ; 1] avoit projettè d enle ver quelques-uns des 
633 r 


maine quantite de vaiſſeaux charges de marchadiſes de 


1 1 
vaiſſeaut on a p 2 ci-deflus : i vou 1 
 fregates du Roi; & 7 naw ouvert un acces ance 
vernement, il fit ſa demande a celui qui i; row 
chargé du departement de la Marine. La cour by 
_ diſpoſee à profiter des lumieres qu'on lui donne * 
Sinſtruire plus a fond; le projet fut diſcuté dan; la 9 
grande Gtendue 3 & quand le Miniſtre Teut poſſlty/ 


0 


tement, il le trouva digne d' etre execute pour le chr 
de S. M. On fit entendre à M. Marchis Keb ＋ 
du ſpeculateur) qu'il ſeroit plus glorieux pour lui de 6; 
une pareille expedition au nom du Roi, Celui-c , 
n'avoit point appris en Hollande les maneges de * 
de France, fut facilement ſubjugue ; il ſe preta ſucceſs 
ment à tout ce qu'on voulut ; il fut flatté de l hy 
perſpeclive qu on lui montroit , & il ne Sappercut que 
changeoit qu'a meſure qu'il approchoit du terme: eri 
le nuage diſparut, lorſqu il n'etoit plus temps de reculer 
eſt queſtion maintenant d' examiner quel &toit ſon play 
nous verrons enſuite comment on sy prit pour exceut 
& accelerer Parmement neceſlaire , nous reſumerons api 
les diverſes operations de la campagne, & nous ſetq 
| yoir avec naivete , par quelle fatalité ou par quel end 
nement de mauvaiſes manœuvres, ce projet ſi beau, 
dclair, fi ſimple, ſi ſir en appatence, ef pouttant avon 
de la fagon la plus complete, was: 
Pour reuffir dans une ctoiſiere, il faut, 19. etre fiir d 
point fixe ou rencontrer les différents bitiments qui 
veut intercepter: 29. ſavoir qu'ils y paſſeront dans 1 
temps determine : 39. ne point craindre que la ſaiſon, | 
vents ou les courants, faſſent perdre leurs limites aux va 
ſeaux croiſeurs: 4. etre en état de calculer les forces plu 
ou moins grandes, auxquelles on peut avoir affaire, al 
d' etre toujours en forces * : 59, enfin, avoir! 
moins un voilier aſſez excellent pour atteindre à la cou 
un batiment quelconque. Le Miniſtre crut avoir trow! 
toutes ces conditions dans le projet accept. 
On affignoit d'abord la Croiſiere ſur Sainte-Helene 
comme une relache invariable des vaiſſeaux de la Con 
aghie Angloiſe, revenant des Indes & de Chine : ou 
ny raiſons dg convenance , ils ont des ordres abſolus d 
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cher pour y trouver le vaiſſeau d'eſcorte envoye d' Ru- 
ge, La guerre n'etoit pas un motif pour eraindre qu ils 
hangeaſſent de route ; durant la derniere , & depuis le 
nencement de celle-ci, ils ne Vavoient pas fait (1). 
u dimontroit enſuite que le paſſage de ces batiments | 
mmencoit au plutdt en Decembre , & finifſoit au plus 
len Mai. On appuyoit cette aſſertion ſur des preuves 
es de la connoiſſance des mouſſons qui ſoufflent vers 
« diferentes cötes oh commercent les 13 „& ſur- 
ut fur la nsceſſitè de doubler, dans la ſaiſon conve- 
ible, le Cap de Bonne-Eſperance , appelle a ſi juſte titre 
Cap des tourmentes. DYailleurs , cette croiſiere Etoit pre- | 
e comme une des plus favorables que Von puiſſe tenir. 
s vents y regnent preſque toujours de la meme partie, 
 jamais forces 3 les mers y ſont belles & tranquilles; le 
jel en eſt pur & ſans nuages , le climat ſain & tempere 
us le plus grand avantage , c'eſt une angie preſque 
rtaine , ſans voir la terre, par la connoiflance de la va- 
ton dans ces parages. On n'avoit pas non plus a craindre 
eue ſurpris par un ennemi ſuperieur, On ſait que les 
ſſeaux qui viennent d Europe ſe gardent bien de prendre 
oiflance de Sainte-Helene , & les Anglois n'etoient pas 
ans le cas de rappeller aucunes forces de Inde cette 
ee; il falloit donc ſeulement ſe mettre en etat de com- 
tre une fregate de quarante canons , qui accompagne 
velquefois ces batiments dans leur retour, ou un wy.” 
e cinquante , qui vient d'Angleterre les chercher. De 
utes ces ſuppoſitions il reſultoit enfin, qu'etant maitre 

enyoyer des vaiſſeaux plus ou moins forts, rien n'em=- 
choit de choiſir les meilleurs voiliers, & d augmenter 
eme cette qualité par tous les moyens poſſibles. Quels 
ces n avoit- on pas lieu d' attendre, lorſqu avec toutes ces 
Peütes on reflechiſſoit que c'etoient des vaiſſeaux du Roi 
u alloient attaquer des vaiſſeaux marchands, que ceux a 
roient carenes de frais, legers, & manceuvres avec au- 
nt de rapiditè que de preciſion ; tandis que ceux- ci au- 
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(1) D'ailleurs la ſubſiſtance des habitants de iſle en depend, 
que chaque navire eſt oblige d'y apporter trois tonneaux de tiz, 
at il ſe charge dans I'lnde. Bec „„ 
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roient fatigue à la mer pendant pluſieurs mois, fe; 
_ encombres juſques dans E * 


premierement, mettre Veſcadre qu on deſtinoit a cette em |iMe.;, 

dition, en etat de primer J ennemi, & la faire partir d 
bonne heure pour ètre au deſſus des haſards & des co 
_ rieres , qui font fi ſouvent echouer les entrepriſes maritime: 


commencant la croiſiere auſſi- tõt qu'il faudroit, la prolon- 
ger auſſi tard que Vexigeroient les circonſtances: toy 
mement, comme harmonie, la preciſion, la conſtance 


falloit prevemr , par les moyens les plus efficaces, ttc 


_ c'eſt: ſur-tout. ici qu'a echoue la politique du Miniſtere 


d' Aout 1758, Ceſt-a-dire, lorſque Peſcadre auroit d 
mettre ſous voiles, il vint a Breſt un ordre d armer u 
vaiſſeau de ſoixante- quatre, & deux fregares, Pour acc: 


excellentes qualitès, mais qui etoit a rece voir un radoul 
conſidèrable, encore tres-peu avance ; on fit ſentit a 


— - roars K ere. 
og Ir OE — <a Is ne nt 


Nous avons deja marque qu'on equipoit deux fregates 
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leurs hauts, & auroient 1; W Im 
grande partie de leurs equipages fur les cadres, Le ro riſe 
donc ainſi combine , pour reufhr, il falloit trois chose 


aller Jour 
tra- 


ſecondement, la pourvoir de tout ce qui ſeroit eſſenieli 
ſa conſervation & a ſon avitaillement , aſſez pour, e 


dans Fexecution , devoient ſeules contribuer au ſuccts, 


qui pouvoit faire naitre parmi les chefs & les ſubalternes 
des diſpoſitions contraires. Nous verrons, par la ſuite, qu 


Voyons maintenant quels etoient les préparatifs. Au mo 


lerer davantage , on en avoit nomme un, doue des pl 


Cour qu'elle n'avoit pas fait attention qu'il auroit aut ion. 
valu nommer un 3 a conſtruire: on en ſubſtitua ou 
autre de cinquante, reconnu encore pour très-bon; mii ier 
le capitaine ne Tayant pas trouve a fon gre, il fallu e ute 
nommer un troiſieme: c'etoit un vaiſſeau de Provence (ul! 


elles ne pouvoient porter que pour {ix mois de vivres, Menn 


le commandant nen avoit que pour ſept , pour un vou ne 
d'un an, au moins. On et remedie ſans peine a cet ut 


convenient, en chargeant une fliite à la ſuite de Teſcadr 
on trouva un expedient plus facile encore, & moins cal 
teux. On poſa pour principe, que nous n'aurions pas i 


ct. 


(.) L'Achille, de ſoixante-quatre canons ; les deux fregates cole 
le Zerhir & la Syrene , de trente-deux canons chacune. rene 
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e la hauteur des iſles de Madere ſans avoir fait pluſieurs 
les; en conſequence , on avoit deja pris des arrange- 
ents, afin d'en conſerver une ou pluſieurs pour hopi- 
wx, & où Ton renverſeroit Tavitaillement des autres. Ces | 
S Jars devoient Etre bien ſolides, autrement c etoit, 
ur peu de choſes, haſarder de manquer F expédition „ 
it en conſommant, dans la premiere relache , un temps 
sprecieux A faire un remplacement de vivres, ſoit en ne 
durant. faute de cette reſſource, conſerver la croiſiere 


wit rien de plus preſſe 2 de ſe débarraſſer de nous; 
1simagine trop aiſement dans la Marine, que lorſqu une 
cadre eſt dehors, tout eſt fait. La notre reſta encore 


y avoit point d argent pour les payer... On envoya des 
tres de change, qui n'etoient point echues..., Enfin , on 
th revue, on embarqua 40, ooo livres pour ſuppleer, par 


res, Il y avoit la de quoi avoir environ fix ſemaines de 


c notre miſſion Etoit la choſe qui avoit été la mieux ob- 
ye; quand nous partimes, on nous envoyoit par- tout, 
büßt repte ou nous allions; on avoit embarque , incognito , 
eux paſſagers qui donnerent lieu a beaucoup de ſpecu- 
tons. M. de Maſſiat n'avoit plus qu'une inquietude , fi 


nt de Veſcadre (1), qui avoit eu ſon intimite. C'etoit un 
omme de condition, mais pauvre, qui devoit a lui ſeul 


ot le manege du courtiſan le plus delice : denue d'appui 
de protections, il avoit trouve le moyen à force de tra- 
ax, de ſoupleſſe & de conſtance, de ſupplanter quantite 


— 
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ro (1) M. de Marnieres, Capitaine de vaiſſeau, commandoir P Achille ; 


Vene, 


uli long: temps qu'il faudroit , peut- tre. Mais le Miniſtre 
que temps en rade: on renforęa les equipages ; mais il 


t argent, à la flute, ou aux priſes qu; on . comme 


wes, & c'eſt avec ces ſecours que nous appareillames , 
14 Octobre, par un vent aſſez favorable. Le myſtere 


pus echapperions aux Anglois ; du reſte, il devoit ſe fe- 
ter davoir fait une entrepriſe, dont le ſucces devoit 
uſtrer ſon miniſtere, quelque court qu'il dit Ctre, ainſi 
ile prevoyoit. Il comptoit beaucoup ſur le comman- 


ute ſon education, Sans avoir jamais &te a la Cour, il 


de Ctalle, Lieutenant de yaiſleau , le Zephir ; & M. Dumatz, la 


Ro 
„du a . wot ot 
” 


aimant ſon meétier, il avoit long-temps commands une 5 


du Cardinal Mazarin, il etoit heureux. Ces mervelleaſe 


ami & allie du Miniſtre; autre etoit ſon neveu: cc 


timent quelconque. Le 18, M. de Marnieres, ſe faiſan 


prècieux; on ne le fit point, & on Jugea a propos de m 
ner en triomphe cette conquete , & | 
de ne pas la perdre de vue. En ne conſiderant que one 
objet de parade, d2s le lendemain les connoiſſeurs ewe ien 
leu de preſumer qu'on avoit bien fait, & que nous ons 
ferions guere de priſes que de cette nature. n effet, Men, 


ments dans le S. & S. S. O. au lieu de reſter a la cap 


belli, le batiment du Sud porta ſur nous en dependan 
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e 

de ſes camarades ; dur A la fatigue , exact 2 fes qu, | 
te dans deux eſcadres , & il s toit toujours diftins,, 
vigilance a decouvrir Fennemi, ſon aQtivite à f 
ſuivre , ſon ardeur a le prendre: enfin, git 


„par, 
ur- 


Thome '*t qu 


lites le rendoient tres - propre a $5 any dont! 
etoit charge. Des Capitaines des deux frégates, lun ti 


leur plas grand mérite. Le premier paſſoit pourtant poi fe 
bon Officier ſubalterne... Tels etoient les chefs de now 
expedition. Elle commenga aſſez heureuſement , pyiſqy 
eſt devenu un bonheur pour les Frangois de nette pon 

ris A la fortie de leurs rades; nous echappames done 1 
Anglois qui, croiſoient ſur nos cotes , & nous evitimes 
ſuivant les ordres de la Cour, de reconnoitre aucun U 


plus de cent cinquante lieues d Oueſſant, onvrit ſes paquet 


& le premier reſultat fut de changer de manceuyre, . & 
d' ordonner aux fregates de chaſſer tout ce qu'elles eo ma 


treroient , & de combattre, prendre ou couler bas les vi ure 
feaux ennemis. Dès le lendemain nous amatinàmes un pf 


tit bitiment Anglois, charge de charbon de terre; il m 
roiſſoit naturel de le brüler, ne pouvant nous ètte da ef 6 
cCune utilitè, &, au contraire , devant nous retarder bea ou 7 


coup dans une route dont tous les moments devenoie 


e la remorquer, al 


ſix heures du matin les fregates ayant ſignals deux bro 


comme nous etions , on orienta les quatre voiles mog 


& Yon gouverna du S. S. E. au S. 4 S. E. au plus pres Pol 


vent, avec pavillon & flamme Anglois: la mer ayant e 


on ne douta point que ce ne füt un Corſaire ; || den 
tres. joli, toit notræ fait, & on ſe felicitoit deja de Pence 
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e; mais C toit vendre la peau de Vours avant quiif 


1 ws au lieu de le laiſſer S'engager, & de faire revi- 
de bord à Tune des deux 9 „pour lui couper au 


ent, naus courions tous trois 
bs quiil portoit bas-bord amures au vent a nous, qui étoit 


aur lors du S. O. au S. S. O. La Syrene, qui marchoit de 
mant, & qui fe trouvoit le plus pres de Fennemi , stant 


u eu coup; on preſume que l' ennemi a amene , & Fon 
diſpoſe a Taller amariner. Quelle ſurpriſe | lorſque le pa- 
on ſe hiſſe de nouveau, & qu'il ſe couvre de voiles; on 


parle de la punitiou qu'il mérite, on ſe propoſe de le 
xer d importance: il n'en voloit que plus rapidement : 
 fallut revirer de bord, larguer les ris qui étoient encore 
is. Pendant toute cette manceuvre , qui ne fut rien moins 


), & apres deux heures de chaſſe, ſa marche ſuperieure 
maintenant toujours dans ſon avantage , on remit 3 
wtre bord, avec le regret d avoir manque fa proie. Il ne 
t plus queſtion que de ſavoir à qui eto la faute. Le 
pmmandant la rejetta ſur les ſubalternes ; ceux · ei, ſur le 


"4 
& les choſes, n'en allerent pas mieux: depuis ce temps 
callous ne rencontrames que des neutres , juſqu'aux iſles du 


p Verd, où nous mouylames le 16 Novembre. Cette 
iche etoit effectivement la premiere que nous devions 
in, ſuivant les ordres de la Cour; mais ils étoient con- 
e onels, & les circonſtances ou nous nous trouvious ſem- 


ei ent nous mettre dans le cas de paſſer outre: nous 
eos, en partant de France, pour plus de cent jours 
ga, ce que Von ignoroit; il nous en reſtoit encore pour 

bon quatre-vingt, ce qui, bien économiſé, auroit pu 
a donner pour quatre-vingt-dix, & meme pour cent. 
e eaurquoi donc s' amuſer pres de huit jours dans une reliche 


yes? Ce fut le moindre inconvenient qu'elle eut, & il 
temps de commencer à developper les B ſe- 
ences de diſcorde , qui ſe fortifierent enſuite au point 


es amures a triþord , tan- 


iſe par ſon travers, lui lacha fa bordee , allant toujours 
L [avant 3 on voit baiſſer le pavillon a Yinſtant , ſans tirer 


ure cette manceuvre indigne , & contre la bonne foi; 


e preciſe , il s loigna confiderablement , faiſant le O. N. 


loument inutile, & perdre un temps devenu de plus en 
5 precieux par tous les retards que nous avions deja 
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Noccaſionner, en grande partie, cette ſuite de malheyr, 
Feſcadre éprouva. On a deja remarque qu'il gi; e 
barquè, incognito, deux paſſagers. Quels toient ces de 
hommes? que deyoient-ils faire? Ce fut, dans les co 
mencements, un problème pour les Etats - majors. Cc? 
roit pu Vetre long- temps a certains * ſi le ſilence Dt 
ſent eüt ete obſerve, Mais a peine M. de Marnieres eit 
ouvert ſes paquets, qu'on ſut qu'il y avoit dedans yn h 
vet de Capitaine de fregate pour la campagne, acco 
au ſieur Marchis, auteur du projet, & Fun des deux ett: 
gers; autre étoit un negociant de Lisbonne (1), C 
tout ce qui en avoit encore tranſpire : il n'etoit pas p- 
ſible que ceci fut ignore z mais ce * auroit du I'Ctre , ane 
que, dans les mEmes paquets, il y avoit un ordre tit 
Roi, qui Etabliſſoit M. le Chevalier de Graſſe pour Cor 


mandant de Veſcadre, en cas de mort de M. de Marnie 

& au defaut des deux, le ſieur Marchis, Voici ce qui n i! 
conſidèrablement les eſprits, & le point de politique Wi i 
Echoua le miniſtere. En effet, on ne vit point de bon Wt: 


cueil un etranger qui n'entroit dans la marine que di ö 
Iinſtant meme, a la veille de donner des ordres i tr 
Etats-majors. Il etoit deja aſſez dur de le voir Capitaine 
| ſecond, ſi cette: qualité, qui ne deſfigne qu'un homme df it 
le vaiſſeau, qui n'a rien a faire, n'eiit conſole de cetep 
mautè. D'ailleurs, M. de Marnieres avoit fait tout ce q 
avoit pu pour-eluder de le faire reconnoitre dans ce grad 
& cette reconnoifſance meme. avoit ete faite d'une faq but 
ſi informe, qua proprement parler il n'avoit en tout ( 
les attributs d'un ſimple paſſager, qu'on conſidere a 
certain point. Il ne jouiſſoit pas meme de ſon logeme 
& le Commandant, en le comblant de toutes ſortes 
politeſſes vaines, lui avoit ſouſtrait inſenſiblement les c 
ferentes petites prerogatives. qui auroient pu cauſer 
moindre jalouſie au plus jeune des Enſeignes. Cette co 
duite, toute irreguliere qu'elle etoit , auroit reufh , (run 


_— 


( ) M. de Leſſert, Negociant Frangois , Etabli à Lisbonne ; ſa n 


ſion eroir , connoiſſant le pays, de prefider a la vente des marchd 
di ſes des . vaiſſeaux ainarines 3 & d'en Pprocurer un debit” ayany 
| scux. th e "IX e wen | 


J 

ue {le caractere dur & plein de morgve de M. Mar- 
ke elit pu Saccommoder du caractere ſouple & artifi- 
u de M. de Marnieres ; celui-ci ne recueillit d' autre 
de ſes ruſes, que de ſe jetter a chaque inſtant dans de 
elles criſes, dont il fe tiroit de plus mal en plus mal, 


b fa vigueur, & va toujours deécroiſſant. 


S TS 


n faire ſans avis meme par ecrit de cet etranger. Sa 
fon devoit ſur-tout commencer au depart des iſles du Cap 
l, parce que le paſla 
ne le plus difficile & de la plus grande conſequence , 
tit eſſentiel d'Ctre guide par un Pilote experimente ; 
wit le moment decifit. Le Cdn pouvoit encore 
tir M. Marchis, ſon conſeil, de toutes les diſtinctions 


222 


n leres au point qu'ils n'oſaſſent manquer à la ſubor- 
d ron, leur faire craindre, s'ils s'en ecartoient , de de- 
ira la cour , & de contribugr au malheur d'une cam- 


ſon peu de fermete ne lui permettant pas de prendre 


te de faire une pareille déclaration; il sen fia a fa 
que , & crut qu'à force de ruſes il menageroit a la 
ſon amour propre, celui de Fetranger , & meme celui 
$ lubalternes, Il prenoit donc les avis de M. Marcbis, 


* que l' autoritè une fois compromiſe, ne reprend ja- 


U. Marchis devant Ctre Lame de Pexpédition, il etoit 
yoint a M. de Marnieres, dans ſes inſtructions, de ne 


e de la ligne étant regarde 


nt il avoit plu au Roi de Vhonorer, faire ſentir de quel 
i& i! devot ètre dans P expedition, & en impoſer aux 


ze dont appareil & le ſecret tenoient la France dans 
| attente ſinguliere. L'amour- propre de M. de Marnieres 


parti, il ne s'en tint pas meme a ſon defaut, a celui 
i peroiſſoit naturel : tout autre eiit haſarde le tout pour 
wut; il eüt declare a M. Marchis qu'on regardoit ſon 
mon comme inutile , comme deshonorante meme , & 
jon ſe paſſeroit tres-bien de lui. Le Commandant n'avoit 


i incognito, & tranſmettoit enſuite les ordres comme 
tant de fon chef. La campagne ſe füt très-bien paſſee 
arte, ſi cela eüt dure; mais Pétranger & les ſubal- 
mes d appercevant de cette manceuvre , furent egale- 
at indiſpoſes contre M. de Marnieres. Le premier 
Ka de donner ſes avis publiquement; & les autres, de 
nen fawe de tout ce qui venoit de cette voie: au 
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moyen de quoi, M. de Marnieres etoit continneleneg 


faire autrement, & celui-ci ne Souvroit qu autant 
reſſentiment * py” peu de cas qu'on faiſoit & de ſa pet. 
ſonne & de ſes avis: il ſe trouvoit indignement jout, & & 


temps en temps, il ne pouvoit s empècher de laiſſer peer 
ſon mecontentemenr. Envain eſſaya-t-il pluſieurs fois & 


vidence veillant, fans doute, fur nous, notre ttaverſte 


dure que cinquante-cinq jours. "7 : 
| C'eſt dans cette rade du. Cap de Bonne-Eſperance quon 
_ viteclorre les haines qui n avoient ete que ſecrettes juſque 
nB: pluſieurs circonſtances concoururent a faire eclater 
ee qui n'eſt pas de leur corps; mais de jeunes gens, fan 


sen laiſſer impoſer beaucoup par la capacité d'un homn 


avoit viſits les différents comptoirs Anglois & Holland 


roient voulu le penetrer, de ne repondre , a la mane dt 


oracles, que d'une facon laconique & ambigus , il aße 


G[ 10 1% 
ape 


aux expedients pour pallier, pour calmer, pour adouct: 
il ne rèuſſiſſoĩt d'aucune part; les ſiens 5 alibnoient de ml 
lui, & il ne ſe concilioit M. Marchis que politique. Wii: 
on navoit recours à ce conſeil que quand on ne pomj˖ dr 
oit 
nal: 
Jus 
jail 
I U. 
nts 
tale 
us « 

tre 
Wu! 
it 0 
balt 
eva 
fac 
arch 
tte“ 
I fi 
$ 
uma 
more 
uro1 
eme 
dmp: 
Arnie 
quem 
lui a 


nt il 


Texigeoient ſon devoir & fa conſcience: il conſervoit u 


ſaiſir quelque portion de Pautorité qui lui revenoit; il ner 
reſultoit qu'une nouvelle aigreur, & PYantipathie devin 
telle qu'il etoit deja mis en quarantaine par-tout IE. 
major, au Capitaine pres, lorſque nous arrivimes au Cap 
de Bonne-Efperance. Malgre toutes les diviſions, une p- 


avoit été afſez heureuſe; nous avions coupe la ligne dang 
un point & dans un moment favorable; notre route n'ayt 


diſcorde. D'abard , Meſſieurs de la marine n'eurent, pou 
Vintrus , que ce mepris general & de convention pour tout 


experience & fans talents, ne pouvoient $'empecher d 


qui avoit navigue dans les mers des Indes & du Sud, q 


ui avoit commands des flottes & des eſcadres pour | 
tats-Gentraux , qui ſe diſoit , en un mot, revetu de d 


gnites Eminentes à leur ſervice, M. Marchis faiſoit val by 
tout cela, d' autant mieux qu'il ſentoit de quelle impoh - 
' tance il &toit'de ſe donner du relief ; malheureuſement pes 


n'etoit pas aſſes adroit pour tirer parti de ces avantages preſe 


au lieu de ſe communiquer rarement, de ſe couvir e 
manteau de la modeſtie, d'ecarter les profanes qui à 


1) on 
Marc 
omm 
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ns les connoiſſances d'un voyageur, que la manie de 
mer la credulite : il ſe trahit par ſes propres diſcours, il 
oda en contradiction; a force de youtorr Ctre un homme 
traordinaire , on ne le trouva pas meme un homme 
Icinaire; il decouvrit a nud le fond de ſon caractere, qui 
it une vanité baſſe & puerile , un amour propre inſou- 
nable: le mépris qu'on avoit pour ſa perſonne n'etant 
jus contrebalance par la haute opinion de ſon ſavoir, 
lit juſques ſur ſon mérite; des pronoſtics qu'il haſarda 
nts, qui ne ſe confirmerent pas par Fexperience , le firent 


us que comme un ignorant, comme un impoſteur. A 
tre arrivee au Cap, c'etoit lui qui etoit charge de nous 
ouiller dans cette rade; il faut avouer que, ſoit timidite , 
t oubli du local, il ne brilla point en cette occaſion. Les 


talurent contre lui; mais ce qui établit le ſchiſme de 


n fut pouſſee au point d'oublier dès- lors les ordres du 


manite meme : on étouffa d'autant plus facilement les 
tou mords, N recut avec avidite les bruits populaires qui 

uroient ſur ſon compte dans la ville (1): on le crut fa- 
ement un infame, un coquin , un impoſteur, qui avoit 
mp? la Cour, parce qu'on ſouhaitoit qu'il le füt. M. de 
unieres lui mème ceda au ſchiſme, & le priva authen- 


e ri avoit meme avout qu'il ne pouvoit le depouiller , 
Tr r eſſentiellement. Pour le coup, Varrogance 
apot « Marchis fut decontenancee ; il renonga à toutes les 
ent A dectives dhonneurs & de dignités qu'il ſe promettoit ; 
preſenta un memoire a M. de Marnieres , oi. il le ſom- 


"= 
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re de Y'On laura ce que c'ctoĩt que ces bruits, par le pricis de la vie de 
archis , qu'un Ofkciet qui Va beaucoup connu dans inde, nous 
Mmmugue ; trop long pour Vinſerer en note. | 


notre navigation, des aſſertions ſur les vents , les cou- 


lement tomber en diſcredit ; on ne le tegardoit d&a 


halternes remarquerent très-bien ſon embarras, & $en 

facon la plus eclatante , ce fut l'imprudence qu'eut M. 
achis , d' arborer un uniforme de la marine; on regarda 
tte vanite comme une audace impardonnable ; Vindigna- 


di, Tautorite du Commandant, tous les procedes de 


ement de toutes les prérogatives de ſa place, dont 
hi avoit ſolemnellement promis de le faire jouir, & 


$[ 12 ]S 
moit de lui declarer cathegoriquement $']-le reparly 
comme inntile a la conſommation de la miſſion ; 2 
cas il le ſupplioit de lui permettre de retourner RY 
rope, ou de le punir sil etoit coupable , & quil le * 
encore neceſlaire : ou enfin, s il etoir utile & innocent, þ 
le faire jouir de tous les droits de fa place. M. de Marmi 
n'etoit pas homme a prendre un parti decide ſur tous c ire 
_ chefs: if ne pouvoit ſe diſſimuler la bonte du projet, don 
Taſſurerent pluſieurs Officiers de la Compagnie exyix, 
mentẽés; d'un autre côté, il avoit beſoin de quelqu un qu 
_repondit de ſon inexecution , il ne rèuſſiſſoit pas: il ren 
donc garde de laiſſer a M. Marchis la liberté de part 
comme inutile , il ne le punit point comme coupable, may 
il ne le reimegra point dans les fonctions qu'il reclamor! 
il tergiverſa, il eluda, il gagna du temps, & Von parti Aro 
Cap, ſans que l'un & autre ſuſſent trop a quoi sen time 
& ce qu'ils vouloient faire. VVVVf TR 
Enfin, le 17 Fevrier au matin Von appareilla; chal 
SEtoit fort attentif a la manceuvre que nous allions fair Heart 
& a cet inſtant il devoit eclorre un ſecret qui exercy 
depuis pluſieurs mois la curioſitè de toute Teſcadre; quan" 
on vit que nous revenions ſur nos pas, on ne douta ql 
que nous n'allaſſions croiſer ſur Sainte-Helene : on ne poi Ne, 
voit blamer ce projet, parce qu'il etoit approuve pat t 
les habiles marins du Cap; on ſe contenta de deprecier 
merite de Vinvention ; on critiqua la forme de execute 
& Ton dit qu'on s'y prenoit trop tard ; qu'on ſavoit, Me 
n'en pas douter, qu'il n'y avoit plus à paſſer que les val 
ſeaux de Chine. Ges reproches ne pouvoient tomber ent 
M. Marchis : celui-ci, au contraire , uſoit de repreſal 
plus juſtement, & trouvoit a redire aux differentes 1 
nœuvres; il trouvoit mauvais qu on lui demandat des af 
qu'on ne ſuivoit point: malgre toutes ces contrarietes, nd 
appercumes Sainre-Helene le 5 Mars. F 
Nous reſtames a croiſer juſqu au 4 Mai, ſans rien apps 
cevoir que des neutres, nous aſſurant que nous renco 
trerions infailliblement les vaiſſeaux de Chine , qui n <t008Tſ 1 
pas encore paſſes, & peut- tre d autres, ce qui i thy 
les Officiers , qui, écoutant leur jalouſie preférablemen u.. 
leur int6ret , auroient deſiré que le projet eüt échüu »: 


t POL 
Ons 
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. eulement dans Vexecution , mais dans la ſpeculation 3 | 
1; faiſoient tout ce qui dependoit d'eux pour cela: on 
":inuoit de plus en plus à regarder ſon auteur comme un 
e nul, on ne le conſultoit en rien, ou ſi quelquefois 
de Marnieres le faiſoit C'etoit pour mal ſuivre ſes con- 
LM. Marchis avoit obſerve Wabord que pour recon- 
etre la terre, on s en etoit trop approche : & Ions etoit = 
dans le cas d'ëtre decouvert de Fennemi j enſuite "I 
on Fen Etoit trop ecarte , sen tenant queiquefois a plus 
& cinquante lieues; en ſorte qu'il pouvoit facilement atter- 
; des vaiſſeaux entre Viſle & nous (1), II motivoit cette 
jedtion fur le raiſonnement d'un marin experiments. En | 
+, diſoit-il, _—_ Tuſage des Anglois revenant de 
ide, ſoit de fe mettre en latirude de Sainte-Helene , 
viron à quatre-vingt lieues , comme ce neſt que ſur leur 
me , il eſt très-poſſible qu'il y ait dans leur point une 
eur de trente 4 quarante lieues, ſur- tout après une auſh 
gue navigation; il obſervoit encore que les fregates 
ceartoient quelquefois trop; en un mot, il ne voyoit 
jindolence , negligence , inexactitude, pitoyables ma- 
xuvres , & ſur-tout, mauvaiſe volontè dans cette croi- 
e dont le principal ſucces devoit provenir de la vigi- 
ce, de la preciſion & du zele avec lequel on la tien- 
It, Eo bats | I 3 > | . e „ 
Cependant, malgre tant de cauſes qui devoient faire 
bouer le plan de campagne en totalite , le 4 Mai nous 
couyrimes quatre batiments qu'on jugea Ctre des vaiſ- 
x de Chine , parce que, pliant beaucoup, ils s annon- 
ent comme tres-charges dans les hauts, ſuivant la na- 
e de leurs marchandiſes; ce qui narrivoit point aux 
nes, moins encombres , & portant mieux la voile. II 


i © 
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I) Sa conjecture $'croit veErifice par l'interception du Swift , cha- 
E pontee , ſortie de Sainte-Hélene pour croiſer au devant des 
Weaux attendus de Chine & de Vlnde ; lequel avoit déclaré que, 
2 Mars, il etvir atterre un vaiſſeau venant d' Europe, charge d' ar- 
t pour Viſle , & reparti tout de ſuite pour Bancoul , ſans que nous 
ns en connoiſſance de ſon entree ou de (a fortic. Cette Precaue 
 ultifioic aufli le reproche de M. Marchis, de $'etre trop approche 
Ke, puiſqu'il eſt vraiſemblable que la chaloupe n'avoit ere expe= 
oe {ur la connoiſſance qu'on avoir eue dans Viſle de notte ctoi- 
chou par notre imprudence de nous en laiſſer voir. | 


_$[ 14] 
ſeroit faſtidieux de detailler toutes les manceyyry, de cc. 
journte memorable , od la joie des equipages ſut Can 
d'autant plus grande, que les ennemis temoigngieny a 
extreme confiance , & arrivoient en dependant ſur dom 
1] n'étoit alors que huit heures du matin, & ils nv 
* a quatre lieues de diſtance; on n oſoit mettre au men 

rd qu eux, pour ne pas les effaroucher ; on ne le fi cu. 
pres de midi, lorſque, par leurs diverſes evolutions» 
jugea qu'ils commengoient a nous ſuſpecter, & qui 


duleu 
ette v 
eur ſo 


Une 
lendem 
{ epuis 

ous a 
ie NOL 


etoient dailleurs aſlez engages, s'etant rapproches demi — 
une lieue. 5 5 iu le 
La chaſſe qu'on leur fit fut alors fi mal extcutte, A ¶ Uuet d 
nous ne pümes leur gagner qu. environ une lieue ju iſ lieu 
la nuit, ou Ton les perdit totalement de vue. yoit v 
M. Marchis obſerva quatre fautes capitales , do Cet e 
reſulte le peu de ſucces de cette journee, \avoit 
10. II ſe plaignoit depuis long-temps qu'on ne ſe ten ons e. 
point par la latitude du milieu de I'ifle 3 qu'on ne fia n qu 
nullement ſes inſtructions qui portoient que la Syrer atre | 
comme meilleure voiliere, ſe tiendroit le plus au vent pai toute 
les 16 d. 5 m. & nous au milieu par 15 d. 45 a Jom. RN Par | 
il S'eſt trouve aujourd'hui que le vaiſſeau le plus Cleve nie 5*to 
2 par les 15 d. 45 m. Quelle difference! Si Jon fit in prit 
ans ſes veritables limites, les ennemis etant par le ni hi de 
de la terre, ſuivant leur coutume , etoient ſous notte è cou man 

& ne pouvoient nous echapper. „„ Ins ces 
= Ys aka que la Syrene, a raiſon de ſa marche ſi N qu 
rieure, fut toujours a la pointe du jour à trois heues Mendit d 
vent; ce qu'on n'obſervoit pas, les trois batiments courant appell 
depuis quelque temps, Fun ſur l'autre. _ -——@© 
30%. II pretendoit que, pour mieux tromper Hennen Le 14 
il falloit arborer pavillon Hollandois. II toit d autant pulMiment 
aiſé de lui en impoſer par cette manœuvre, que ceioMnceuy 
la ſaiſon od paſſoit la Feconide flotte du Cap, & que ſean 
convention ot , qu'en cas de ſeparation , on vienne auen de; 
dre ſur Ste. Helene. e pe 
40. Comme on voyoit la Syrene tomber ſous le vealPmpae: 
on lui fit, dans Taprès-midi le ſignal de tenir le vent f toit 
pros qu'elle pourroit. Ce ſignal etoit un pavillon mp - | 

| : f 


anc & bleu, M. Marchis sen deſeſpera , parce que 
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leur blanche Etant la plus fe nſible dans Veloignement , 
ene vue ſeule Etoit capable de confirmer les Anglois dans 
eur ſoupcon & de nous deceler tout-à · fait. 

Une cinquieme faute plus eſſentielle ſe manifeſta le ſur- 
ndemain, où Ton retrouva la Syrene, qu'on avoit perdue 


ous ayant paſſe a poupe rapporta qu'a Fentree de la nuit, 
e nous diſtinguant plus, il avoit couru différents bords, 
X que le lende main le haſard lui avoit fait decouyrir les 


ur le ſoir il s' toit appercu qu'il les gagnoit, mais qu in- 
mit de notre abſence il avoit zuge a propos de revenir 
u lieu de la croiſiere & de rendre compte de ce qu il 
Wot va. . . „ 5 
Cet èvenement fit demander pourquoi M. de Marnieres 
[avoit pas donné aux Capitaines des frégates des inſtruc- 


in que la Syrene ſuffiſoit pour prendre & amariner ces 
are batiments , s'il lui efit ete enjoint de les pourſuivre 
toutes voiles, ſans s inquièter du reſte de Feſcadre. 

Par le rapport de la fregate , on jugea que les Anglois 


o prit dans cette circonſtance le parti le plus prudent, 


us ces parages. Cette fois M. de Marnieres ſentant les 
Is qu il ayoit auprès du gouvernement, par tout ce qui 
moit de ſe paſſer, voulut ſe reconcilier M. Marchis, le 
appeller au conſeil tenu entre les Capitaines , & ſuivre 
n avis: ce ne fut pas pour long temps. . 

Le 14 Mai on eut une connoiſſance plus parfaite d'un 


pueuvres, arriva ſur nous; on reconnut que c'etoit un 

leau de 2 „mais inferieur a nous; il y avoit tout 
a de preſumer que c*ttoit le vaiſſeau eſcorte venant 
rope , pour prendre ſous ſon convoi les navires de la 
mpagnie Angloiſe : nous avions fait juſques-la , tout ce 

toit neceſſaire pour le tromper; on avoit envoys les 
dates plus pres de terre, on avoit fermé les ſabords de 
premiere batterie, & maſque meme quelques -uns de la 


j 
w 


le 


6 


depuis la ſoiree du quatre. M. matz, ſon Capitaine, | 


mate Anglois, qu'il les avoit conſerves tout le jour, que 


ons en cas de ſeparation , lors de la chaſſe; il eſt cer- 


 Setoient pas deſiſtes du projet d'entrer dane Ville , & 


hi de continuer à la bloquer , en s'elevant cependant 
9 \ . — | 
e maniere a decouvrir de nouveau Vennemi, $'il fe tenoit 


iment decouvert la veille. Ce bàtiment, apres differentes 
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. mee, 4. > one roger enemy our EET 


— - — — — ä —-— 
| l « - - , 1 * — — — 4 G ” — _ — — — e — — re re — —— 
— 5 * he - — — — — — — — — r — 22 — EO —— —.— 2 = - 2 - — 
_ —ů— 1 . — * 3 *. 3388 2 rr - - 2 * — 2 OS * — — — — ——— — * —_ — —_—y 7 —äůů—— — * - 8 — = — = —— r 7; "= — 
CC T —%—éUu—— ͤ U LIE I e — —— 9 2 — — * — — — =: — = __ — 3 — — i 
1 p * : N a 25 * x - ** 7 * . — — — — — — — — - IJ r —— ” 25 — * 
| : f i — — — = — ; 2 F 3 4 3 * 8 pd a ad P : $ o = WI. 7 a 
N 2 * = * * r 8 " *** 5 * 1 — 5 9 SJ - _— 
= oo — — ” - - . wo * A o Cu = — 9 — - 2 : J bs 2 — = A 7 
— - r _ - TO 7 _ * — - — a 1 — 0 - Ms. 4&7. pats”, | — — 1 4 TA 4-64 - 4 — — . — — goo £ * — — : * 
Bn * * 1 e - — 2 X 1 ; 2 G "34 — ht . — — - - 7 — r 2 pI — —— - - 
- - - — . —— a - . — — —— ” _ - &— — . nitro, i — 2 — a : : - = - - : - 
oy — — 3 — — ehEI—ES: — — — nncm aims — — — — — — a — N N - | 
* - a — * — A <p dn — — — — — — — — — SES = - : = : 
- * . — = 


©. r 


I 16 1 | 
ſeconde ; cependant on cherchoit, en apparence J yy 4 
P Achille par divers expèdients, & Ton faiſoit, à cet I, 
des experiences qu'on auroit du tenter plutdt, On Ws 
meme les avis des matelots provengaux qui men Fo 
fait campagne ſur ce vaiſſeau, & qui indiquoient 1 
moyens pratiques dans d autres occaſions , pour le fende 
bon voiler. | (if 
Qui qu'il en ſoit, le vent nous Etoit favorable: 8 
quoique l'ennemi, ayant reconnu notre ſuperiorits, eltpf urv1e! 
chaſſe, nous le gagnions ſenſiblement; la vifoire parc” 
ſoit immanquable, lorſque M. de Marnieres , par une in 
prudence qu'on ne peut attribuer qu'a la furia france 
perdit tout le fruit de cette journee : pour piquer ſon e to. 
verſaire d'emulation , il veut faire jouer des canons M core 
chaſſe; il en parle a M. Marchis , qui lui repreſente: 19, qui 
c'eſt vouloir nous demaſquer abſolument pour Francois 
que Vennemi , quoiqu'il elit routes raiſons de nous jugs 
tels, pouvoit encore en douter : 2% que nous allions | 
mettre a meme de calculer notre force par notre calibre 
39. que les canons de chaſſe nous retarderoient dans not 
marche : 4?. qu'au contraire , en Finvitant a nous ripoſt 
par les fiens de retraite , nous lui fourniſſions un moye 
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daccelerer ſa fuite, comme il eſt dexperience, Le Cons { 
mandant n'aimant pas les repreſentations , fut ſourd pidits 
celle-ci ; i] ordonne qu on poſe des canons de Favant, Met le 
qu'on ſe prepare au combat; en conſequence, Vaumongl te, 
donne la benediQtion ; des cris de vive le Roi annonce eure 
la joie & la ferveur de Vequipage : le filence fuccedhſ". La 
M. de Marnieres parle & prononce la harangue fir {a 
vanite : | | 3 LE Tr nt qu o 

| . A «oof 
c Mes amis, vous Etes tous de braves gens, je na ng” #tter 
„ A vous dire; vous avez beſoin de hardes , voila un nerd; 
„ gaſin ou vous en trouverez. „ ; | bus | ef] 
De nouvelles acclamations ſuccedent a ce diſcours ; meu 
hiſſe pavillon blanc, & on Paſſure de pluſieurs coup Ge con 
canon de chaſſe à boulet: au troiſieme, le flegme Agde d 
sémeut; notre adverſaire hiſſe le pavillon de ſa nation": heut 
queue rouge, & ripoſte par fix coups de canon de Meant 
traite; nous tirions de loin en loin, mais le jeu ſembiq Fence, 
s avMViicier 


plaire a Fennemi , & il nous rendoit nos boulers an 
* e uu hp 


T 
ue; nous n'6tions plus qu à portée de canon: les fiens 
ous depaſſoient beaucoup, & tomboient par notre arriere 
ar toiſes de la galerie: pendant ce temps, il cherchoit 
galeger, en jettant tout dehors; ce que nous recon- 
nes aux divers debris qui paſſoient le long du bord. Le 
ent continuoit a nous favoriſer Anglois tomboit ſous le 
gent, & nous n'etions plus qu'a portée de canon: le calme 
"rent ; Tennemi ne peut gouverner, il preſente , malgre 
ji, ſon travers, on compte ſes ſabords: le maitre Cano- 
ier, bouillant d'impatience, vient aſſurer M. de Marnieres 
we de {a premiere batterie il voit parfaitement le vaiſſeau, 
ne toute la volèe peut porter. Le Capitaine veut attendre 
icore qu'on ſoit plus pres : tandis qu'on delibere , les 
ents varient, ils ſautent d'un rumb a l'autre; on ne ſuit 
as aſſez ces changements; nul ordre , perſonne n'eſt 4 
an poſte , tout le monde parle, un Officier crie , braſſe 
a5-hord ; un autre, braſſe tribord ; un troiſieme, braſſe 
are. L'ennemi obſervoit en ſilence le moment où le 
ent ſe dècideroit: il arrive cet inſtant; nous nous trou- 
ons coeff6s du S. E., nous abattons ſur tribord; & comme , 
ar un enchantement, VAnglois eſt tout-a-coup au vent a 
us, ſes voiles pleines & enf1--«, ſillonnant b mer avec 
pidite; alors, mais trop tard, M. de Marnieres fait tirer. 
out Lequipage * „ „ aucun coup ne porte, on perd 
tete, on vent chaffer, & Fon eſt plus de trois quarts 
Theure a orienter toutes les yoiles dont on pouvoit ſe ſer- 
r. La fureur eſt generale. L'Etat-major ſeul ne peut con- 
nic {a joie , il ſoupe avec un appetit & une preſence d'eſ- 
nt qu oa ne peut trop admirer. Il faiſoit une nuit obſcure , 
n attendoit la lune pour apprecier Feloignement du 
yard; elle paroit , mais c'eſt pour Eclairer notre honte ; 
aus Teſtimons deja à pres d'une demi: lieue: n'ayant rien 
e mieux a faire, on continue à chaſſer: on avoit aſſez 
en conſerve le batiment dans la nuit, mais le Capitaine, 
orbe dans ſa douleur, stant retire dans ſa bee „en 
eur heures il $'etoir Eloigne ſenſiblement, & 1'6quipage ne 
wyant contenir fa rage, s'en prenoit hautement a la ne- 
gence, a Fimpéritie, & ſur- tout à la mauyaiſe volontè de 
Offcier de quart, NE NS a0 or Eno So oy Og 


Ala pointe du jour, ontre le vaiſſeau qu bon pourſui- 
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Foit; on decouvrit deux autres voiles, qui tinrent bent Le 
le vent comme nous; Vennemi parut embarraſs de e Pop h 
manœuvre, & il arriva un moment, comme pou 1, i; eq 
traverſer par lavant, & de crainte de ſe trouver erte ue 
& les deux batiments qu'on imagina qu'il prenoit Pour oer. * 
frégates. | 8 | jp, Pates, 
. de Marnieres, revenu a lui, temoigna a ſamhm MM: Cor 
en voyant Fennemi arriver ; il reprit confiance, & f. apita 
flatta encore une fois de Sen emparer ; ſon ardeur en, MMcaine 
fant tout, il ne veut pas perdre les deux autres bitmens.WMcher 
les fregates auroient été d'une grande utilité en cee 0. Miroſcrit 
ronſtance, & i] ſentit le tort qu il avoit eu de sen th, our n 
elles auroient donne chaſſe aux deux batiments nouvel. tions 
ment decouverts , qui devoient Ctre encore deux ni & M. 
Chine, tandis que le Commandant auroit pourkji & gere 
combattu le vaiſſeau de guerre. Afin de mieur trompe ilse 
ceux ci, ayant obſerve que notre ennemi avoit fon vai. 
lon, il fait arborer auſſi pavillon rouge. Qu'eſti arr la r. 
de cette manceuvre ? L'Anglois, auſſi-tõt appreciant noms q 
ruſe, eſt revenu au vent, ſans aucune defiance de gates 


deux batiments: on s'apperęoit qu'on avoit fait une fat 
& Ton la repare par une autre; on amene ce panilon-a 
& Jon hiſſe pavillon blanc, avec un coup de canon, Tout 
cette conduite etoit abſurde. C'etoit , apres avoir inftrut 
vaiſſeau de guerre chaſle, que les deux voiles qui paral 
ſoient n'etoient point a nous, chercher a faire connoin 
aux navires de Chine , que nous n'etions point des leu; 6 
comme ils nous devoient remarquer pourſuivant celurl 
c'eroit leur dire encore, qu'etant Frangois , celui apres k 
uel nous courions Etoit de leur nation. M. Marchis, tre 
pique de n'etre conſulte en rien dans tout ceci, enjettek 
bans cris ; il prevoit ce qui eſt arrive, c'eſt qu'on ne pre 
droit ni le vaiſſeau de guerre, ni les vaiſſeaux marchand 
M. de Marnieres avoit conſerve long- temps Ie{por « 
vaincre le premier, & il ſe conſoloit du reſte, difant q 
aimoit mieux la gloire 7550 argent. Mais c'etoit une nec 
Tennemi, qui, ralentiſſant adroitement ſa marche, la 
toit a la chaſſe, & laiſſoit ainſi le temps aux navites na 
chands de ſe degager & de fuir; lorſqu il les juge 
Carteinte , il repric ſa cↄurſe, & A eloigna ſenſiblement 
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Le lendemain on ne vit plus aucune voile, on s'eſtima 
op heureux de retrouver les fregates ; & le ſcorbut gagrant 


dre, au moins , un vaiſſeau du Bengale qui deyoit paſ- 
9 


Bites, & de les laiſſer encore un mois en ſtation; mais 
Commandant, trop foible, n'oſe propoſer la choſe aux 
apitaines; & malgre toutes les obſervations de ſon Ca- 
nine en ſecond, prend ſon point de depart, afin de re- 
cher à la Baye de tous les Saints, lieu ou il nous etoit 
reſcrit Caller , non pour y montrer notre honte, mais 
our nous y defaire des riches cargaiſons dont nous nous 
ions emparés. 1 
M. de Marnieres n'eut pas meme, avant de partir, la 
ere ſatisfaction de faire quelque mal a Fennemi , ainſi 


ir la rade de Sainte-Helene , ſoit pour y enlever les na- 


doit qu'il n'y avoit rien abſolument dans cette rade. 
Nous mouillames , le 9 Juin, a la Baye de tous les 
ints, où nous elimes la douleur de nous trouver à cdte 


uſades , c'eſt - A- dire, a 22,500,000 livres de notre 
>_<: — * | 

I! eſt inutile d'ajouter combien les Capitaines ſe mo- 
rent de nous, en nous avouant que leurs Equipages , 
| ne montoient pas a cent hommes pour chacun, Etoient 
de la moitiè ſur les cadres, & en verifiant la juſteſſe de 
Pes les obſervations de M. Marchis, ſur nos mauvaiſes 
neuvres & nos fauſſes combinaiſons. M. de Marnieres 


$ du Gouverneur Portugais (1), pour qu'il obligeat les 


— 


) Ces efforts 


8 devoient ètre d'autaut plus vains auptès du Vice- 
qu'il Etoit t 
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es Equipages , on parla de finir la croiſiere. Il y avoit en- 


r. M. Marchis propoſe de prendre les malades des fre- 


il Sen étoit flatte : dans le deſſein de ſe venger de ſon 
avas ſucces , il menagoit d'aller tenter un coup de main 


res qui y ſeroient, ſoit pour les brüler: le rapport des 
rates lui Ota cette reſſource du deſeſpoir, en ce qu'il 


$ fix navires de Chine que nous avions manques, & 
nt la cargaiſon , ſuivant la depoſition qu'ils en avoient 
te a TAmiraute de cette ville, ſe montoit a 9,000,000 


It encore une lueur d' eſpoir, en ſaiſant des efforts au- 


our Anglois, & ayant d'ailleurs peu de veneration ' 
» & Matnieres , qu'il appello;t un pauver? kuomo :; un pauvte 
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Anglois d'appareiller, apres avoir obtenu les ſecoutz «, 


demandoient; mais ceux-ci repondirent avec hauteur . a 
ne le pouvoient en preſence d'un ennemi ; & que {i l 1. 
Gouverneur s obſtinoit a cette violence, ils ſe feroient ir 
echouer ſous les forts de la Capitale du Bréſil, & en nen. 10 
droient le Portugal 13 aupres de leur gouverne. af 
ment. Cependant ils fabriquerent, dans le ſilence, une Fo 
chaloupe pontee , qu'ils armerent & depecherent en Eu. cel 
rope, pour donner avis de leur {ejour , & demander une ſon 
eſcorte. Cette chaloupe appareilla ſous nos yeux, & [4 ( 
ne regarda pas comme digne du pavillon frangois , de | gna 
pourſuivre. 5 Tos | 
Ainſi ſe termina cette expédition, qui ne fut malhey. bre 
reuſe qu'a force de mauvaiſe volonte , de contravention men 
aux ordres du Roi, aux inſtructions du Miniſtre, de fates par 
multiplices & impunies, de preyarications de la part des aupr 
ſubalternes, & de foibleſſe de la part du chef. cha 
On ne peut, raiſonnablement, imputer a M. de Mar queer 
nieres, de navoir pas eu le defir ſincere de capturer & voi 
navires que {a miſſion etoit d'intercepter; il ſouhaitoit ſu- inter. 
tout, ardemment , s emparer du vaiſſeau de guerre. D bord 
Tetat de fortune mediocre ou etoit ce Capitaine, plus di propt 
million de benefice qui en auroit reſulte pour ſa part, to po 
une amorce trop puiſſante pour renoncer , de gaiet A bordi 
cœur, aux riches priſes a faire; & quant a la ſeconde c nemo 
quète, elle etoit trop eſſentielle pour balancer ſes premiere De 
fautes. Ce n'auroit pas ere une petite gloire de ramener e tane 
France un vaiſſeau de guerre conquis ſur les Anglois dat ant, 
des mers auſſi Eloignees : eſpece de triomphe qui n mais 
encore arrive que deux fois depuis les hoſtilités. I! y comm. 
ſans doute , aflez de griefs a imputer a M. de Marnier vir fo 
qui, malgre ſa honne volonté, fut la cauſe eſſenuel . nent 
radicale de la nullite de notre campagne. | fur le 1 
Ils ſont d'abord, en partant de France, de n'avoi de M. 
fait jouir M. Marchis de ſon grade de Capitaine en 6 qui er 
homme. Comme ce Commandant n'alloit jamais chez lui {a hy =— 
Chevalier de Graſſe, Capitaine du Zephyr , eſpece de Cobolle k (1) 11 
lourd, fort bete & fort groſſiet dans ſon arrogance 3 il appellit | 
lui-ci un cavallo; un cheval. 00 
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mence A lui manquer, comme ils ne le reconnoiſſoient 
pas pour tel, de ne s tre = litteralement conforme à (es 
jnltructions, en adoptant ſes 

(toit oblige de les demander & de les ſuivre, par cette 
preſomption deplacee d'avoir encourage le mepris des ſu- 


ſon exemple. rf ET On 

Quant aux Officiers (1) „il eſt conſtant , par le temoi- 
gnage general de V'equipage , que, bien loin de ſeconder 
es bonnes intentions de M. de Marnieres, ils ont contti- 
bus de tous leurs efforts a les eluder , craignant les chati= 


queen repreſentant ſon auteur comme un aventurier , qui 


interet mediocre a Venvie dont ils etoient tourmentes d'a- 


propre {urete. 5 


Pour mieux connoitre à quel degré s'etoit portée Vinſu- 
remonter plus haut. 


taine en ſecond, avoit py ſon poſte ſur le gaillard d'a- 


vant, ou un Enſeigne (2) devoit etre ſous ſes ordres ; 


de M. Marchis, celui-ci ne recut aucune ſatisfaction; ce 
qui encouragea l'inſolence de autre & de ſes camarades. 


1 


(1) I eſt queſtion ſeulement de ['Ecat-major de l Achille. 
(2) M. de la vicomté. 


tond, de n'avoir pas puni les Officiers, Iorſqu'ils ont com: 
s avis {ur tous les points oh il 


halternes, d'avoir ferme les yeux ſur tous les torts de 
ceux-ci ; enfin, d'en Etre venu au point de les autoriſer par 


ments qu'ils Etoient dans le cas d'encourir fi M. Marchis, 
par le ſucces de ſon expedition , acqueroit quelque credit | 
aupres du Miniſtere ; & ne voyant d'autres reſſources dy 
kchapper, qu'en faiſant echouer abſolument ſon projet, 
avoit induit le gouvernement en erreur, ils ſacrifioient un 


bord, & enſuite a la conſervation de leur etat, & à leur 


bordination de ceux-ci , leur fureur & leur rage, il faut 
Des le premier branle-bas, M. Marchis , comme Capi- 
mais bien loin de les recevoir, celui- ci pretendit devoir 
commander ſeul; i] ajouta qu'il n'etoirt point fait pour ſer- 
vir ſous un pareil gredin : cette querelle ne put, heureuſe- 
ment , influer ſur un combat qui n'eut pas lieu , mais bien 
ſurle reſte de la campagne, en ce que, malgre les plaintes 
M. de Marnieres avoit pretendu que cette ayenture étoit 
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une affaire particuliere d homme a homme; cuil ,,. | 
d'uſage que les Officiers vuidaſſent entre eux. Dapte ont ble f 
principe, arrive a la Baye de tous les Saints, M. March | KN 
invite ſon adverſaire a deſcendre , mais celui- ci refuſe 1, ED 
jours, ſous le pretexte qu'il n'eſt pas fait pour ſe meſure cilem 
avec lui; dela, une rixe ſi vive que M. Marchis, fort & digne 
trapu , apres avoir ſoufletè ſon adverſe? le jettoit 4 |, fare 
mer, de la galerie ou la ſcene ſe paſſoit, lorſqu'on aceoun Wl ©. a 
& les ſepare : ils ſont mis aux argets Tun & Pautre ; mis WM cer 
le corps des Officiers etant venu gourmander le Capitaine Gerrie 
d'aſſimiler ainſi un poliſſon a un de leurs membres, | \ wh 
fait deſcendre & terre M. Marchis, & Tautre for. de 0 WM 
chambre. 5 OE „ [afar 
Il falloit revenir en France, & que M. Marchis ſe rem. lem 
barquat. M. de Marnieres imagina de le mettre aux arts uy 
a fa rentree dans le yaiſſeau , & de I'y laiſſer juſqu au mo- 0 i 
ment on Pon a mouille a Breſt, le 5 Novembre; il arriya * 
dans cette captivite, telle 3 priſonnier d'Etat, coupable WM b f 
des plus grands forfaits: i] partit pour Paris; & par exa- | i 35 
men de ſes plaintes , on reconnut non- ſeulement qu elles | Du 
Etoient fondèes, mais qu'il avoit donne un projet excel. . - 
lent. On Paſſura vaguement qu'il auroit juſtice, & Ton 0 
voulut lui en faire executer d'autres de meme genre, avec 2 op 
promeſſe de Ven laiſſer abſolument le maitre, de Ven rende Mui ft 
F. chef, & de ne mettre ſous ſes ordres, que des Officers Wi: bum 
pleus, les plus dociles & les plus experimentes. La vanite WM... 11 
de cet homme etoit telle, qu'oubliant tous les maux qull 8 
avoit ſoufferts, toutes les injuſtices qu'il avoir eprouvees, Mn ade 
toutes les indignites , toutes les horreurs dont on Vavoit WM... 4 
tourmenté, toutes les fourberies dont on avoit uſe a ſon WW... 1 
Egard pour le tromper, il conſentit a ce qu'on voulut, & Mutter 
ſe diſpoſoit a une ſeconde expedition ſecrette. Ferri 
Cependant on avoit mande M. de Marnieres fort em- 
barraſſé de ſa perſonne; il etoit neveu du Lieutenant- Co- 
lonel du Regiment des Gardes, militaire eſtime ; il avoit 
d'autres entours qu'il mettoir en mouvement, & tout ſon WW M. N 
Corps, d'ailleurs, etoir intereſle a ne pas le laiſſer ſuccomber eite a 
dans une pareille querelle. Malheureuſement le combat de I affai 
M. de Conflans ne mettoit pas ce Corps en grande te- u Ind 
commandation , & Fil s'étoit trouve un moment favota: Ne C 


« 


ſeviter 
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tle poir faire ſauter une tete de la Marine dans uñ cofts 
(zl de guerre, c etoit celui-la. F 

M. de Marnieres, homme d eſprit „mais qui perdoit fa- 19 
dement la téte, dans ſon e a wb fit un coup d'etourd? : 1 
digne du garde-marine le plus fol, ou plutdt capable de =. 1 
fare rouer en bonne juſtice. Il ſe rend au ſpeQacle un jour 7 
on M. Marchis y étoit, & comme celui ci deſcendoit Feſ- 
ler, donnant la main a une Dame, il lui applique par 
lriere un ſoufflet de la gauche & de la droite tire fon 
ace en poignard pour le percer. Grand tumulte. On Far- 
ite; on leur donne des Gardes des Marechaux de France: 
[zfaire eſt portèe au tribunal , & les ſollicitatiohs agiſſent 
element auprès de celui: ci, qu'il elude de juger le fond, 
ſous prerexte que le ſieur Marchis n'ayant eu qu'un brevet 
de Capitaine de fregate pour la campagne, dont les fonc- 
cons ſont finies, n'eſt plus militaire; il punit ſeulement 
M. de Marnieres pour avoir trouble Fordre dans un lieu 
wblic, & le condamne a reſter quelques ſemaines au Fort- 
Er „ 

Durant cet intervalle, les protecteurs du priſonnier cir- 
Fconviennent le Miniſtre; on lui repreſente qu'il n'eſt pas 
poſſible qu'un homme deshonore , ayant regu un ſoufflet, 
it un commandement; qu'il faudroit d abord qu'il ſe battit; 
qui) fat tue, ce qui le rendoit inutile, ou tuat, ce qui 
e ſoumettoit au glaive des loix; que dans l'un & dans l'autre 
s, il ne pouvoit reſter en France; qu'ainſi le mieux ètoit 
leviter un malheur, en lui enjoignant d'en ſortir, avant que 
on adverſaire füt hors de priſon. La foibleſſe du gouver- 
nent toit au point que ce qui auroit di perdre {4 reſ- 
ource M. de Marnieres , le ſauva. M. Marchis recut ordre de 
iter le royaume , ſous un delai determine , & il paſſa 
u ſervice du Danemark. | hs 


Notice ſur M. Marchis, 


M. Marchis eſt né à St. Malo: ſon pere y tenoit une 
eite auberge a Venſeigne de la Croix Blanche; il fit mal 
6 affaires; & ſur le bruit que ſon fils avoit fait fortune 
u Indes, il s embarqua ſoldat ſur le St. Louis, vaiſſeau 
ek Compagnie, on il mourut. Le fils avoit paſle pilotin, 


M. Dupleix le tira de-la pour le faire yas" nd en qual 


d'Officier ſur les vaiſſeaux particuliers qu'il armoit Dh: 


1 
etoit 
. o . 8 * 8 ar 
les Anglois qui mirent leurs priſonniers à terre I Ba 

. : ® D.. 3 . * 4 

M. Marchis ne manquoit ni d'eſprit, ni de talents ;il yg 


néral qui le nomma premier Lieutenant au ſervice de k 
Compagnie. FD : 


A peine notre voyage fut-il commence , que je remar 
quai dans M. de Marchis une ſuffiſance qui ſurpaſſoit ſes 
talents : point de ſoupleſſe avec ſes ſuperieurs, de la hay- 
teur avec ſes egaux, & du mepris pour ſes inferieurs; par« 
deſſus tout, une yanite ſinguliere qu'il pretendoit ſoutenir 
par des fanfaronades inſupportables. Je ne manquai ps 
de lui dire en particulier que ce n'etoit pas le moyen de 
s'avancer, ſur-tout chez une nation etrangere. Mais mes 
avis reperes ſouvent eloignerent entièrement M. Marchis de 


moi, au point que de retour de ce voyage je ne le yi 


lus. Comme aucun Capitaine ne vouloit de lui pour ſe- 
cond, on lui donna un vieux vaiſſeau, ſur lequel on va 
raſſembler le long de la côte de Java les bois de conſtme- 


tion; emploi dont perſonne ne veut. 


M. Marchis , pour ſe tirer de cette ſituation , jugea 
propos depouſer une jeune veuve d'un perruquier, de ir 
mille de refugies Frangois, qu'il ſavoit Ctre fort protegee 
du General; par ce moyen, il eut un beau valſſeau de 
12 co tonneaux tout neuf, frais, venant de! Europe, deſtine 
pour aller à Surate & de là A Moka: excellent voyage. Ne- 
venu a Surate, il s'agiſſoit de retournes à Batavia pour falt 
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hettoyer & ef) palmer le vaiſſeau; mais M. Marchis deſiroit 
"courner a Moka; ce voyage etant lucratif. 
1] /aut ſavoir que dans le ſervice de la Compagnie Hollan- 


ſans l'ordre de celui qui commande à terre; ces ordres 
meme , de quelque peu de conſequence qu'ils ſoient, ſe 
Jonnent par Ecrit , & ſont à la decharge du Capitaine. Celui 
commandoit alors a la rade etoit un fou, étourdi au 


par quelque vue d'interets, a le nommer pour retourner à 
voyage; mais il le perſuada encore qu'il ny avoit rien de 


miere de Sdurate. Deux Capitaines de la Compagnie, excel- 
ſents marins, que J al connu alors ſur les lieux, qui ſurent 
cette reſolution , furent repreſenter au Directeur que, comme 


droit infailliblement ce vaiſſeau par cette entrepriſe; jamais 
on ne voulut les c outer 1 


tot que Veau ſe retira; alors le Directeur repreſenta a M. 


dſculper , en imputant toute la faute à abſent. C'eſt ce 
quifitprendrea M. Marchis le parti de ſe refugier a Bombay, 
& de l repaſſer en Europe. Le plus vilain de Faffaire,, c'eſt 


pris à la groſſe aventure à Batavia, pour leſquelles il ne 


vant mon depart de Inde. 
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Extrait c une Lettre de Rome, du 27 Mai 1768. 


Vous avez raiſon de reconnoitre Pœuvre Jeſuitique dans 
tout ce qui Ema jourd'hui d Cour de Rome; 
9 ne aujourd'hui de la Cour de Rome; 


Nei en eſt Fame & le mobile, Ce deſpote outrage pre- 


1ciſe,le Capitaine eſt maĩtre abſolu en mer; mais auſſitöt qu'il 
| 4 mouille dans une rade ou port, od il y a un erabliſſement 
e h Compagnie „il ne peut plus faire la moindre choſe 


poſſible & fans probite ; M. Marchis Vengagea aiſement, 
Moka & à renvoyer a Batavia le vaiſſeau deſtine & ce 


plus arſe que d'echouer & d'eſpalmer fon vaiſſeau dans la 


ſerviteurs de la Compagnie, quoique la choſe ne les re- 
gardät point, ils ſe ſentoient obliges de Pavertir qu'on per- 
Enfin M. Marchis echoua ſon vaiſſeau, qui creva auſſi- 


Marchis, qu'ils etoient perdus Yun & Tautre; mais que 
peur-etre, ſi Tun déſertoit, Vautre viendroit à bout de ſe 


quil emporta de quarante a cinquante mille livres qu'il avoĩt 


laſla que fa femme dans la miſere, ou je Tai vu cinq ans 
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voit ſa chilte preſque inevitable ; nouveau Samſon, l = 


au moins ſuccomber avec eclat, &, sil ſe peut, entrain toires 
en tombant Vegliſe univerſelle. Ainſi ce Bref tant wy arler 
que vous regardez comme une imprudence, comme m eure 
pas de clerc, comme le delire d'un vieillard, eſt de k ous 
part de la Societe un chef-d'ceuvre de politique; ele u. oute 
met par-la la puiſſance temporelle aux priſes avec l pur. rr © 
ſance ſpirituelle; elle engage de nouveau une querelle ply 1 elle 
difficile à terminer que jamais, & prend peut-itre le (1 Moes p 


moyen de rallumer le fanatiſme eteint dans la plupart ds . fut 
royaumes de la Chretiente. Clement XIII, en abdiqun ion 
ſon perſonnage de Prince laique, pour s'en tenir au te e ſup 
de Chef de [Egliſe , Elude finement le droit du plus fort; ſemb, 
comment Pattaquer, pour ainſi dire, dans le fort de ( u 
tholicite ou il ſe retranche ! comment Sen prendre au Saint. toit 
Eſprit avec lequel il s'identifie! quelles ade oppoſer a MP"'*9 
ſes foudres ſpirituelles! les Rois offenſes peuvent-i tgp rels , 
lement depoſer leurs qualites de Majeſte Tres-Chretienne, Jution 
de Majeſte Tres- Catholique, &c ? Les fils $'armeront-ils e 2 4 
contre leur pere deſarme? Et s'ils le font, Veſprit de pax WF ſe 
& de charite, le veritable eſprit evangelique , dont fe pars onno 
le Souverain Pontife , ſa declaration que le ſang human e p. 
ne doit couler en rien dans une querelle ou Dieu ſeul peut It de 
etre ſon ſoutien & ſon juge, ne ſont-ils pas les moyens er | 
les plus propres , en perdant ſes Etats, de conſerver, wif" | 
moins, les cœurs de ſes ſujets? Il rejette ainſi tout Tod Wi 
ſur vos executions militaires, & rend, tout-a-la-fois, ty: les | 
ranniques & pueriles, en ce moment, vos repriſes de pol = 
ſeſſion, peut-etre tres-legitimes dans un autre temps. Dae 
leurs, Ihumanité reclame toujours pour les malheureu; uh 
dans la grande tragedie qui ſe prepare , les peuples attn- WO 
dris ſeront pour un vieillard blanchi ſous les travaux ay 5 le 
toliques, priant, gemiſſant aux pieds des Autels, off vol. 
de ſubir ſeul toutes les peines que les Princes lui infig- ele f 
ront, meme PFexil, a exemple de ſes courageux prede- "ark 
ceſſeurs, plutdt que de trahir la cauſe de I Egliſe & l Pa I. | 
devoirs de ſon miniſtere. e —_— 
Par la conduite du St. Pere, voila donc les Princs 0 

| offenſes reduits à le combattre ſimplement à armes &gals, . 4 | 
ceſt-a-dire, a coups de plume & avec des manifeſts. u 


Da avancerez- Vous encore ? que feront tous les Requiſi- Wl || 
toires de vos Procureurs-Generaux „tous les Arrets de vos I) 
prlements contre des Anathemes inviſibles „& que ne 
eurent renverſer les langues les plus eloquentes? Aurez- Ll 
us recours à vos Theologiens? II Sen trouyera , ſans | 
Lute , Cafſez laches , d'aſſeʒ vendus a la Cour pour trahir 1 
ur conſcience, & trouver la cauſe du Pape mauvaiſe, 1 
elle bonne? Mais reconnoitra-t-on Vautorite de quel- 
ues particuliers dans un procès qui intèreſſe toute IEgliſe 2 5 
aut un Concile General, ou au moins des Conciles 
tionaux ; & c'eſt où les Jéſuites veulent vous reduire, 
e ſuppoſe qu'il ſe faſſe en France, par exemple, une 
ſemblee du Clerge, comme en 1682; croyez- vous que 
ous XV füt le maitre de celle- ci, autant que Louis XIV 
doit de la premiere? Si, lors de la derniere en 1765, 
myoquee uniquement pour la manutention dinterets tem- 
rels, on n'a pu arrèter la fermentation que par la diſ- 
ation de Vaſſemblee , par la diſperſion des membres, 
e navez-vous pas a craindre de celle-ci, ou les Eve- 
cs ſe prevaudront du beſoin que vous aurez d'eux, oh 
onnoiſſant, en quelque ſorte , la neceſlite de leur con- 
urs pour Vindependance de la couronne, on ſe remet- 
it de nouveau a leur arbitrage , où, avant que de ter- 
ner le veritable objet de la convocation, ils rappelleront 
utes leurs demandes & exigeront qu'on faſſe droit ſur _ 
tes leurs plaintes, toutes leurs proteſtations. Croyez 
e les Jeſuites, du fond de Flralie gouverneroient ce con- 
abule preſque auſſi fortement que le conſiſtoire du Pape 
Rome ; & quelles ſuites funeſtes ne pourroit pas avoir 
parti, le plus prudent au premier coup-d'ceil , le plus 
„ ome a la Religion du Roi, mais le plus propre & re- 
er le fanatiſme, à rallumer le flambeau de la diſcorde 
WW" bout de l'Europe à Pautre, FE 
Vue faire dans ces circonſtances , & comment ſe tirer 
n pas auſſi difficile? Trancher le nœud gordien, comme 
andre; dechirer le voile de la ſuperſtition ; ſapper dans 
ndemens une puiſſance coloſſale, qui n'a pour ſup- 
co que les tetes des Monarques courbes ſous ſes pieds; 1 
eſt le vœu du philoſophe clairvoyant; tel ſeroit le ſyſ- 
„dune politique intrepide, Maſheureuſement ce ſiecle 1 
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LE... 
Eclaire ne Veſt point aſſez pour changer tout-A. 
maximes tranſmiſes de ſiecle en ſiecle & conſe 99 8 
une * ignorance. On a trop dit que la Rel * 
le plus ferme appui du Trone ; qu il n'y avoit 5. 
bons ſujets ſans elle, & que ſi elle n'exiſtoit R 
tèrèét des Rois ſeroit d'en creer une. , Ti 
Des qu'on n'etoit pas determine a une ſciſſion t. 
alors il falloit regarder comme non-avenu le Bref « 2 
tion; traiter ſourdement de fa revocation ; ne 5 1 
à cette affaire un eclat dangereux; attendre des tem * 
opportuns, fi Yon ne pouvoit reuſhir auprès du Pape ry, 
eviter ſur- tout de compromettre la dignite royale; 4e fa 
par des negociations ouvyertes & infructueuſes, & 4 
reduire a la cruelle alternative, ou d'agir hoſtilement con 
tre un Pontife deſarme , ou d'avoir beſoin du ſecours d 
Eveques dans une cauſe, qui, au fond, eſt la leur 
dans laquelle ils ſeront toujours juges & parties, 
Mais les ſpeculateurs profonds reconnoiſſent encore i 
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le doigt de Loyola. Dans Vextremite ou les Jeſuites ſe tro Lif 
vent reduits , leur interet eſt de porter le trouble & la cu) & 
fuſion partout; rg cv Europe en tout ſens , pour tach eigne 
de ſe retrouver a leur place & regagner le terrein quien. 
ont perdu; il ne ſeroit donc pas Etonnant qu'ils euſſent eu Nord. 
memes ſoufflé la diſcorde dans le conſeil des Princes, Or: de 
qu après avoir arme le Pape de ſes anathemes , ils armaſlenWſiquau 
5 les Rois de leurs foudres. Que rèſultera- t- il de tant d effom cuit à 
Ne prematurons pas les Evenements ; mais leur retablilhll Ce 
ment ſeroit moins etonnant que leur chie. 15 comp 
N e r ſous | 
Extrait d'une Lettre d'un  Philoſophe voyageant en Col 73 
e du 20 Aoilt 1768 1 7 
Vos politiques ſpeculent , Monſieur, fur ce que 10 Aller 
voulons faire de Tiſle de Corſe. Savez-vous bien, en fi. 4 
poſant la réduction de ſes habitants prompte & volontargy®0"s 
que c'eſt une des meilleures acquiſitions pour la Franc ll 
une colonie fertile & excellente, tres-propre a la dedol 4 
mager de la perte d'une partie de ſes autres colonies, U * 
eur 


peut ſupplier merveilleuſement , par exemple, à cell 
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ada; car, ſauf les pelleteries , nous y pouvons trouver 
qui nous venoit de ce pays. Je ſais que Ietendue 

Ec Soph n'eſt pas comparable a cet immenſe con- 
1 on mais c'eſt un nouvel avantage. Notre patrie n'eſt 
2 peuplèe pour ſuffire aux emigrations qu'exigeroit 
dernier, & la defenſe de tant de poſtes eloignes , ne- 
aires à notre commerce, & ne pouvant ſe ſecourir mu- 
gellement, M'a toujours paru un obſtacle invincible a nous 
dutemir dans cet autre hemiſphere contre les efforrs na- 
bs des ſauvages pour defendre leur liberte & ceux de 
os voiſins, les Rove pour faire des uſurpations ſur 
Nous. Je ne parle pas de Feloignement de ce nouveau monde; 
ts flottes continuelles qu'il y falloit envoyer a grands frais; 
ie pertes d hommes qu occaſionnoient neceſſairement tant 
Je voyages de long cours. Je reviens a lifle de Corſe, & 
ais vous en tracer la deſcription, pour vous mettre a meme 
gen juger & deſtimer les avantages qui peuvent en ré- 
ulter pour nous. % 

Liſle de Corſe eſt ſituee dans la Mediterranee entre les 
30 & 420, 1 de latitude, ayant au Sud iſle de Sar- 
daigne & au Nord les cotes d' Italie; {a plus grande longueur 
betend depuis Capo Bonifacio au Sud, juſqu à Capo Corſo au 
Nord. Elle eſt de 160 lieues italiennes; fa largeur eſt de 
75 des memes lieues, depuis Capo Galien a TOueſt, juſ— 
qu ad lac d'Urbino au Levant. On fait monter tout ſon cir- 
3.225 henes, eee Eon: 

Cette ifle ſe diviſe en dix Juriſdictions & quatre Fiefs, 
compoſant ſoixante-huit Pieves. . 
On entend par Pieve, un aſſemblage de pluſieurs lieues 
ſous la meme régie, quoiqu ils dependent de diverſes pa- 
railles, leſquelles compoſent chaque Juriſdiction. : 

De ces dix Juriſdictions, il y en a ſix en-deca des monts, 
[qu ſont, Capo Corſo, Balagna, Calvi, Baſtia, Corto, 
Alleria , & trois Fiets , ſavoir , Nouza , Brando & Canary. 

Au-dela des monts on trouve les quatre autres Juriſdic- 
tons, Vico, Ajaccio, Sartene , Bonifacio, & le Fief d'Iſtria. 
Il y a dans cette iſle cinq Eveches, Mariana, Nebbio, 


Alleria, Ajaccio & Sagome. 5 8 
Linterieur des terres eſt rempli de montagnes, dont plu- 
leurs ſont plantées de bois d'oliviers & de chataigniers , 
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& fourniſſent des paturages pour les troupeaux ; eng, 
- hauteurs il ſe trouve des plaines 'abondantes, On v. 
des vignes , des orangers , des bergamotiers, des cir 
des oliviers , différents arbres fruitiers. Sur la plus dent 
de ces montagnes , qu'on appelle Gradanio, ſont les » 
de Cremo & de Dino, aflez proches l'un de Pautre Dr 
premier Von voit ſortir les rivieres de Liamono & de 15 
rignano, dont Pune coule vers POccident & Vautre en fen 
conttaite: celle de Gaulo ſort du lac Dino, & ſe jette dans} 
mer, pres de Mariana; outre ces trois rivieres qui ſont les plas 
conſidèrables de iſle, & qu'on pou rendre navigable 
avec quelques depenſes, il en eſt pluſieurs autres, mai qi 
ne ſont que des ruiſſeaux, qui occupent preſque toutes | 
| Plaines & les feconderoient davantage, fi Von en multiplgi 
les canaux. e | ne 
La petite province de la Balagna eſt la plus abondante 
de la Corſe en tout, celle de Capo Corſo, quoique la pla 
expoſèe, ne lui cede guere; & toutes, ou preſque tou- 
tes ne demandent que des bras pour les cultiver. 
Quant aux productions, outre les vignobles dont je vous 
,- at parle, qui rendent un vin blanc & rouge, qu avec dy 
ſoin on aſſimileroit a celui de Candie, de Chypre , de $y- 
racuſe & de Malaga, il s'y produiroit du grain en grande 
quantite , pour peu qu'on fertilisat le terrein , & magie. 
la faineantife des habitants, la nature, en quelque forces ! 
trop prodigue , trompe quelquefois leur indolence , & Eu m 
offre des recoltes tres-abondantes. Les beſtiaux ne man- cc 
quent point ici; on y voit des oiſeaux de toute eſpece, 
quantite de gibier, fſur-tout des perdrix rouges. Pendant 
_ Yhiver on prend au filet une aſflez grande quantite de ces 
dernieres pour en fournir|pluſieurs villes d'Italie. Cette fa: 
{on produit encore beaucoup de merles noirs, dont on ne 
fait nul cas ailleurs, & qui ſont ici tres-recherches & tres 
delicats. 4p; Os en 8 Wl 
| Il ne manque donc rien en Corſe du cöôté des comet 
tibles , que dexcellents cuiſiniers pour appreter tout cel. 
| Mais independamment de choſes de premiere neceffite , ls 
arts & le commerce trouveroient auſh de quoi s exercet, 
- Il y a dans ce pays pluſieurs bains, tant chauds que 
froids ; des eaux minérales ſalutaires pou routes ſottes © 
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1s mariers & des vers a ſole, qui, avec de Vinduſtrie & 
lactirité, nous mettroient dans le cas de nous paſſer des 
eres d' Italie; des bois de mature & de conſtruction, 
ni nous dedommageroient de ceux du Canada; des mi- 


zone de Borgnano. 


| ny fait preſque point d'hiver; les chaleurs de été y 
ont moderces dans les montagnes par les vents du Nord; 
les ſont plus fortes dans les villes de Baſtia , St. Flo- 
m;o, la Gagliora, Calvi & Ajaccio; on attribue à cette 
temperie de Pair les maladies auxquelles nos troupes ſont 
ettes , & je crois que c'eſt plutdt au défaut de bonnes 


jourroit y conduire facil ment des montagnes. 
Par ce court expoſe, Monſieur, vous concevez facile- 
nt la verite de mes ſpecularions ; je ne diſſimulerai pas 


acces libre en quantitè d'endroits, exigeroient des travaux 
ce ent le calcul eſt effrayant. La plupart des villes ſont dé- 
ant antelèes, ou fortifièes d'une maniere très-imparfaite, les 
ee ers combles, ou en mauvais ordre. Corte, qui étoit au- 
fü, ois la capitale de Tiſle & qui eſt preſque au centre, 
ne emble plus aujourdhui à un village qu'à une cite. Baſtia 
res" a ville la plus remarquable; on a 435 commencè à y faire 


quel les fregates & barques armées ne peuvent entrer. 


ile dans le plus grand délabrement. Son golfe eſt im- 


cer, 5 & pourroit contenir une quantitè prodigieuſe de 
que eaur; fon ouverture eſt de plus d'une lieue ſur trois 
W'1 © Protondeur dans les tgrres, Il eſt borde de hautes mong 


dies; des oliviers qui fourniroient un commerce dhuile 
onlidetable, & propre a Papproviſionnement de la France; 


« bor, “argent, de cuivre, & de fer; des carrieres de 
marbre & de porphyre ; un cryſtal de la plus grande beauté 
ar ſes differentes couleurs, qui ſe congele dans la mon- 
En général, le climat de cette iſle eſt le plus beau du 
onde. Le ciel n'y eſt jamais obſcurci deux jours de ſuite, 


aux qui manquent dans ces endroits pendant I'ete, & qu'on 


ue ces ayantages ſont balances par les depenſes Eenormes 
il faudroit faire dans cette iſle pour la mettre & Vabri 
ks inſultes, non- ſeulement des naturels que je ſuppoſe 
oumis., mais meme des <trangers| L'etendue de ſes cotes, 


Juſeurs ouvrages, mais il faudroit creuſer le port dans 


n revenant a la cote occidentale , on trouve Fiorenzo , | 
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s qui le mettent A Vabri de tous les yeni + 6. 
a Ne orl-Eft. Son enfoncement eſt rempli . ay: ; 
à fleur d eau, qui ne permettent d'aborder \ terre 5 hy 
chaloupes. La Legagliola vient après avec une mari 
rade où il ne peut aborder que de petites tartans 8 
des felouques; enſuite Calvi, dont le port très-grand q 
regoit que des fregates mediocres ; celui d' Ajaccio ef 10 
commode & plus profond, les vaiſſeaux peuvent y * 
Tancre au milieu du baſſin. Bonifacio termine la pointe de 
la cote occidentale; il y a un petit port bon & sür. Al 
oöte orientale ſe trouve Porto-Vechio , le plus beau pon 
de la Mediterranee les plus gros vaiſſeaux y peuventen- 
trer, mais il y regne un mauvais air qui a fait deſeret 
la ville, fans qu'on ait pu reuſhr a la repeupler. On 1 
trouve plus ſur cette cote juſqu à Baſtia qui la termine, 

qu Alleria, preſque detruite. * - TR 
Iiugez, Monſieur, que d'argent il faudroit pour meme 
en Etat tant de villes & de ports, tous eſſentiels, & ol 
avec plus ou moins de danger, peut debarquer Tenne. 
mi Etranger, & apporter des * pon aux naturels 1 

voltes, J 8 

Les villages valent infiniment mieux que les villes; i 
ſont preſque tous batis ſur de petites montagnes & dan 
des ſituations fortifièes naturellement; toutes les maiſo 
crenelèes, voùtèes, terraſſèes & reunites, ſe flanquent d 
ſe defendent les unes les autres; de maniere que chacut 
de ces endroits ſemble meriter un ſiege, dont nous ayon 
un petit echantillon dans les villages de Barbahio & d 
Patrimonio. | pe 13 v7. lev, Cl 
Une autre depenſe indiſpenſable & qui ſeroit enom 
encore, c'eſt celle des grands chemins , qu'il faudroit oum 
preſque dans toute l'iſle; enfin nos Ingenieurs, a vue de pay! 
eſtiment qu'il y auroit a conſacrer deux cents millions pal 
mettre File de Corſe dans Fetat le plus floriſſant. Il nd 
pas de doute qu'elle ne rendit un jour linteret de tat 
de depenſes; mais ſommes- nous en etat de faire de pa 
reils projets dans ce moment-ci? C'eſt à notre mini 
bon & ſage qu'il faut gen rapporter; ce qu'il y a de W 
c'eſt que tout annonce le defſein de conquerir & de cd 
ſerver ce pays-la, par les troupes qui nous arrivent o 


/ 
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L "os & parles etabliſſements , de toute eſpece, qu'otf 
Orme , maritimes, militaires & municipau nr. 

La Magiſtrature aura de quoi s exercer, En 17393 
rs de noire premiere réduction de cette iſle par feu le 
larechal de Maillebois, on 7 comptoit deja 28000 aſſaſſi- 
as commis impunement. Jugez combien d'autres depuis. 
of vrai que Paoli a etabli parmi les ſiens une eſpece de 
ice, mais il n'eſt pas aſſeʒ puiſſant pour pouvoir Vexercer 


« ordres de I'Etat confondus, Le droit de Nobleſſe a été 
c par les Genois aux plus anciennes familles, de ſorte qu'il 
ſe trouve preſque plus de difference entre ceux qui ont 
b autrefois gentilshommes & les payſans. II n'y avoit plus 
charges; nulle ſorte d' education pour les enfants; la Re- 


haque inſtant, en danger, ne lui ont pas permis de pra- 


ſageſſe le rendoient capable. Fo 
Du reſte , vous concevez facilement par ce detail, Mon- 


lique ; elle ſemble avoir pris tous les moyens d'aneantir 
peuple ; il n'eſt pas juſqu'au commerce de toute eſpece 


arent beſoin: en un mot, elle les traitoit plutdt comme 
barbares quelle vouloit exterminer, que comme des ſu- 


> de douceur, la ſageſſe de notre gouvernement & la 


* 


domination de Louis le Bien-aime, ; 


ec toute '6tendue que Texigeroit la ferocite de ce peuple. 
iſh la population Y diminue-t-elle de jour en jour. Dans. 
temps-la le denombrement de ſes habitants alloit a 116000 
pmmes ; aujourd hui on nen trouveroit ſürement pas une 
reille quantite. II faudroit retablir Pharmonie dans tous 


blique ne vouloit les admettre a aucunes dignites ecclé- 
ques ou militaires. Leur nouveau chef a repare tous 
s deſordres de ſon mieux, c'eſt-a-dire , qu'il a empeche 
ils ne cruſſent autant qu' ils auroient fait. Sa puiſſance 
aire, ſon autoritè toujours chancelante, ſa vie meme 


er tout le bien qu'il auroit voulu „ & dont ſon genie = - 
r, don nait la haine invincible des Corſes pour la Re- 


ele lui avoit interdit. Elle s'emparoit tous les ans de leurs 
s & autres denrees a grand marche, & leur faiſoit payer 
cher le ſel, le fer, le cuivre & les autres choſes dont 


quelle devoit proteger, Il faut eſperer que notre carac- 


te de nos loix repareront tant de maux, & feront ſentir 
nouveau royaume de Corſe, le bonheur de vivre ſous 


Copie de la Lettre ecrite au Miniſtre, par M. @ 4.1, 
3 Iſle de France, le 30 Odtobre 1758, Acke, 


M ONSEIGNEUR, 


I' a1 eu Thonneur de vous rendre compte de mon 
Tivee a I Ile de France, & de mon depart precipits I 
la Cote de Coromandel, réſolu par un conſeil Yenin 
i ne me reſte plus actuellement qu'a vous inſtruire de a 

duite que j'ai tenue & de la ſituation des affaires marine 

de I Inde. 

Je ſuis parti de TIfle de France le 27 Janvier. Ie & 
contraint, pour pourvoir mon Eſcadre de rafraichiſſemey 

& de vivres qui lui etoient nëceſſaires, de paſſer par li 
de Bourbon, d'où étant parti le 4 Fevrier ſuivant, je n 

- Qecidai,, vu la mouſſon contraire , à prendre la gran 
route, du ſentiment de tous les Capitaines , qui, dans cet 
ſaiſon, font d' ordinaire ces ſortes de voyages. Les di 
mes, les differentes contrariétés ne me permirent de ci 

er la ligne que le 17 du mois d'Avril, par les 79 

50 degres de longitude, & je neus 5 de l 

de Ceilan que le 22 du meme mois. Je depechai alon 
freégate la Diligente, pour aller prendre langue a Kankalk 
&& s informer de Vetat actuel des affaires du pays. 
Pour moi, apres avoir cdtoye 1'ifle avec la demi 
exactitude, & l'avoir fait examiner de pres par mes d 
couvertes, je continuai ma route, & f mouiller le 
au comptoir ci-deſſus , pour m'informer par moi-memed 
2 maritimes que les Anglois pouvoient avoir d 
Toutes les nouvelles que je regus me parurent ſon i 
certaines. Ou m'aſſura cependant que les ennemis n 
que quelques vaiſſeaux preſque deſarmes & hors dent 
paroitre dorènavant. . | 
Je me hatai donc de me rendre à Pondichery au pu 
pour, de concert avec M. de Lally , pouvoir comme 
de bonne heure nos opërationnnss. 
Comme je paroiſſois le 28, à la pointe du jour, à h; 
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- Goudelour & du fort St. David, deux frégates An- 
oiles qui y ᷑toient mouillees depuis long- temps „& qui 
zuſoient des degats conſidèrables aux environs, apres 
voir vainement eſſayé de ſe ſauver, ſe jetterent à la 
zte, & fe brulerent avec la derniere precipitation, Ce 
lomier debut fit un effet admirable ſur Vefſprit des equi- ul 
apes, Sur le champ M. de Lally, pour profiter des pre- 0 


ers inſtants, me propoſa de bloquer, par mer, Goude- # 
Er, & le fort Saint - David, tandis que lui, avec les [il 
ra] 9 16 


upes qu il prendroit à Pondichery iroit de nuit pour Il 
nveſtir par terre. Il ne me reſtoit que tres-peu de vivres , [lt 
encore moins d eau; j'avois cent cinquante malades ſur 
s cadres ; tout le reſte de mon equipage etoit puiſe de 
tigue , apres une traverſèe de quatre-vingt-dix jours; mais 
xccation Etoit belle, & le bien de TEtat y eroit inté- 
e: j acceptai donc avec plaiſir le parti que Ion me pro- 
ſoit, N 5 3 | | 
En conſequence , jexpediai auſſi - tot le vaiſſeau le 9 85 "| 
ante de Provence & la frégate la Diligente, pour porter 
Pondichery M. de Lally & ſon Etat-Major ; & avec le 0 


ſte de mes forces, je fus mouiller en ligne devant Gou- il 
0 Jour & le fort Saint-David. Jeus ſoin auſſi d'envoyer JW 
* r la fregate , le Commiſſaire de VEſcadre, pour me pre= _ 


rer les vivres dont j'avois beſoin. 5 5 
Deja la nuit du 28 au 29 étoit écoulèe; Javois mème 
moiſſance , par le grand feu des ennemis, de Vapproche 

nos troupes de terre, qui venoient inveſtir la place | 
and Ia Sylphide , que Javois envoyee à la découverte, 10 
fit le ſignal de neuf vaiſſeaux. Je ne tardai pas a enn 1 
or connoiſſance moi-mème; & comme ils me paroiſ- | 
ent faire vent arriere ſur nous, toutes voiles dehors WM 
fans perdre de temps , filer les cables par le bout, & 
ger auſſi-tõt mon . ſur une ligne; le Bien- Aime 
a tete, ſuivi du Vengeur & du Condé; je me placai au 
pre, ayant pour matelots, devant & derriere, le Duc 
Dans & le Saint-Louis; le Moras , qui ſuivoit ce der- 
r vaiſſeau, tenoit la téte de mon arriere- garde, & le 

de Bourgogne ſerroit la file. Je donnai ordre en meme 
aps a la fregate la Sylphide, de ſe poſter de facon a 
for rer dans les intervalles. Tous les vaiſſeaux dang, 


nt Se, — — 3 


cette ſituation, je fis le ſignal de ſe preparer 


avec ſes neuf vaiſſeaux, fit a ſon tour ſa diſpoſſion 


il arriva, en dependant, pour commencer Tadion. 


après-midi. 


 & trois fois il revint a la charge. Soutenu de mes & 


quelques volees , W . le ſien de tenir le vent; & 


travers les mits de nos vaiſſeaux, dont il s'etoit mi 
Tabri. La Sylphide, commandee par M. Mahi, ne put 
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K per au eomly 
& nous attendimes Vennemi ayec fermeté. 
De ſon cote, le Vice-Amiral tenant Tavantage du ye 


Etendit d'abord ſur un front parallele a ma ligne, de 
vaiſſeaux , mais a grande diſtance Tun de Tautre; 1 
recede d'un vaiſſeau de force, & ſuivi de trois wir 


Cependant mon avant-garde ſe trouvant à portée 
celle de Vennemi, je fis le ſignal de commencer le c 
bat; & bientot les deux cendres ſe trouvant rapproch! 
Yaffaire fut engagee de toutes parts ſur les deux he 


Trois fois le Vice-Amiral Pocok, hors de ſa ligne, ai 
que moi, me combat a portee du piſtolet, & met à ciel 


matelots, MM. de Surville , cadet, & Joannis, tous ti 
nous maltraitions conſidèrablement le corps de bataile d 
ennemis , dont le principal feu etoit dirige ſur moi, 

M. Bouvet, commandant le Bien-Aime , ne ſe comp 
toit pas avec moins de valeur a Vavant-garde ; ſeul, i 
traitoit conſidèrablement le vaiſſeau qui etoit par ſon t 
vers; le Vengeur, commandè par M. de Palliere, apt 


gre tous ſes efforts, il ne put jamais le rengager au co! 
4 Enfin, Monſeigneur, je dois leur rendre cette juſt 
que tous étoient partaitement a leur poſte, & qu il y. 
vaillamment combattu. = „ 

Quant au Duc de Bourgogne, commandè par M. d Apt 
il ne garda ni ne fut jamais au ſien; au contraire, des 
commencement de l'action il arriva, & ne combattit « 


mais reſiſter longtemps, comme je m' y etois attendu; 
malgré ſa bonne volonté, les premieres volées la forcere 
de plier, & de 00m ſous le vent. Le Moras , comman 
par M. Bec-de-Lievre, ſe trouva e dan 
meme cas; quelques volèes malheureuſes qui lui mirent 
moitié de ſon monde hors de combat, Tobliger dans 
pour &viter d'etre ècraſè totalement. 


| 
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1]-eſt aſs de voir, par ce que je viens de dire, que JE 

« contraint de combattre a nombre egal, avec des vaiſ- 
an inferieurs à ceux des ennemis ; malgre'cela , e 
une part mon centre, & le premier de mon avant-garde, 
ulkrillent conſidèrablement; de P'autre, celui de VEſcadre 
xpſoiſe ſupportant a peine notre feu, plioit pourtant, & 
fiſloit culer. Voyant cela, je fis ſignal au vaiſſeau de 
want, de virer de bord pour couper & mettre entre 
x feux [arriere-garde des ennemis, & la ſeparer de 
n avant-garde , qui Ctoit tres-maltraitee ; mais la fumee 
mpechant de voir le fignal , je ne pus profiter de Vavan- 

e que nous avions deja. Le Comte de Provence & la Di- 
gere, qui navoient pu voir que tard le ſujet de mon 
pareillage, & a qui j'avois envoyè un canot pour les en 
bie, commencoient a ſe rapprocher de moi, & a ſe 
ter. L'ennemi , alors fort incommodé, & qui, pendant 
edque temps, avoit plie juſques dans ma ligne, rapiqua 
vent de toutes ſes forces; mais pourſuivant mon pre- 
jer deſſein, que les vaiſſeaux de mon Aeg e n'a- 
ent pu comprendre , je pris en meme temps le parti de 
re virer toute V'Eſcadre en arriere. J'ayois, en outre , 
ax raiſons pour cela, qui me parurent fort eſſentielles: 


perdre de vue, autant qu'il me ſeroit poſſible , Gou- 

our & le fort Saint-David : l'autre, que par ce mou- 

rade terre, & mertois a ſon poſte le vaiſſeau tout frais 
imarrivoit. 3 „„ 
Ape n effet, je me mis en devoir d'executer ſans retarde- 
des ent ce que j'ayois projette ; mais ennemi ſe doutant de 
it e 

mir le moins, autant que maltraite du combat, a 
put ar de la nuit qui ſurvint, il paſſa ſous le vent, & ſe re- 


du ; vers Madras. Je ne 4 ay rien pour le conſeryer; 


reer]as comme il ne mit aucun feu, je ne pus m' appercevoir 
8 9* . ov . 9. . . 
man ce qu il devenoit. Jappris , le lendemain, qu'il etoit fort 


} 


dans lemparé. 


urent Du reſte, comme je courois ſur la terre, ' ordonnois au 
Tami re de Provence, commande par M. de la Chaiſe , qui 
nouloit parfaitement la cöte, de faire la route, & de 


« 


premiere etoit , que la nuit approchant , je ne voulois 


ment je rengageois de nouveau le combat, en m'appro- 


| manceyvre , ſerra le vent de plus en plus; & —_ 
a fa- 


„ 
menager les bordees, ou de mouiller, sil jugeoit h 4 
convenable. En effet, il en fit les ſignaux, que nom v 


que le Duc de Bourgogne, paſſant pendant Tobſcurd, 
coupa ſon cable avec fa quille, ce qui le forca de fil 


malheur qui venoit de lui arriver. 


tions 
Jai livre avec des équipages fort affoiblis , & harceles es ar 


petimes a inſtant. | 
Le lendemain, 30 du mois, nous nous trouyimes 2, 
jette Tancre devant I Amparye , ſept lieues ſous le yen 
ndichery , ou le courant & la derive nous avoiem it : 
endant le combat. Feus la douleur de voir, au point 
jour, le Bien-Aime, qui avoit fait cote. Ce vaiſſeau, q 


avoit combattu valeureuſement pendant Faction, arte u 
ſes cables haches , & avoit perdu deux ancres; il les 
mouillè la ſeule qui lui reſtat a ſon boſſoir, & on ſoupom i m 


ce malheureux ſort. Je ne puis vous exprimer le chagh 


que je reſfentis a la vue d'un pareil ſpeQacle , auquel i res 
avoit point de remede. Rendu a Pondichery, je demont 


M. d'Apret, non pas tant pour cette raiſon, que pow 
maniere dont il $'eroit comporte pendant le combat, & ant 
donnai ſon vaiſſeau a M. Bouvet, qui etoit inconſolable 


Ma fituation vers VEmparve &toit d'autant plus cual Y v 
ue FEſcadre du Roi, ainſi que je Tai dit ci-deyant, 
etoit preſque ſans eau, ſans bois, ſans vivres , avec bei us u. 
coup de malades , & quantitè de bleſſes: neanmoins, al 


faveur des briſes de terre & du =P „& apres avoir donnWMoit | 


les ſecours neceſſaires au vaiſſeau le Bien-Aime , je me renfieroi 
dis, le 7 Mai, dans la rade de Pondichery , le cent lade 


jour depuis mon depart de Maurice. 5 re, 
le vous prie, Monſeigneur, de youloir bien rem rire 
que dans ce pays , lorſqu'on eſt affale ſous le vent dugelprit 
endroit dans les mois de Mai & Juin, on a beaucoup -m 
eg a Sen relever. Pai été aſſez heureux den vent bat 
bout, & d'y parvenir avec bien des difhcultes. ent 


Quoi quill en ſoit, il rèſulte de tout ce que je viens d 
dire, Fog Jai debarque l'argent, les ahi & les mum 5 
e guerre, dont jetois e ondichery ; (ons 


es fatigues de trois langues traverſèes, toutes dans les U 
ſons contraires, un combo, naval a VEſcadre Angloiſe, 
venoit pour apporter du ſecours à la place nouyelend 


olidit 
Oye 


Enn 3 
ole; du poũr en enlever les effets; que ayant miſg 
« le vent, elle n'a * executer ſon nos ; que la pre- 
"co de TEſcadre du Roi Va detournee daffieger Karikalle , 
mme j'ai ſu qu'elle Vavoit reſolu j que cette bataille n'a 
s peu, a ce que je crois- contribuè à la priſe de Goude- 
JJ II 
Lorſque j eus fait a mon arrivee ici, le 7 Mai, le dé- 
rquement des troupes de terre, que Javois ſur mes vaiſ- 
wx, je me trouvois denue de monde, tant par les ma- 
lies, que par le combat que je venois d'eſſuyer. Le con- 
i| mixte decida que je reſterois ſous les murs de Pondi- 
ery , juſqu'a ce qu'on put m' en fournir, & que j euſſe 
+ de-Veau & les vivres, dont VEſcadre avoit un extreme 
ſin ; malgre cela, ayant pris les ravitaillements néceſ- 
res pour vingt jours, je tins, M. de Lally étant alors 
4 au ſiege du fort Saint- David, un conſeil de marine, 
u M. de Leyrit & les Conſeillers furent appelles, tou- 
ant la poſition de Vennemi , qui, n'ayant pu gagner par 
large la hauteur de Goudelour, cherchoit , depuis quel- 


a voir du haut de nos mats, meme a Pondichery, 
y expoſois la triſte ſituation d'une Eſcadre mouillèée 
us une fortereſſe qui la defend de fort loin; les malheurs 
i Sen ſuivroient 1 

vit le pire de tous ceux qu'on pouvoit choiſir, & qu'il 
teroit, ſans doute , a de tres-grandes conſequences dans 


re, qu on ne pouvoit parer, on Etoit oblige de jetter les 


pit des peuples du pays, Veffet n'en pouvoit tre que 


- mauvais dans les conjonQures preſentes, ſur- tout _ ; 
i bataille qui $'ctoit donnee , & qu' enfin il valoit infini- 


mpät „ſi Ton ne pouvoit lui donner le monde ſuffiſant 
jour Parmer, que de prendre un parti qui devenoit non 


es armes du Roi; au bien public & à la Compagnie. 


Tous convinrent, ſans neanmoins rien decider, de la 


oyer vers M. de Lally, pour iu faire part de la poſitian 


es jours, a y parvenir le long de la terre. Il S' y faiſoĩt 


* 
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elle y etoit attaquèe, que ce parti 
Inde, ſi, par des brülots, ou autres choſes de cette na- 
avires a la cote ou de sy briiler ſoi-mème; que dans 
dent mieux que VEſcadre mit à la voile & qu'elle de- 
doins honteux a la nation, que défavantageux à la gloire 


olidite de mes r „& Ton fut d'avis den- 
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L 40 ]S 
des Anglois, qui Etoient à la vue, & lui demande 
meme temps les ſecours , by lui ſeroit poſſible rap | 


voyer, pour mettre PEſcadre du Roi en état dapogts 
& 25 3 a Tennemi, $i]. s'obſtinoit a Mn 
delour & a y jetter quelques ſecours. Je chargai de e 
deputation M. le Chevalier de Monteil, Major de e. 
dre, avec une lettre a ce ſujet. MM. de Palliere & Gy. 
Fille, cadet, Capitaines de vaiſſeaux de la Compagnie, & 
M. de Clouet , Conſeiller de Pondichery , y furent aui 
envoyes & Taccompagnerent. 9 
M. de Lally, inſtruit par ces Meſſieurs, de la pofiion 
des deux Eſcadres, plaignit, avec raiſon, ma triſte fm. 
tion ; mais fort occupe lui-meme vis-a-vis une place auf 
forte que celle qu'il aſhegeoit , & devant laquelle il et 
important qu'il ne ſe retirat pas, & n'ayant d' ailleurs nag 
trop de monde poùr lui-mème, il ne pouvoit que TY 
lement me ſecourir; cependant la neceffite Vemportantfur 
toutes ces conſiderations , & ſentant de plus combien la p- 
ſence de I Eſcadre etoit d'un grand poids pour hiter la pfſe 
du fort St. David, il ſe determina a partir le lendemain pour 
ſe rendre a Pondichery. La, leconſeil mixte étant aſſemble, 
I} dit qu'il concevoit par la deputation que je lui voi en 
_ voyee la veille, combien nos vaiſſeaux etoient en danger, 
11, depourvus d'equipages comme ils etoient , ils reſtoient 
mouilles dans la rade de Pondichery ; qu'en conſequence 
de cela il alloit faire venir des troupes & des Cipayes (eſ- 
pece de ſoldats du pays) pour me les donner. 
Je ne puis vous diſſimuler la joie que cette reponſe me 
fit; dans Tinſtant, pour profiter de la bonne volonte de M. 
de Lally , nous fimes enſemble le recenſement, en pre- 
| ſence du conſeil, tant des matelots actuellement a bord, 
| ue de ceux qui malades aux hopitaux pouvoient etre en W 
| Etat de s embarquer pour un coup de main, Le recenſe- 
. ment fait, il me donna 3 30 ſoldats & 600 Cipayes, dont 
4 ſur- le · champ nous fimes la repartition. Je donnai des or- 
[f Adres auſfi-tot pour cet embarquement, & on y travaila 
avec tant de diligence que je fus en état, tant bien que 
mal, de mettre a la volle le premier Juin, à la vue de 
by _ PVEſcadre Angleiſe. i 
| | Comme j appareillois à lapointe du jour, Iennemi mouile 
| 


- S&[ 4a .* | | 
as le vent à moi, & qui m obſervoit depuis quelque 
mos , en fit autant ſans retarè ment; mais, ſoit pour m' at- 


ter ſous le vent de Pondichery & m'eloigner du fort St. 


ja go. A / 2 8 / h 
avid, ou ſoit qu'il füt deconcerte de ma preſence autant 


| 


us le vent, ou pour quelqu autre raiſon que j'ignore, il 
t porter a petites voiles & ſe laiſſa deriver conſidèra- 
ement. ; | | 2s 


re ſon deſſein , je me donnois bien garde de le pourſui- 
yur me conſerver toujours Pondichery ſous le vent en 
s dun ſecond combat. Je continuois donc a gagner vers 
fort St. David, pour en ſuivre le blocus, me flattant 


zprenoit de lui donner du ſecours, comme Pavois lieu 
 preſumer, Je ne fus pas peu ſurpris, quelque temps 


puloit encore tenter la voie du large pour y parvenir ; 


as la ſuite me fit voir que ma conjecture etoit fauſſe, 
„cen effet je ne le revis plus. 
Q Quoi qu'il en ſoit, VEſcadre du Roi ſe trouvant le 2 Juin 
„is le fort St. David, la garniſon demanda ſur-le- 
nt amp a capituler. M. de Lally me fit part de cette bonne 
; uvelle, m'apprenant effet admirable qu*avoit produit 
* 


tre preſence; il me prioit de plus d'aller à terre pour 
dus y concerter enſemble ſur ce qu'il y avoit a faire dans 


ne moment preſent. Je m'y rendis ſans differer , ſitöt que 
WF temps put me le permettre. 1 | 
s effet, le 4 du mois je me rendis au fort St. David; 


, mayant temoigne le deſir qu'il avoit que VEſcadre pa- 
t devant Divicote , petite place qu'il avoit deſſein d'en- 


oit bon de ſuivre un peu le long de la cdte , puiſque 
ayois deja commence. Cette démarche, ſelon moi, de- 


U pays, tant pour nous maintenir ceux qui nous etotent 
ttaches , que pour maintenir dans le ſilence ceux qui pou- 
vent nous Ctre contraires. e e 


de ma marche, ſoit enfin ne voulant pas combattre 


Comme je me doutois, par ſa manœuvre, quel pouvoit 
re, tant pour ne point perdre mon objet de vue; que 
ni, Cattirer Pennemi & de lui livrer la bataille, sil en- 


res, d apprendre qu'on l'avoit perdu de vue. Je crus qu'il 


ver, Jappareillai ſans perdre de temps & je m'y rendis 
ffrtot. Ce fort ayant ètè pris ſans réſiſtance, je crus we 


vt produire un effet admirable dans Veſprit des peuples 


— — 


L 42 1 
En outre, Japprenois par une lettre du Gouverney 
Karikalle, qu'il etoit arrive depuis peu dans la rade! 
Negapatuam un vaiſſeau Anglois a deux batteries 
J avois deflein d'intercepter; & dailleurs, en attendan 
vaiſleau le Centaure, qu'on devoit m'envoyer de Maurice 
J eètois bien-aiſe de faciliter ſon atterrage, & de m'empar 
de tous les renforts qui pourroient arriver aux ennem 
Ces raiſons, & celle de prendre des vivres à Karikal 
me deéterminerent a y aller mouiller. 
Jy jettai Pancre , en effet, le meme jour au ſoir, 
1y pris le lendemain quelques raffraichiſſements. Je i 
mandai du bois pour raccommoder les gouvernails 
deux de mes vaiſſeaux; mais je ne pus en trouver, ] 
communiquai aux Capitaines de mon Eſcadre le deſſe 
que Javois de remonter la cote juſqu'a lifle de. Ceil 
Ii furent tous de mon avis, parce que dans cette faif 
tous les vaiſſeaux d'Europe arrivent d'ordinaire a la cô 
de Coromandel. : SEE VVVVVCV 
Je fis part ſur- le- champ a M. de Lally de ce que no 
avions arre:e, & J appareillai le 9 Juin pour aller a Nep 
patuam; j'y mouillai le meme jour avec toute mon 
cadre; & ce comptoir Hollandois ayant falue , par 
& par terre, le pavillon du Roi, me donna ce quil p 
en vivres, boiſſons & agrets : de-la mettant a la voik 
Je continuai ma route vers [iſle de Ceilan. Chemin faiſan 
Je m'emparai d'un petit brigantin Anglois, que jexpec 
ſans retardement pour Pondichery , afin qu'il ne marry 
tat point dans ma marche. Comme, dans les differen 
bords que je courois , je reparoiſſois le 16 Juin dera 
Karikalle, je regus un Arret du Conſeil Superieur , en de 
du 13 du courant, par lequel on me demandoit la pr 
ſence de FEſcadre een re de M. de Lally, c 
alloit dans les terres faire quelques operations, A la rece| 
tion de cet écrit, je ne differai pas d'un moment a 
rendre ay deſir qu'on avoit de moi. En effet, je mou 
le 17 à Pondichery , & le lendemain ayant vu M. de Lal 
il me fit part du deſſein qu'il alloit executer. Lorſquil 
parti, M. de Leyrit me temoignant avoir beſoin de qu et. 
qu'un, pour, en cas d'accident, donner main forte an i 
troupes qui gardoient les priſonniers de guerre ; je li ſs © 
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4 fur-le-champ un officier & cinquante matelots pod 
iter la garde tous les jours dans le fort. 3 5 | 
(ependant la retraite des ennemis , & la 6 ponies que 0 
*« paroiſſions avoir a la core, ne m'eblouitſoient point: 10 
connoiſſoĩs leurs forces, & n'ignorois pas d'ailleurs avec 1 
ale promptitude on E quipoit leur Eſcadre à Madras, il 
ur la remettre en etat de remonter la cote : dun autre aj 
is, je voyois avec bien du chagrin , combien peu de _ 
ours on avoit a tirer de Pondichery, ou Ton n'etoit 
lament occupe que de expédition de M. de Lally 
Le Tanjaour. Ainſi, reduit à tirer des reſſources de ma 
be miſere, je ne ſongeai plus qu'à ravitailler mon eſ- 
ire, tant bien que mal, pour pouvoir aller, encore une 
js, attaquer Vennemi sil reparoiſſo lt. 
Tandis que J'etois tout entier a ces occupations , j'appris 
; Karikalle , que trois gros vaiſſeaux Anglois venant de * 
ngale , avoient mouille dans la rade de Trinquebar. 
bs appareiller ſur-le-champ , avec quelques-uns de mes 
nofMaſeaux , pour tacher de les intercepter , quand je reęus la 
welle de leur depart. Fappris, en meme temps, qu'ils 
went richement _ „& qu'ils avoient fait route pour 
Aras. Juger, Monſeigneur , combien je regrettois d'a- 
nr te contraint de quitter ma croiſiere. On fe repentit 
n alors de m'avoir rappelle , mais il etoit trop tar. 
Bientot on n'ignora plus a. Madras, dans quelle ſituation 
avis, & combien mon Eſcadre etoit affoiblie , tant par 
ar maladies, que par Vabſence de Varmee de terre, dont 
tene ne pouvois plus tirer aucun ſecours. Des-lors les enne- 
vas croyant devoir profiter de leur ſuperiorite ſur nous, 
rent le parti de remonter la cote , apres avoir embarque 
Ir leurs vaiſſeaux, comme je Vai ſu depuis, huit cents 
ommes de la garniſon de Madras, qui, joints au renfort 
cee cent cinquante hommes tires des trois vaiſſeaux de Ben- 
Ale, rendotent leur eſcadre infiniment plus forte que la 
JJ... 5 
La ſecuritè od l'on 6toit a Pondichery, touchant les dif- 
rents mouvements des ennemis, penſa cauſer notre perte. 
etolent deja a ! Emparvè, que je Vignorois encore. En- 
u, je neus avis de leur approche, que quand on les vit 
haut des mats, Mon gouvernail , & ceux de pluſieurs 


— „„%«%) „ 
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Yaiſſeaux , Etoient 2 terre, &, comme le mien, hors & 


de ſervir. Je donnai ordre a Vinſtant qu'on les fit app 
à bord. Venvoyai auſſi viſiter les hdpitaux , pour y Pre 
ceux des moins malades, qui pouvoient &@tre en Ga 
donner encore un coup de main. Mais, malgre toute 
recherches que je pus faire, mes vaiſſeaux &toient tou 
denues de monde, & le peu qui reſtoit, etoit ſur les da 
Cependant les ennemis approchoient toujours; il fi 
prendre un parti. Fafſemblai les Capitaines de VEſcavlf 
qui convinrent tous du _— qu'il y avoit de nous li 
attaquer a Tancre. Ainſi, de leur avis, & decharge & 
garde de Pondichery par le reſultat du conſeil, comm 
en avois ſommè, Jappareillai , le 27 Juillet, à la vue 
ennemis, pour ticher de conſerver le vent que j'avois 
eux, & Etre, par conſequent , le maitre de mes mi 
vements. 5 
Javois alors, dans mon vaiſſeau, cinq cents hom 
d'equipage ; ceux de ſoixante canons en avoient trois cy 
cinquante ou oy cents tout au plus; & les autres, d 
cents quinze. Encore avois- je Ete oblige de defarmer la 
gate la Sylphide , pour, de ſon équipage, renforcer 1 
plus foibles vaiſſeaux 
TLelles etoient les forces avec leſquelles ſallois combat 
une Eſcadre pourvue de tout. e ſuperieure a 
mienne par la groſſeur des vaiſſeaux, & le calibre de kl 
artillerie, toujours aſſurèe de ſon avantage ſur nous, 
la quantite conſiderable de troupes dont elle etoit re 
— e e 
Malgre cela, Vennemi ne dut pas s' appercevoir de not 
foibleſſ par la bonne contenance que nous fimes. 
deux eſcadres manceuvrerent toute la journee, à vue [1 
de Pautre, Je profitai de la nuit pour gagner dans le Sud 
& dès le lendemain je ne revis plus ! Eſcadre ennemie. 
trouvant alors par le travers de Negapatuam , je pris 
parti d'aller mouiller à Karikalle , pour tacher d'apprend 
ce qu'elle Etoit devenue; mais on n'en avoit aucune nol 
velle. Je ne doutai plus, des-lors, que les ennemis 
fuſſent ſous le vent, & qu ils n'euſſent pris le parti de no 
attendre au paſſage. Ainſi reſolu de profiter de Vavantat 
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tent, le ſeu] que Jeuſle , & que je puſle eſperer, je ne 
lancal donc pas A aller les chercher. : 5 
Pappareillai , en conſequence de Karikalle „le premier 
t; & ayant fait ranger mes vaiſleaux ſur un meme 
nt : pour decouvrir davantage, je deſcendis la cote , 


« connoiſfance de FEſcadre Angloiſe qui etoit par le 
es de Portonovo , & cherchoit à remonter la côte. 
| ifi-tot je tins le vent pour attendre la briſe du large, & 
woir aller Vattaquer ſans confuſion. Cette briſe $'etant 
carte 4 midi, je formai ma ligne au vent; le Comte de 


n matelot d'avant: apres moi venoit le Saint-Louis, 


vi du Duc de Bourgogne, enſuite le Conde & le V. engeur , 
; formoient Varriere-garde. J'arrivai dans cet ordre ſur 


mes etre a portee deux que ſur les cinq heures du ſoir. 


ws me cria qu'il ne pouvoit ouvrir ſa batterie baſſe. Je 


rable. . ; 


oullzr a Karikalle, pour ſavoir ce qu'ils etoient devenus ; 
as j en eus bientot des nouvelles par moi-meme, car, 
ux heures après minuit, je vis tous leurs feux , & ne 
utal plus, des. lors, qu'ils ne manœuvraſſent pour me ga- 


e. Mer le vent. Fappareillai auſſi - tht pour les prevenir ; & 
ris IF prolongeant comme eux la cote , je les appercus au 
end int du jour, environ une lieue & demie ſous le vent. Je 
noſſſſas que c'ctoit le moment de donner; j'en fis le ſignal en 
is Inſequence, & chacun des vaiſſeaux executa cet ordre 


no ler tant de preciſion , que je crus remarquer, dans Far- 
ntagf ur generale qui les faiſoit voler a Fennemi , un bon au- 
ſe pour le ſucces de cette journbe. 1 


u für de les rencontrer Sls y Etoient. En effet, nous 
ardames pas à les appercevoir. A neuf heures du matin 


wence à la tète, ſuivi du Moras & du Duc d' Orleans, 


ennemis; ils Etoient fort loin: ce qui, joint a la peſan- | 
r de pluſieurs vaiſſeaux de VEſcadre , fit que nous ne 


— —— 
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dere cela, toujours determine a profiter de mon avan- 
ze, j etois ſur le point d'engager affaire, quand le Saint- 


appercus en meme temps que pluſieurs autres vaiſſeaux 
dient dans le meme cas. Cet inconvenient , joint a Pap- 
oche de la nuit, m'obligea de tenir le vent, & de courir 
l pour le conſerver, & profiter dune occaſion plus fa- 


— — — 


Le lendemain n'ayant plus revu les ennemis, je fus 


— 
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arriver, Etoit d'etre ſous le vent ſi la bn 


RY L 46 J 
Ma joie ne fut pas de longue dure; j'eus Eee 
douleur de voir le St. Louis & deux autres vaiſſeaw qu 
le meme cas ou ils Setoient trouyes deux jours aupargy ; 
La mer etoit cependant belle; mais, Monſeipney 
ne puis m'empècher de vous le dire, on vous a 1 
pe, & la 8 s'eſt trompee elle - meme -;; 
n'avois dans mon Eſcadre que trois vaiſſeaux de gurt tri 
les autres n'avoient qu'une toible artillerie, & encore y 
pouvoient-ils pas Sen ſervir; Jen voyais la preuye l 
bien du chagrin, mais il falloit ſonger a y remedier, 

Dans la ſituation où ètoient les deux Eſcadres, al 
des ennemis eroit bien alors ſous le vent; mais àh H t to 
du large elle ſe trouve neceſlairement au vent à ny: 
ainſi ils pouvoient nous forcer a combattre entre la tn 
& eux; dun autre cote , il falloit renoncer à Tavantage d 


ſe battre au vent, vu Tetat ol ſe trouvoient pluſieus y Not 
ſeaux , dont les premieres batteries etoient inutiles. Je nne 
donc que ce qu'il y avoit de mieux a faire, etoit de fu pro 
arriver le vaiſſeau de la tete & les autres ſucceſſiyenu ente 


dans ſes eaux, faiſant par la contre-marche les memes n 
vements que lui, pour prolonger la ligne des ennen min 
de- là arriver tout court pour paſſer a poupe du dem qu 

de leurs vaiſſeaux, & lui envoyer chacun notre vole | 
ortee de piſtolet , & courir ainſi dans le meme ordre ut 

eue ou deux, plus ou moins, pour nous trouver encat 
au vent a eux a la briſe du large. Par cette manceun WM « 

Jecraſois un de leurs vaiſſeaux, & jetois a meme dey 

nir attaquer au vent cette Eſcadre , qui eùt été conſiduſ Pon: 

blement affoiblie pour lors. Au reſte, le og qui men pi ne 
e manquoit tec! 
tot , & quelque choſe que je fiſſe je ne pouvois Te] on 

Fenvoyai au Comte de Provence la fregate la Dilizenlp cet! 

pour le prevenir de mon deſſein, avec ordre de Te or 

ter au premier ſignal que j'en ferois. Y'ordonnai auſli ant 

Duc de Bourgogne de prendre la place du Moras , tuin 
que ce dernier vaiſſeau iroit remplir ſon poſte a Tanin 

garde. Tout étant ainſi diſpoſe, & chacun n attendant , 

que le moment d'arriver, jen fis le ſignal par deux core 

de canon, coup ſur coup. 18. 8 
Auſſitôt M. de la Chaiſe , commandant le premier weten 
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im Fordre que je lui avois donné; tous le ſuivirent 
lement bien; & à voir Tardeur avec laquelle chacun em- 
dit de tenir ſon poſte, il ſembloit que ce füt un meme 
rit qui les fit tous agir. Je crois que la bonne conte- 
ce avec laquelle cette manœuvre fut eXecutee , ne 
tribua pas peu à jetter, dans la ligne des ennemis, le 
ble & Lincertitude que je crus y appercevoir. 


donner, & je commengois a ne plus douter de la 


it toujours la tote de la ligne avec une prudence & une 


Nous le ſuivimes tous, forgant de voiles pour ne pas 
mer le temps a Vennemi de ſe reconnoitre ; plus nous 


jentdt il ne fut plus temps de s'en dedire ; nous etions 


Ce contre-temps ne rallentit cependant, en aucune fa- 
n, Tardeur de nos equipages , & je vis, avec grand plaiſir, 


ec laquelle ils manceuvrerent alors, me fit en quelque 


xe 
12 
and 
rien 
1 © 
cou mere-garde par un vaiſſeau de meme force: 

e Anglois ne nous firent pas attendre long-temps; 


Voir lennemi , qui, de ſon cote, formoit fa ligne au 


fant devant & derriere lui deux de ſes plus | Ap vaiſ- 
aux, M. Stevens, commandant un vaiſſeau de 70 ca- 


10 


Val 


5 EO s , 1 8 1 . | 
eu de Tavant-garde, 5 empreſſa d exẽcuter de point en 


l ne tarderent pas à prendre le change que je voulois 
unte de cette fuite. Bientot le Comte de Provence, qui condui- 


ts dont il ne ſe dementit point, ſe trouvant a une por- 
» & demie du canon des Anglois, fit fa derniere arri- 
e pour aller paſſer a poupe du dernier de leurs vaiſſeaux. 


prochions , plus il paroiſſoit etonne de notre manœuvre. 


a à portèe du canon. Enfin nous etions ſur le point de 
miner notre entrepriſe , quand la briſe de terre nous 
anquant tout-a-coup , me forga de former ma ligne ſur 
le des ennemis, & ſous le vent de VEſcadre Angloiſe, 


rau contraire leur animoſitè ne faiſoit qu'en augmenter. 
Au reſte, je n'avois ceſſè d'admirer le zele & la bonne 
dlonte qui paroiſſoient guider chacun des vaiſſeaux ; mais 
ne crains pas de dire que la preciſion & la hardieſſe 


con oublier leur foibleſſe. Je me hatai donc de profiter 
cette ardeur generale pour me mettre en état de re- 


ant & deſſus la mienne. L'Amiral étoit au centre . 


1 0 = 0 7 8 
ons, etoit a la tete de la ligne, & elle étoit fermée à 


ad. 


ſetoit midi & demi quand ils arriverrnt ſur nous, Leur 
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manceuvre me fit ſoupgonner qu'ils avoient envie de 
ber ſur mon arriere-garde; mais je previns leut 0 
en mettant en | neon „pour donner le temps aux 
de Tarriere de ſerrer ſur moi; ils prolongerent alot 
tre ligne en très- bon ord ere. | | 
M. Stevens ſe trouvant deja à portee de piſtolet 
Comte de Provence, mit a culer pour ticher d'éEviter 
partie de ſon premier feu; mais ce vaiſſeau en ayant 
autant pour le conſerver toujours par ſon travers 
deux Eſcadres ne tarderent pas a Sapprocher , K 
tendit plus de part & d'autre que le moment de d 


ape 
4 
(zper 
it une 
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mencer le combat. | 
A peine en eus-je fait le ſignal, que les deux a: 
gardes s attaquerent avec un acharnement reciproque; h 
tot Taffaire devint générale, & ce ne fut plus de par 
d' autre qu'un feu très- vif & très-· aninm. 
Cependant les 22 coups qui furent tires à l 
miere heure, ne furent pas a Vavantage des ennemis, 
un de leurs vaiſſeaux fut demate d'un mat de perro 
de fougue , & paroiſſoit deja fort maltraite, D'ailleuts, 
feu diminuoit beaucoup par la violence du notre; ceq 
joint a Fanimoſite des equipages qui augmentoit toujo 
pouvoit contrebalancer la ſuperiorite de leurs forces, qu 
un accident, auquel je n'eus jamais du _m'attendre, 
bientot changer la face aux choſes & degida tout en 
veur des ennemis. Ils avoient a bord des artifices 
toutes eſpeces ; le vaiſſeau qui combattoit le Comte 
Provence lui en langa un, qui mit d'abord le feu dans 
voiles & enſuite dans ſon mit d'artimon. Ce malheur 
vaiſſeau, que ſa bonne manœuvre & ſon courage { 
bloient avoir du preſerver d'un pareil accident, tint bon 
qu il put pour ne pas rompre la ligne; mais enfin la flau 
qui commencoit d'embraſler ſa dunette, Fobligea d am 
our Veteindre. Il auroit peut- etre eu beaucoup de pe 

5 y reuſfir , fans M. Bouvet, commandant le Duc 
Bourgogne, qui ſe ſacrifia pour le mettre a couvert du! 
continuel de Vennemi qui n' et ceſſè de Vinquieter, 
ſauva ainſi par ſa valeur & fa prudence ce vaiſſeau, q 
eut· tre, elit peri ſans lui. Il n'y a point d'eloge, Mc 

eigneur, que cette bonne mancuvre ne merite , mt 

recompeſ 


. 
oenſe que ne doive eſperer celui qui en eſt Vauteur ; 
; Cailleurs en eſt digne a tous éègards. 


8 


me ſuperiorite decidee a Fennemi., L'Amiral Anglois, 
; onnoiffoit dailleurs la foibleſſe de notre artillerie , ſut 
b profiter de Tavantage du vent pour nous combattre 
ours à bonne portee du calibre de 323 de facon que 
ypart de nos vaiſſeaux ne pouvoient qu'incommoder 
peu leurs adverſaires: pour lui, ſe rappellant, ſans 
we, la fagon dont je Vayois regu la premiere fois, il 


toit de avant, & pas un deux ne vint fe mettre 


[4 \ 7 . 
oper toute ma volee a VAmiral , quand un coup de 
won emporta ma roue de gouvernail ; pour lors, n'etant 
c maitre du vaiſſeau, je depaſſai malgre moi le Duc 
lang, qui, m'ayant abrie un inſtant , me donna la 
lite de reparer ce deſaſtre & de venir me mettre en 
me de Tavant a lui. Alors le combat recommenca avec 
e i: dacharnement que jamais: ſoutenu de tous mes vaiſ- 


aa je fis face a Fennemi. La drone de mon gouvernail 
© Wnt été preſqu'auſſi-töt coupèe, je me trouvois encore 
en 


ws meme cas qu'auparavant; mais l'activitè de ceux 


ator en Etat de revenir a la charge, & daller ſecourir 
s deux braves matelots, qui, avec quelques vaiſſeaux, 
eu venoient ſeuls le feu de toute la ligne Angloiſe. : 
(Que vous dirois-je, Monſeigneur, des prodiges de va- 
t qui ſe paſſoient a Vavant-garde ? Le feu. continuel qui 


k nos vaiſſeaux y avoient eſſuyé. Enfin, cependant jeus 
Wuleur de voir que le Conde & le Moras, trop foi- 
$ toujours pour ètre mis en ligne, ne pouvant plus re- 


tent, furent contraints d'arriver pour ſe retablir un peu 
tecommencer le combat. 5 


„wetoit rien en comparaiſon de celui auquel je fus 
ale un moment après; un artiiice que les ennemis mg 


(pendant la retraite forcee du Comte de Provence don- 


znoit toujours par la hanche; celui qui le - precedoit | 


mon travers: outre cela, Jallois venir au vent pour 


m, dont il ſembloit que la foibleſſe augmentit le cou- 


nes officiers qui me reſtoient , ſuppleant a tout, je fus 


ſoroit, me cacha pendant 7 temps le dommage 


ler a des forces auſſi ſuperieures que celles qui les ecra- 


Au teſte, le danger que ces vailleaux venoient d'evi- 


„„ | 
Jancerent , jetta le feu dans ma ſoute aux poudrys & 
me vis ſur le point de ſauter en Fair à tout inſtant Ci 
la, Monſeigneur, od je ſentis plus que jamais conibien 9 
eſt heureux dans ces brtes d' occaſions, d avoir des 08 
ciers tels que ceux que Jai. La ſecurité & le fang. fh 
qu' ils firent paroitre alors, ſuifirent pour conterir } 
page alarme ; le feu fut eteint par les ſoins de M. Gul 
min, mon ecrivain, ſans que, pour cela, on diſcontny 
de tirer, & que Vennemi pitt Sappercevoir de ce x 
Went. | 9% "i 
Malgré tant de déſaſtres, nous refiſtions encore ; ue 
etois etonne moi-meme , vu que les Angfois ne Sapp: me 
vant pas de leurs pertes par la grande quantite qu ils ayci 
Pour les reparer, faiſoient toujours un feu violent & c t 
tinuel. J'avois alors, neanmoins , dans mon vaiſſeau, ci 
, 5g hommes, tant tues que bleſſes: a pla < 
e mes Officiers hors de combat, moi-meme j avois, d 
le commencement , recu une bleſſure tres-dangereuſe, ls. 
dont je ſouffrois beaucoup: toutes mes manœuvres «toi 
hachées, mes voiles criblées, pluſieurs canons demontis 
un entr autres avoit creye à la premiere batterie, & n 
voit tuè quinze hommes: enfin, je m'apperęus que nt 
Equipage , preſque reduit a rien, ne jettoit plus que { 
dernier feu. Les autres vaiſſeaux ne me paroiſſoienr pas & 
dans un meilleur état; tout le courage de ceux qui les con 
mandoient ne pouvant plus les faire refiſter a des force 
J e 
Aainſi, apres deux heures & demie de combat, vo: 
le Comte de Provence encore en feu, mon arriere-gat 
Ecraſee , mon propre vaiſſeau tout en pieces, rod 
Parti darriver pour menager la retraite a mes vaileas 
qui avoient ets forces de plier. Tandis que nous execut0 
cette manœuvre, le croilfant qui tenoit la barre de n 
gouvernail , vint à manquer , de facon que mon vail 
ne gouvernaat plus, je ne puis Eviter de m'aborder, f 
Tomble de malheur, avec le Duc d O lians, qui etoit 
auſſi degree que moi. Je me trouvai alors dans la poli 
du monde la plus critique. Les ennemis avoient am 
comme nous, & pouvoient profiter de notre emi 
pour achever de nous écraſer; mais les équipags, 
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xewple de leurs Officiers , qui les animoient au milieu 
4 dagger, agirent dans ce moment avec tant de bonne 


K des-lors maitres du vaiſſeau, dont on venoit de raccom- 
noder le gouvernail avec la meme promptitude; je pris 
; queue de Veſcadre , & faiſant encore feu des deux bords 5 
carta ceux des ennemis qui pouvoient nous inquieter. 


ml, pour nous mettre en ètat de recommencer, en cas 
me [Amiral S'attachat a nous eee & ayant fait 
te pour Pondichery, je fis ſignal au Vengeur de venir 


aſant , ce vaiſſeau, qui pompoit beaucoup, & qui me 
arut tres-maltraite : au reſte, je devois m'y attendre , 
pres la vigoureaſe defenſe que je venois de lui voir 
are, TT 

Quelques: vaiſſeaux ennemis parurent d'abord youloir 
ous chaſſer; mais ayant forme ma ligne de nouveau, ils 
kſeſpererent de nous entamer, & tinrent le vent pour 


emie du ſoir. Pour moi, continuant ma route pour Pon- 


meme temps, à tous les vaiſſeaux de s' emboſſer en 
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ne, & le plus pres de la place qu'il ſeroit ee 

Au reſte, les deux combats que j ' avois e 

je j etois a la Cote , me coùtoient cher: il ne me reſtoit 


reſcue plus d'Officiers, ayant perdu MM. de la Bour- 


mes yeux, mourir un de mes neveux, qui avoit eu la 


it, ainſi que ſon frere , le Chevalier de Senneville „qui 
oit recu pluſieurs eclats à la jambe ; Ceſt un ſujet ex- 


Den neveu; & par la mort de ſon frere ainè, il reſte ſeul 
a famille. Trois combats qu'il a eſſuyes , mes fervices & 
bonne volonté me font eſperer que vous aurez la bontg 


gonte & de courage, =_ nous fumes bientòt degages, 


Nous travaillames auſſi-tôt a nous regreer , tant bien que 


e mettre derriere moi. J'eus encore la douleur de voir, en 


er mouiller a Negapatuam. II etoit alors cinq heures & 


kchery , j'y arrivai le lendemain au ſoir , & donnai ordre 
uyes depuis 


nnaye, Blonac & Dupleſſis, Paſcau, ſujets de merite & 
e iſnCtion ; & depuis, MM. du Desfaits, Lieutenant, & 
Chevalier le Maintier, garde du pavillon. M. d'Hercé 
dit mort de ſes bleſſures, & je venois encore de voir, 


mbe emportèe; il avoit èté bleſſe dans le premier com- 


alent , il Ctoit au combat de M. de la Galiſſoniere zeſt 
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de lui continuer le brevet de Lieutenant de vaiſſeau qu 
lui ai donné. 5 

Preſque tous les autres ont ete blefſes, entre ay 
M. Gotho, qui a eu une contuſion a la téte; M. de. 
dran, aux deux jambes, & M. de Genlis, au bras & 
genou. 

Le Chevalier d' Aché a eu les deux mains & le yif 
brüle; M. de Greſſigny, garde de la marine, a été hee 
dans les deux combats : moi-meme , dans 12 derniet, 
recus une bleſſure très-dangereuſe, dont j ai ets fix { 
maines a guerir. Enfin, Monſeigneur, il n'y a perſo 
qui wait eu fa part; ce qui me donne lieu d'eſperer 
conſidèrant les bleſſures de tous mes Officiers, leurs f 
vaux, & la duretè de cette campagne, vous leur ferez: 
corder à tous les recompenſes dont ils ſont d' autant y 
dignes, qu'ils ont contribue de la tète & du bras dt 
toutes mes operations. „ 

M. Gotho, par ſon anciennete, eſt dans le cas de 
Capitaine; c'eſt mon ſecond, & un tres-bon ſujet , cap: 
de commander & de remplir avec dignitè toutes ſortes 
miſſions. Il s eſt fait remarquer par ſa bravoure , & &attirs 
JJ de tour Je monde,” Eu 

M. le Chevalier de Montell, a qui, des I'Iſle-de-Fran 
j'ai donne le brevetiſde Capitaine de vaiſſeau, mérite, atd 
Egards, que vous le lui continuiez: c'eſt un excellent 
jet, il a toutes ſortes de talents pour le metier , & eſt d 
leurs d'une bravoure remarquable. 
M. de Baudran a des talents; il eſt brave, & Ia prou 
A merite la meme grace. „ 

M. de la Pommeraye eſt un Officier de diſtinction, 
des talents infinis : ce ſeroit une bonne acquiſition pou 
port; il merite d'etre Lieutenant, il eſt très- brave. 
M. de Larchantel eſt un très-bon manceuvrier : il 
ſur le gaillard d'arriere avec moi; il m'a rendu de gra 
ſervices. VV Rs Ed 

M. de Genlis a de Vefprit , fera un tres-bon Officer 
eſt tres-bien , & Jen ſuis fort content. 5 6 

M. d' Aché ſera un très-bon Officier : il eſt brave, 
| Caractere doux, aimable ; de plus, il eſt mon neyeu. 


+ AR 4 
M. de Senneville fera un très-bon Officier ; il a beau- 
op qeſprit, d'un caractere doux , & d'une grande valeur; 
off auf mon never. | | | | 

ſe ne puis m'empecher de vous former la meme demande 

we celle que je vous ai faite pour mes Lieutenants, en fa- 
eur de mes Enſeignes, que "be pourvus de brevets de Lieu- 
nant, ainſi que mes deux Gardes-marine , MM. de Greſſi- 
& Jolins , de ceux d'Enſeigne: remplis de diſpoſition , 
bonne volonte & dveſprit, je me flatte que toutes ces 
lites doivent vous parler pour eux. Au ſurplus , ce petit 
placement ne peut faire ombrage a perſonne ; la cam- 
ne qu'ils font, eſt d'une nature ſi extraordinaire par rap- 
at à celle qu'on a coutume de faire dans la marine; & 
s peines qu'on y eſſuie ſont ſi conſidèrables, que ce ſe- 
it degoüter dans la ſuite les Officiers dont on auroit be- 
n pour de ſemblablables voyages. J'eſpere donc, Mon- 
incur, que le petit nombre, la durete de la campagne, 


j toutes ces conſiderations feront que vous youdrez bien 
jor egard aux juſtes demandes que j'ai Fhonneur de vous 


eatznant des vaiſſeaux de la Compagnie, que Javois em- 


m de briilot : il a Et6 bleſſè très· dangereuſement à la tète, 
amanque de perdre I'il. 


s de la Compagnie, embarques avec moi, ont fait des 
eilles ; il eſt juſte qu'ils profitent de Vavantage qu'ils 
teu de ſervir ſur le vaiſſeau du Roi. Je leur ai donné a 
un un brevet de Lieutenant de fregate. Sb. 
k ne ſaurois trouver e alles fortes pour vous 
, Monſeigneur , combien je ſais fatisfait des Capitaines 
a Compagnie; ils ſont auſſi braves qu'attentifs, & bons 
euvriers. 5 | I 8 3 
ll, de la Chaiſe s'eſt comportè, dans le combat du 3 
It, avec une valeur & un zele qui le mettent bien 4 
nde toutes les mauvaiſes 2 que l'on a voulu 
ner de lui; il mérite, à tous egards, vos bontés & 
5 de la Compagnie, . e 


cier 


ve,; 
PU. 


— 


leurs travaux dans un pays tres-eloigne ; j'eſpere, dis- je, 


bermettez que je vous recommande auſſi M. Tremignon, 


me fur mon vaiſſeau, avec une commithon de Capi- 


les ſieurs de la Rigaudiere & Herbo, tous deux Enſei- 


2 ———————rð—1,e — — 
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ſommèe, une bravoure qui me Pa fait 1 dans 
combat du 29 Avril. Il etoit reſte malade a Pondiche 


qn'on pouvoit attendre de la foibleſſe de leurs vaiſſeam, 


pouvoit attendre d'une fregate de fa force; il ſe preſent 


 ploye en diferentes occafions importantes; il eſt extreme 


1 \ 
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M. de Palliere eſt, ſans doute , dans le in&me ens: 1 
toujours manceuvre, dans Poccaſion, avec une intelligen 
& une preciſion qui repondoient bien a la valeur qui 
W na, 6 15 > GT 
M. Joannis joint a une capacité & une experience cg. 
l 


endant notre derniere ſortie ; & malgrè ſa bonne volons 
il ne put ètre en état de ſuivre le ſort de fon vaiſſeau, 
M. Bouvet s'eſt diſtingue dans les deux combats , & par 
ticulierement dans le dernier. Jai deja parle de la belle my 
nœuvre qu'il y fit; c'eſt a Monſeigneur à decider de fo 

Je n'ai pas de moindres eloges à vous faire de M. Sw. 
ville le cadet ; Jai trouve dans lui toutes les qualites quon 

eut attendre d'un excellent homme de mer. Il s'eſt fit u 
3 infini dans les deux combats; & a étè bleſſe dun- 
gereuſement dans celui du 3 Aolit, 


MM. Bec-de-lievre & Rosbau ont fait au-del\ de © 
M. Mahi a fait, au combat du 29 Avril, tout ce quot 


de la meilleure grace du monde, & refiſta auſſi long-tenps 
qu'il etoit poſſible de le faire. C'eſt un très-bon ſujet; je 
Fai charge. de pluſieurs miſſions, dont il s'eſt acquitte 
mieux. | 8 | „ 
M. Dufrène Marion me ſervoit de repetitenr. Je Vai en 


ment intelligent, bon manœuvrier, bon a tout, & Jt 
peut, en toute ſurete , compter ſur lu. 
Voila, Monſeigneur, ce que je penſe de tous les Ga 
pitaines de la Compagnie; ils meritent tous, aſſurement 
des graces particulieres , & des marques de diſtinQion. 4 
vous les demande comme une juſtice qui leur eſt due, & 
ur moi, ſous les ordres duquel ils etoient. 

Je ſerois bien tonche , Monſeigneur, ſi vous ne fait 
pas pour eux tout ce que votre juſtice & les qualites dt 
votre cœur me font eſpèrer. . 
Le ſieur Fermand, mon Secretaire, a recu ſur mo 
vaiſſean un coup de mouſquet, qui lui a ſracaſſe les de 
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ort bon ſujet 3 il a des talents, & Jen ſuis très· content; 
as comme il eſt ſans fortune, & qu'il ne vit qu à Vappui 
le ſon metier , ſa ſeule reſſource, je croĩs, Monſeigneur , 
ge vous ne lui refuſerez pas un état qui le mette a Vabri 
e la miſere ; ſes talents le rendent très- propre, d'ailleurs, 
etre ingenieur de la marine. IS 3 
Tai eu Thonneur de vous marquer qus le lendemain de 
on ſecond combat jetois arrive a Pondichery , que je 
'%ois emboſſè auſh-tot pour mettre mes vaiſſeaux en etat 
1» ſe defendre encore, tant bien que mal, ſi nous y etions 
R 3 

Je fis part en meme temps, au Conſeil, de Petat od ſe 
rouvoit Pefcadre du Roi, dennee de monde, de vivres, 
deere &c. Je demandois des matures , des vergues, & 


0 : ? 


fin, generalement de tout. 


13 


On me repondit , comme a Pordinaire , qu'il n'y avoit 


en, mais que cependant on alloit faire ſon poſſible pour 


ſe donnai ordre , en conſequeuce , a tous les vaiſſeaux de 
rayailler a ſe regreer au plutot , & de ſonger uniquement 
; ſe mettre en etat de partir, Zz 


7 
g $8 


ine, fit qu'au bout de huit jours nous n'etions pas plus 
pvances que le premier. = = | 
a ſituation étoit cruelle, encore ne pouvois- je y re- 


<toit emparee du brigantin le Rubis, qu'on m'avoit de- 
A I In ; „ F u 
nent Weche de Vifſle-de-France. Ce batiment ayant cru trouver 


on. \velqu'aſyle dans la rade de Negapatuam , toit 78 7 a 


e, Ane portee de fuſil du canon de cette place; mais les Hol- 
$0995; foit par la crainte que leur cauſoit la proximité 
fail ws ennemis, ſoit plutot par mauvaiſe volonte pour nous , 
es de avorent laiſſè prendre ſans lui donner aucun ſecours, mal- 
p< la ſommarion qui leur en fut faite par le Capitaine du 

mo ngantin. 3 5 | 


deaf Je regardai cette conduite des Hollandois comme une 


dans; de une deſquelles il eſt meme eſtropte. C'eſt i 


acher de me fournir une Tau de ce dont j avois beſoin. 


La diſette abſolue ou Von Etoit a Pondichery, tant pour 
es vvres , que pour les reſſources qui concernent la ma- 


Lennemi etoit au vent, & nous inquietoit ſans ceſſe: 


Tappris, quelque temps après, qu'une fregate Angloiſe 


re. 


venir me joindre en ſuretè. 


que furent ces propoſitions, je ne pus me diſpenſer d 


encore tant les hommes que des vaiſſeaux qui me man 


voudroient Fentreprendre ; qu ainſi de combattre ſous | 


| hache,, & Vimpoſſibilits od il ſeroit de reprendre la mer, s' 
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manquoit abſolument, & dagtéts pour reparer nos dt 
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tres, 


an ne pouvoit les faire tepentir, qu'en uſant de rep com 
„ vA TS mel é 
Ven eus Foccaſion peu de jours apres. Un de leurs yr Meſſe 


ſeaux , parti de Batavia, étoit venu mouiller au yer; neus 


Pondichery, peut-etre encore pour nous examiner, Je li co 
arreter ſur le champ, & le remis entre les mains du Con- dur 
ſeil ſupèrieur, pour qu'il en decidat, _. Wi: rece 
Ayant appris par M. Dvjardin , qui commandoit Me rad 

| Rubis, que le Centaure etolt en armement a I'Ifle de France, onne 

quand il etoit parti, je depechai la frégate la Spie rea- 
pour aller croiſer ſur Ceilan & pouvoir informer ce vi M. 
ſeau, Sil arrivoit, des meſures qu'il avoit a prendre pouiſſompr 


Pendant ce temps-là je ne ceſſois de preſſer le mi 
taillement de VEſcadre ; mais les fubſides qu on fourniſſoit, 
Etoient {1 peu de choſe , que je ne ſavois encore fur quot 
compter. Bientòt apres , le retour de M. de Lally du Tan 


ne 


jaour me cauſa de nouveaux embarras. On me propoſal Je. 
d'appareiller encore une fois, & avec 150 hommes deifroced 
renfort, Caller rechercher les ennemis, & de leur für part 


omm! 
ulois 
erme 
laren 
Ju CC 
te , 
nent 
lus I 
enn 
ous 
Wange 
M. de 


Ot le. 


quitter leur croiſiere ſur Negapatuam. Quelque deplactes 
repondre ; je fis obſerver au Conſeil, que ce n'ttoit pas 


quoient; & que n'ayant pu me battre au vent juſqu'alors 
je me trouverois dans le meme cas toutes les fois que c 


prone Fetat ot étoit mon vaiſſeau, ſes mits preſqus 
ors d'etat de ſervir deſormais , le c6te de tribord tou 


vent etoit donner un  avantage marque a Fennemi, Je re 


eſſuyoit un troifieme combat. Je mis ſous les yeux du Conſe 
la peine qu'on avoit encore actuellement a reparer en parti 


les dommages les plus confiderables que nous venionetet, 
d'eſſuyer. Dailleurs , ſuppoſe que j euſſe chaſſè les ennems en e 
je ne pouyois en retirer aucun avantage , & bien loin de Ae det 


our ( 
ella1 
roch 


je me voyois dans la néceſſitè de bruͤler la moitie de PEica 
dre pour ramener autre, faute de matelots , dont il nou 
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tx, On ne pouvoit, dans le moment preſent , que 


ccommoder à peine nos mats & nos vergues mais dans 
mel Etat me ſerois-je donc trouve alors? D' ailleurs, fi 
uſe eté battu, comme il y avoit toute apparence, od 
ges- je Etẽ? L Eſcadre etoit perdue fans reſſouree & Inde 
ar conſequent, Au lieu de cela, en prenant le parti de 


ourner a VIfle de France, je me mettois dans le cas 


e recevoir les ſecours qui pouyoient m arriver d'Europe , 
e radouber mes vaiſſeanx & de reparoitre à la cote de 
onne heure, & de combattre les ennemis du Roi, peut- 
re avec avantage. 550 | 3 
M. de Lally ne comprit , ou du moins ne voulut rien 
omprendre à ces raiſons , quelque bonnes qu'elles fuſſent; 


ne fit pas meme difficulte de dire que je abandon- 
j015 3 bien plus „ ON verbaliſa N en ne chargeant de | 


ous les evenements, on me reprochoit mon depart comme 


ne choſe honteuſe a la nation. Pendant ce temps-la , on 


ne refuſoit des vivres, meme juſqu'au journalier, 


je regardai tous ces mauvais traitements, & d'autres 


rocedures qui s'enſuivirent, mn comme animoſite de 
; part des uns, & foibleſſs s 

ulois cependant pour ne pas faire d'eclat ; mais toujours 
eme dans le ſentiment que Jayois pris, & od je voyois 
lirement le bien de FErtat , Jaſſemblai mes om J. 


ui convintent tous du danger qu'il y ayoit de reſter à la 


te, vu le mauvais état de leurs vaiſſeaux qui ne pour- 
dient peut-Sètre pas gagner I'Hle de Franice fl Pon tardoit 
Jus long-temps. D'ailleurs, nous etions inutiles dé ſormais. 
ennem! étant au vent, & nous hors d'ttat de Fattendre , 


dus ne pouvions done que reſter ſans ſucces, expoſes aux 
Paagers qui nous menagoient de toutes parts.” Venvoyaia 
M. de Lally le réſultat de nos concluſions & donnai àuſſi- 
ot les ordres nèceſſaires pour le depart de IEſcadre. En 


et, les vaiſſeaux ſe trouvant enfin raccommodes , tant 


ien que mal, Pappareillai de Pondichery le 3 Septembre; 


e detachai en meme temps la Sylphide, qui Etoit de re- 


tour depuis peu, & la renvoyai encore une fois croiſer ſar 


elan, juſqu'au 22 du mob, pour n'avoir rien à me re- 


rocher, au cas qu'il diit nous arriyer quelques vaiſſeaux; 


t des ST de la part des autres, E 
omme des conſeils dont je pus faire aucun tas. Je diſſi- 
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tinuant ma route, je paſſai la Ligne le 17, & ayantquy 
ceux de mes vaiſſeaux qui pouvoient me faire perde i 


flattai d'abord que c'etoit pour me relever ; mais non, k 


parce qu'il n'y a rien; j arrive ici, & je m'y trouve er- 


ſieau de Roi & onze de la Compagnie, ſous les ordrs 
de M. Ruis, pour aller nous chercher des ſubſiſtances, & 


reſſource, voila au vrai ma poſition; ma volonts ſera 


Nous depechons la fregate la Fidelle pour aller porter 
un million a Pondichery ; je crois que ce ſecours fera un 


a 5 2 — —— — — 
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temps; vous connoiſlez ſes talents & ſon merite, je feral 


1 
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de Ruis & Beauchene ; avec de tels officiers on peut ſe 
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ce que je ne pouvois cependant prevoir. Pour moi he 


temps, je fis tant de diligence que je mouillai le 13 0g, 
bre a 1 de France, apres avoir eſſuyé d&a bien des 
contrarietes , des calmes & des orages. | 

.En appercevant la cornette qui etoit dans la rade, je ng 


Roi veut que je retourne dans FInde : Jexecuterai ſes gr. 
dres, & vous pouvez l'aſſurer que jy ferai mon devot: 
mais, Monſeigneur, je ſuis excede; tons les Capitaine, 
Officiers & Equipages de mon Eſcadre le ſont auſſi; ng 
vaiſſeaux ſont ecraſes, & nous trouvons ici, pour reſſourdes 
des miſeres de toute eſpece. * 
Nous manquons de tout; les hommes meme nous mar- 
queront : comment faire la guerre? Je pars de Inde, 


core plus dans Vembarras. „ | 
_Enfin, Monſeigheur , c'eſt. au point que nous ſommes 
obliges d'envoyer au Cap de Bonne-Eſperance un wail 


generalement tout ce qu'il pourra obtenir : voila notre ſeul 


toujours la meme, je ſouhaite que mes forces y repondent, 


© 


| grand plaiſir a M. de Lally , ſachant tous les beſoins quil 

it. en avoir-acuellement, OE 
Vous ne pouviez, Monſeigneur , me faire plus de plaiir 
que d'envoyer ici M. de TAiguille ; c'eſt mon ami de tout 


de mon mieux pour profiter de ſes lumieres ; mais, Mor. 
ſeigneur , un Officier-General , comme lui, eſt deplace en 
ſecond. II etoit plus propre, que qui que ce ſoit, pou 
conduire cette expedition. Je ſuis enchante d'avoir MM, 


fatter de faire de bonne beſogne. 
| Tout ce dont je puis vous aſſurer, e cel 
que, puiſque le Roi m'ordonne de retourner dans lade, 
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beital, & je ſacriſietai ma vie pour ſon ſervice. Tout 


I» , CF + . a 

1 que [attends de ſa bonte, c'eſt que, ſi je ſuis tue, ou 
0 e e ſuccombe aux fatigues d'une cam agne aufſi penible : 
, Wi: celle-<! il n'abandonne point Madame d'Ache , qui 


vendu tout ſon bien pour me ſoutenir, & que je laiſ- 
ois dans la plus affreuſe miſere. N 


— 
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gloiſe par Eſcadre du Roi, commandee par M. le Comte 
| 7 Ache; le premier, d vue du Fort St. David & de Pon- 
dichery le 29 Avril ; le ſecond, a vue de Negapatuam & 
de Karikalle, le 3 Aout 1758. he 


ates , nous partimes de cette iſle le 27 Janvier pour nous 
endre a la Cote de Coromandel, emportant- avec nous 
outes les troupes, & les munitions de guerre deſtinèes 


pbligee de prendre la grande route, la colonie étant de- 


aſon ordinaire & convenable pour le depart. 

e 17 de ce mois, après une navigation très- pènible, nous 

aſlimes enfin Tequateur, & le 22 nous eùmes connoiſ- 

Eſcadre, ſuivant la 

aines de la poſition des Anglois a la Cote de Coro- 
mandel. On nous y confirma ſeulement la jonction des 


inq vaiſſeaux de M. Stevens a ceux venus du Gange aux 
rdres du Vice-Amiral Pocok, lequel ᷑toit ſorti de Madras 


1— 


EOS Xl, I ES . 2 8 A ' * : 


un core & lix mois de autre, 


lation Mallee des deux Combats Iivrts d PEſcadre An- 5 


ETANT arrives A Maurice le 17 Decembre 1757, & 
yant arme une Eſcadre de neuf vaiſſeaux & de deux fre- 


pour Inde. La mouſſon (1) étant contraire, IEſcadre fut 


ouryue de tout, & n'ayant pu entretenir les équipages 
les vaiſſeaux & les ſoldats de debarquement , juſqu'a la 


Les vents furent en effet tres-contraires juſqu'au 3 Avril; 


ance de iſle de Ceilan, d'où le General deracha la Di- 
gente vers Karikalle Nerd y prendre langue, tandis que 

regate , s avangoit elle-meme vers ce 
omptoir. Nous comptions y trouver des intelligences cer- 


e 17 Avril, portant ſur ſon Eſcadre des attirails & des 


0%) On appelle mouſſon, des vents genéraur qui ſoufflent fix mois 
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qubelles fuſſent appareillees, ſe trouvant entre la tene! 


Cette premiere expedition , jointe a la vue de nos forced 
patoiſſoit repandre la terreur chez les Anglois. Les de 
_ Generaux sempreſſerent de profiter de cette premig 


faire paſſer a TEſcadre les rafraichiſſements neceſſaires po 
maintenir une croiſiere auſſi importante. Cependant M. 
Comte d' Aché voulut detacher le Comte de Provence & 
Diligente, pour porter le General de terre & ſes princi 


afin qu'allant mouiller au vent dans la riviere de Gou 


3 $| 60 150 N 
munitions de guerre, & laiſſant deux fregates en eral 
devant le Fort St. David,  _ x 2% 

Le 27 au ſoir nous appareillames de Karikalle, « 
$rone notre voilure de facon a nous trouver en liens 0 
vant Goudelour, au lever du ſoleil. Nous etimes 6: 
vement connoiſſance des deux fregates angloiſes, & 9 
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les vaiſſeaux, elles ne ſongeoient qu'a ſe jetter ſous le Fg 
St. David; mais etant vivement pourſuivies, elles fureg 
obligees de $'echouer, ou la bordee les conduiſit, & gl 
fe brülerent fans nous donner le temps de les combats 


conſternation. M. de Lally , impatient d'attaquer le Fe 
St. David, defiroit qu'on le mit a terre, tandis que VEL 
cadre, pour ne pas perdre Favantage de ſa poſition, con 
tinueroit a tenir le vent; & pour contribuer encore mie 
a Fentrepriſe , on fit mouiller les vaiſſeaux devant Gon 
delour ; M. de Lally devant donner des ordres precis po 


paux Officiers a la rade de Pondichery. 
Pendant que Von faifoit ce premier debarquement 
après lequel on eſperoit que nous ſerions rejoints tout d 


ſuite par ces deux Navires ſi neceſſaires a FEſcadre, nou po! 
louyoyames pour mouiller devant le fort Anglois , diſpo pp 
fant les vaiſſeaux de la maniere la plus convenable pouf ou 
Etendre le blocus. e e Ft 
Des le lendemain 29 Avril nous entendimes les canon Le. 
des ennemis a Tattaque de leurs poſtes avances , aupre bier 


deſquels nos troupes marchoient d&a , faiſant VinveſtiturWW:n; 


de la place. M. le Comte d'Ache ayant également a ceu 
la reuffite du ſiege, & youlant couper toutes les commu 
nications du cote de la mer, fit appareiller la Syſphide 


ans 
eyite 
joint 
dn 5 
delour, elle füt a portee d'empecher tout ſecours aux allhiny 
ſieges, & d'oter les moyens d'Evacuer les effets de ue i; 


4 - A 
tors. Comme la Sylphide $'elevoit pour gagner bord 
" Ped , elle fit le ſignal de neuf voiles. Sur-le-champ 
| Cincral donna ordre de ſe preparer au combat; & 
-ntot ayant reconnu nous-memes les navires qui faiſoient 


 fional appareiller en filant les cables ; & en meme 
emps celui de ſe ranger en bataille, 1 armure a ſtribord. 

Pendant que les vaiſſeaux s arrangeoient ſucceſſivement 
1 cet ordre; & que l'on manœuvroit pour en rallier 


u Comte de Provence & a la * de ſe rallier, &, 
cur que ces deux batiments ſi eſſentiels ne puſſent man- 
wer de joindre avant Faction, M. le Comte d' Achè leur 
oya par un petit canot Tordre de couper leurs cables 
our courir à toutes voiles fur VEſcadre qu'il conduiſoit 
u devant de l'ennemi, obſervant exactement de ne pas 
enirle plus pres, pour faciliter le ralliement de ces deux 


mpecher les Anglois d'introduire aucun ſecours dans le 


u les obliger à combattre. 


/ 


& derriere, le St. Louis, le Moras, & le Duc de Bour- 
vere, entre leſquels on fit placer la Sylphide, pour occu- 
ter la place du chef de diviſion , que l'on attendoit à 


 poſte , mettant Varriere - garde a Vayant - garde, par 
pport a la poſition du Comte de Provence, qui devoit 


Eſt, les vents etant de la partie du Sud. 

Plojent dabord faire entrer leurs fregates, & s'éten- 
ans diminuer leurs voilures; ce qui balangoit Videe de 
n Sappercut que les Anglois tenoient plus le vent en di- 


nuant de voiles, & qu'on pouvoit ainſi ſuppoſer le deſſein 
e texirer tout a coup pour mouiller au vent du fort St, 


'e de voiles, courant ſur nous en bon ordre ; on fit 


welques-0nsS qui Etoent ſous le vent, Fon faiſoit le ſignal | 


aſſeaux qui etotent a notre vue mouilles : enſuire , pour 
ort St. David, nous retinmes le vent pour les couper , 


Ceſt ainſi que nous nous preſentions a eux , ayant 
n avant le Bien-Aime, le Vengeur , le Conde, I Orleans, 


pus moments, & dont on avoit été oblige de changer 


ous venir joindre par derriere: Veſcadre courant dans 
Les Anglois formoient auth leurs lignes , ou ils ſem- 
lant pareillement à nous, ils arrivoient en dependant , 


evirer tous a la fois, d' autant que le Duc d' Orleans n'ctoit 
joint encore ralliè; il le fut peu de tems après, & comme 


— 4 — 
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Saint - David, le General fit le ſignal de chaſſer en * 


taille. 
a Vinſtant nous arborames le notre , & Vaſſurime, de 


pendant pour prolonger notre ligne, nous tinmes le vent 


Bientòt il ny eut plus a douter que I Amiral Angi 
ne fut decide a combattre; ainſi, pour repondre à fon 
intention, & pour livrer le combat a une diſtance de 
on fit le ſignal a Tarriere-garde de diminuer de volles 
heures on commenca a Etre fort pres ; la ligne des Fran 
| fimes le ſignal d'ouvrir un peu la file; celle de Fenne 
rouge au mit de miſaine , ayant trois gros vaiſſeaux 
en avant & une fregate, & trois autres auſſi de force 


derriere , avec une ſeconde fregate , qui repetoit ſes 


A deux heures un quart, I'ennemi arriva pour engage 
Taction: M. le Comte d'Achè fit faire alors le ſignal pour 


| PW officier ne ſongea plus qu à obſeryer le Commandant 


pres de la perſonne du General , ayant MM. de La 


chantel & Senneville pour commander à la Mouſqueter 


r . ³˙¹ä —A-Lß 
, , 


A la premiere batterie, Mrs. de Baudran, Senneville, 
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A midi, TAmiral Anglois hiſſa ſon pavillon & laſſuz: 


meme d'un coup de canon, & comme il arrivoit en 4; 


en obſervant la manceuvre de Pennemi , qui R r6 lan 1 
diſpoſition ſur la notre fit paſſer en avant un de 5 W plus 


ſeaux de Varriere-garde , pour egaliſer les forces que ng 
lui preſentions - 


terre qui put faciliter le ralliement du Comte de Provence 
& nous attendimes Fennem tous les deux huniers. A dem 
cois bien formèe, & ſi ſerrèe que par precaution nous 


étant moins ſerree & auſſi etendue , rangee dans Tordre 
ſuivant. L'Amiral Anglois, portant pavillon blanc à cron 


ſignaux. 


ſe preparer au combat, marquant ainſi Vinſtant ou fut 
chaque vaiſſeau tout le monde devoit demeurer fixe a ſo 
poſte. Nous commencgames a pointer nos canons , & cha 


ns la diſpoſition ſuivante. 1 

M. de Gotho , Capitaine, ſur le gaillard d avant 
ayant avec lui MM. de la Pommeraye & d' Hercè. 
M. le Chevalier de Monteil, Major de VEſcadre, au 


& aider a Fexecution des ſignaux. 


„eg „le Chevalier du Pouette, Greſigny & le My" 
hier. | ö | 
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rſzau , le Chevalier de Genlis & Ceflin, 
cur la dunette , le Chevalier du Bloſſac, de la Bour- 
Lmaye,, le Chevalier de Beaudras, & Gui, Volon- 


Ares. ; 


| plus crier de vaiſſeau en vaiſſeau juſqu au premier de 
Notre avant 1 „ qu'ils euſſent attention au Duc de 


Bourgogne , a Mp ö 
ons ſuivre & d'Ctre toujours dans nos eaux. 


rer un bon ſucces ; & M. le Comte d'Achè fatisfait 
core de Vardeur de touts les equipages , qui eclatoient 


jortee , ordonna qu'on lui fit le ſignal d'attaquer. Au meme 


"ts il Sapprocha de notre corps de Bataille avec beau 


oup de reſolution. 


raſſer fur le mat, tandis que nous tenions Vartimon bor- 


ue le Duc d' Orleans combatroit de pres. Le Sr. Louis 
eceyoit fort bien a ſon tour le Commandant Anglois, 
orſqu en quittant notre travers il ſe trouvoit a ſa portèe: 


are, qui tenoit le vent, & manœuvroit autant qu'il lui 
toit poſſible, pour Sen éloigner, & ſur-tout pour eviter 
e feu du Conde, qui tachoit de ſe diriger ſur lui: le Moras 


ingloiſe, Tandis que ces choſes ſe paſſoient à notre avant- 
ade & au corps de bataille, à notre grand eronn2ment 


Wette , ſortit de Ia ligne: la Sylphide , qu'il genoit par ce 


A h ſeconde batterie, Mrs. du Deffay , Dupleſſis by 


Tous les vaiſſeaux Etoiert parfaitement ranges ; Von fit 


n de faciliter a ce vaiſſeau le moyen de 
Par attention qu' apportoient tous les Capitaines à 
execution des divers mouvements, on ne pouvoit qu'au- 
ar des cris de vive le Roi, d'un bout de la file à autre, 
yant vu que notre avant-garde ſe trouvoit deja a bonne 
altant le Bien-Aime tira ſa volèe ſur le premier des en- 
jemis , & ſucceſſivement tous nos vaiſſeaux firent feu ſur 


eſcadre Angloiſe. L'Amiral Anglois nous ripoſta ſa bor- 


le, en continuant d'arriver, & ſuivi de ſes deux mate- 


Cependant, quoique le feu füt tres vif, & que ces 
deux vaiſſeaux dirigeaſſent preſque toujours une partie de 
eur route ſur le Zodiaque, nous PFobligeames bientdt à 


ge pour tirer ſans interruption ſur le matelot d' avant, 
Vengeur parut bientot avoir Vavantage ſur ſon adver- 


rot auſſi vigoureuſement ſur Vavant-dernier de la ligne 


e Duc de Bourgogne, commands par M. d'Apres de Manne- 


- 


@ouvement , plia auſſi ſous le feu d'un vaiſſeau de ky 
ae tres-vivement a ſon feu, ſon arriere-garde c 


& ils ſe trouvoient aſſez de Vavant pour avoir Teſpace 
virer entre le premier & le ſecond de la ligne Angloiſe: f 


mettre Parriere-garde Angloiſe entre deux feux, laque 
& qui sy livrotent meme ſans obſerver Veloignement 


leur avant-garde. 


rement, la fumee etoit un ſecond obſtacle pour que | 


de Palliere appergut le ſignal de fa diviſion. On s effo 


à la portee du fuſil, faiſoit un feu continuel, & recey 
quantitè de boulets dans ſes agrets. Quelque temps apt 


vaiſſeaux, ainſi que nous, etoient trop degrees pour v1 


| blement , & qu ainſi il expoſoit la ſienne à Etre coupe 
nous avions tant d'intèrèt de ne pas perdre. Dans ce men 
ſans diſcerner pluſieurs boulets ſur nos vaiſſeaux, & nc 
La Sylphide, qui nous rangeoit auſſi ſous le vent, tin 


notre tète, ou le Bien-Aime & le Vengeur avoient de 
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miere force. . g 

Cependant VAmiral Anglois, toujours plus attach 
combattre de près le Zodiaque, avoit ſorti de la ligne v 
S'approcher a la portee du fuſil; & pendant que'nous 


attoit avec avantage le Saint-Louis & le Moras , deve 


ſeuls par la deſertion du Duc de Bourgogne. qu ur 
Nos vaiſſeaux de la iete , pour ſe conſerver par k (u D 
vers de Pennemi, avoient été obliges de faire de la vill?” 


le-champ le General en fit le ſignal , afin quiils puſl 


S'obſtinoit a combattre de pres nos vaiſſeaux de Pare 


Par malheur , nous n'avions point de fregates pour 1 
peter les ſignaux; &, comme il warrive que trop ord 


en vain de heler le premier vaiſſeau, pour faire paſſer 
voix de Pun a Tautre. Le Vengeur foręoit de voiles en pi 
cant le vent, pour combattre de plus pres ; le ien-An 
nous amenames ce ſignal, voyant que la plupart de 
vent devant; mais Fon ſongea des-lors a revirer tous a 
fois vent arriere, des que la poſition ſeroit favorable, pu 
que Vennemi ſe portant a notre queue, derivoit confide 
ſans compter Vavantage de nous rapprocher d'une cotec 
temps le Duc de Bourgogne, longeant notre ligne, tit 
times, en vain, ſon ſignal pour le rappeller a fon devo 
avec plus dattention par les intervalles, & s' approchoit 


deſemps 


% 


are leuts adverſaires , & les chanffoient avec un 
age remarquable : ſur les quatre heures „le Moras ſut 
gf de quitter la ligne, a cauſe de la quantite de boulets 
'\ fleur d'eau : des-lors tous les coups de Tennemi ſe 
ſoient ſur le corps de bataille. ; y mY 
combat devenoit ainſi plus anime des deux parts: 2 
nts, Ton voyoit le Comte de Provence & la Diligente 
loyer tous leurs ſoins pour gagner leurs poſtes: &, 
qu'un tel renfort füt garant de la victoire, jamais le 
u Duc d' Orleans, du Zodiaque & du Saint-Louis, ne 
bus ſoutenu. L'Amiral ne tarda pas encore a culer; 
« trouvant alors ſous la poupe du Duc d Orleans, nous 
s obliges de lui paſſer en avant pour Veviter. Mais re- 
bunt auſſi-töt notre artimon, cette manœuvre nous 
delle - meme A la poſition qui nous convenoit le 
ur, le Saint- Louis ayant, par ce moyen, un vaiſſeau de 
za Taider. ec Ca ch 
pendant le feu continuoit toujours; & le notre fut tel, 
 [Amiral Anglois cula pour la troiſieme fois; $'etant 
| deriver,, il ſe trouva par le travers du Duc d Orleans, 
e combattit vivement ; & etant arrivè a la portèe du 
. Louis, M. de Joannis lui envoya pluſieurs volees 2 
x portant , apres leſquelles il demeura ſes voiles criblèes, 
rent deſſus; tous les autres vaiſſeaux Anglois imitant 
nanceuvre braſſoient auſh en panne, ce qui formoit 
ehace conſiderLie entre le centre & la tète des 
Pour lors le Vengeur, toutes voiles dehors , alloit cou- 
e vaiſſeau que le Bien-Aimè retenoit malgrè lui ſous ; 
feu; la Sylphide, avec beaucoup d'ardeur, ſuivoit de 
een queue, & tenoit le plus pres du vent pour @tre 
ortee de tirer auſſi; le Comte de Provence alloit Etre 
tot a meme de donner vent devant; & de ſon bord, 
Per le centre de notre ligne, vers laquelle la Diligente 
It preſque rallièe, repetant deja nos ſignau x. 
comme Parriere-garde Angloiſe demeuroit dans fa poſi- 
„& que nos vaiſſeaux étant fort de Pavant, n'ëtoient 
plus a portée de la couper ſur Fautre bord, cette ma- 
Ye Ctoit praticable en virant promptement tous a la 
u pour tenir le plus pres Vamure à bas bord. M. le 
9 9 "35% nne 2 5 | . 
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plus ſous le vent, travailla auffi-töt à amurer ſes bal 


heures du ſoir. Au reſte, tous les efforts qu il auroit pu en. 
ployer pour ſe conferver le vent ſur notre queue, dee 
nojent inutiles , parce que. notre avant-garde ,, abandonnanfMavoi 
les deux vaiſſeaux Anglois maltraites & abſolument d va. 


nous le helames pour qu'il nous laiſſat la place de change 
le lof pour lof, Etant bien ſürs que nous ſerions imitss p: 


tous nos vaiſſeaux, qui nattendoient probablement qu 
notre manceuvre.. Nous la commencames en effet. Cepen 


Pris „ pour courir ſur nous toutes voiles dehors. 


que la queue des ennemis étoit preſque dans nos eaux, d 


merions notre ligne ſur le Duc d' Orleans, devenu not 
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Comte d Ache ſentit que ce mouvement Etoir toy J 
cide; auth ne perdimes- nous pas un inſtant pour fi 
prendre lof pour lof, la plupart de nos vaiſſeau na 
plus en état de donner vent devant: nous mime done : 
ſignal de yirer vent arriere, & nous y ajoutames celi 4 
Yordre de la bataille, Famure \ bas-bofl » afin que nos yl 
ſeaux compriſſent mieux Videe de notre manceuyre, 
EArmiral Anglois ne tarda pas à en juger lui-méme; d 
moins il fit pr cipitamment gval à es vaiſſeaux, de tes 
le vent, & lui: meme qui 6toit le premier des quatre, & 


vdiles, & a border ſes perroquets, & mettoit tout & 
uſage, pour qu'en ralliant fa tète il tirat fon artiete gal 
de la pofition critique où elle ſe trouvoit vers les Gd 


bes, auroit toujours pu doubler M. Pocok au vent, 
toit objet q importance, & le ſujet du mouvement yn 


Lee Moras fe trouvant, par notre travers, ſous le vent 
1e Saint-Louis & le Duc d Orleams, & ſucceſſiyement yt 


dant, étant vent arriere, M. le Comte d'Ache crut p 
à propos d'approcher le Comre de Provence, qui, malbe 
reuſement, jugeant mal notre mancuvre, cargua f 
grande voile, mais qu'il 1. nit aufſi-tot des qu'il Veut com 


Le Sdint-Louis nous hela ſur ces entrefaites ; & pend: 
que notre avant-garde Etoit fort de Vavant ,M, de Joanm 
cria au Gènèral qu'il etoit pret a le ſuivre pour recommen 
cer, & M. de Surville prit Jes amures à bas - bord le premier 
& nous comptions bien que des cet inſtant meme nous for 


tere, faul au come de Provence & A ſa diviſion de ſeit 


e 

us nous, ds que nous aurions remis au plus près, tan- 
x. que notre avant-garde auroit ſerréè le vent, pour tenir 
rriere-garde entre ſon feu & le notre. Ke 
Quoi qu'il en ſoit, pendant que Veſcadre fit quelque cir- 


ronble ſe rallierent , en tenant le plus pres ſur le bord op- 
eut pas moyen de regagner aſſez au vent pour ſe rengager 


de nouveau. FFF 
Avant la nuit, les Anglois revirerent : il y a lieu de 


Comte d' Achè fit allumer tous ſes feux de commandement, 
& chaque vaiſſe au portoit ſon fanal de poupe, tandis que 
rober leurs manœuvres. On remarqua que les Anglois 


vaiſſeaux de l'avant- garde qui avoient Ete combattus par 
le Vengeur & le Bien-Aime , etoient entièrement deſempa=- 


à la bande pour ſe raccommoder. 


ttat bientot d'orienter ſes quatres corps de volles, & pen- 


formèe Vamure à bas-bord , M. le Comte d'Ache ordonna 


qu il ſe propoſoit de livrer un ſecond combat. La jonction 
du Comte de Provence & de la Diligente nous promettoit , 


rurent bien eloignes de ce deſſein, ils reſtoient maitres 
chant leurs manœuvres. 


Le General ne ſongea qu'a louvoyer pendant la nuit, 
on bien de mouiller a la core, fi les courants & le vent 
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nit en ſe formant, les ennemis revenus de leur premier 


poſe au notre; &, par malheur, le jour allant finir, il ny 


roire que c toit plus pour ſe conſerver le vent, que pour 
engager un ſecond combat; car des la fin du jour M. le 
les Anglois ne montroient aucune lumiere, pour nous de- 
ayoient leurs voiles & agrets haches, & que les deux 
res ; qu'il y en avoit un qui avoit ſon mat de perroquet 
de fougue en bas; & Tautre, ſon petit mat de perroquet. 
Un de ces deux vaiſſeaux ſe porta, pendant VaQtion, a un 
tel eloignement , qu' ayant, comme nous, arrive apres le 
combat, il paſſa au vent de la ligne Angloiſe, ou il ſe mit 
Le Zodiaque qui avoit été le plus maltraite fut en 
dant que chacun travailloit a ſe regreer , TVeſcadrfF etant 


a Ja Diligente de courir la ligne, pour avertir les vaiſſeaux 
en effet , les plus grands e ; mais les Anglois pa- 


du vent & continnoient A tenir le plus pres , en nous ca- 


ne permettoient pas de gagner plus dans le Sud, Ce 
dermer Parti ſembloit meme le plus convenable, a cauſs 


„„ „ ROO. . 
de la rapidite du courant; i] renvoya une ſecond: fgl,1 
Diligente pour dire au Comte de Provence de faire ht 
meme le ſignal de mouiller , des qu'il le jugeroit 4 pr 

OS. 7; i 
8 A neuf heures du ſoir le Comte de Provence nous 6 1 
ſignal de mouiller ; nous le repetames a inſtant, & | 
marquimes de notre mieux, afin que les vaiſſeaur nd 


ſpere 
ade c 
reſqu 
, rand 
allee 
jutiqu 
ants 


perdiſſent pas de temps a parer leurs ancres & à ſen ellite 
Wars Yours, 7 ee 
Nous mouillames par les neuf braſſes d'eau & vine d: 
ſucceſſivement mouiller tous nos navires ; ainſi lEſcavriſ Ng 
| ſe trouvoit avantageuſement placee. & a peu de diſtance wyer 
de Pondichery ; mais au point du jour nous eümes lei 0 


fatal coup d' œil du Bien- Aime qui etoit alle à la cite 
Ce vaiſſeau avoit perdu deux ancres dans le combat, & 
par une fatalitè ſinguliere, le Duc de Bourgogne dont |; 
conduite avoit été ſi honteuſe pendant VaQon, lui raſan 
fa quille, lui coupa ſon dernier cable. La briſe qui étoit 
tres forte le portoit a terre; il mouilla une petite ancte Wwe! 
jet qui lui reſtoit & qui ne put reſiſter au courant; i netir. 
voulut appareiller, mais ſes voiles & manceuvres hache: pages 


7 77 le combat ne fureut pour lui d aucune reſſoue dien 


Enfin M. Bouvet, apres avoir fi bien combattu & avoufſaſoit 
fait toutes les manœuvres d'un brave & excellent officer M. 
eut le malheur de perdre ſon vaiſſeau. La mature etoit d*WMhreva 
Ja coupèe & y ayant envoys ſur le champ, M. le Com pes 


pour 
tefiter 
fit pr 
cadre 
le pr. 
Pemb 
avoir 
vaille 
de ré 
gates 
pes 
que 
Quin: 
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d' Achè apprit qu'il n'y avoit plus aucune reſſource pol 
ce vaiſſeau; on öſpofa ſeulement les choſes pour ſauyet 
les hommes avec touts les effets & munitions, & M 
Bouvet demeura à ſon bord pour s'acquitter de ce de 
voir avec ſon eEquipage , tandis que Mrs. Landivinau & 
le Chevalier de Crillon, qui pendant le combat avoient 
donné de bons exemples aux troupes, les conduifoient 
Pondichery. 5 „55 © 
Te meme jour on eut nouvelle de VEſcadre Angloiſe, 
Elle avoit profite de Fobſcurite de la nuit pour faire ven 
arriere juſqu'a Coblou, od elle eEtoir a portee de recev0i 
tous les ſecours de Madras, ce comptoir nen Etand 
eloigne que de trois lieues. M. le Comte d'Aché n'etoih 
pas en état de la pourſuivre fi loin, A peine pohvoit- og 


Roe FRO 
plrer. d'avoir aſſez de. vivres & dean pour- gagner la 
a de Pondichery ; pluſieurs vaifſeaux en manquoient 
reſque enticrement & Textrémité étoit telle, qu'outre le 
and nombre de bleſſes 5 Teſcadre etoit encore embar- 
ate dune grande quantite de malades, ſur. tout de ſcor- 
utiques , dont Tetat demandoit les ſecours les plus preſ- 
nts : d'ailleurs l'on joignoit a ces conſiderations la ne- 
ſits d'aller debarquer les troupes & les munitions de 
werre & de ſe rapprocher du fort Saint-Dayid , que 
de Lally attaquoit deja vigoureuſement. 
Nous remimes donc a la voile pour continuer de lou- 
yer: les vents & les courants nous furent ſi contraires , 
we quelquefois nous perdimes , au lieu d'avancer, & ce 
je fut qu'apres des travaux incroyables que Feſcadre par- 
nt juſqu'a la rade de Pondichery , ol elle mouilla le 3 
ſe Mai, apres cent jours de navigation, & un combat des 
lus vifs. od | 1 B 
En debarquant les troupes & les paſſagers qui contri- 
buient à la force de nos vaiſſeaux, nous eùmes auſſi à 


pages obliges de travailler au dechargement des vaiſſeaux, 


faſoit qu augmenter tous les jours. 


M. Pocok pleinement informe de notre poſition , & ſe 


prevalant fort de la perte accidentelle du Bien-Aime , 
enter de ſecourir le fort Saint-David. Ce mouvement 


| preſent , il fut decidepar un conſeil mixte, que Veſcadre 


woir de Peau, des vivres, du leſt, &c. dont pluſieurs 
raſleaux Etoient depourvus , & qu'elle pit etre en état 
de reattaquer les ennemis. On employa ſeulement les fré- 


pes preſſoient vivement ; malgre le grand teu continuel 
que faiſoit la garniſon, qui ſe trouvoit renforcée de Fe- 


CAyril, 


\ 


nettre à terre au-delade 1200 bleſſes ou malades, & nos equi- 


— — — — / 


tolent tellement epuiſes, que le nombre des malades ne 


pres avoir tire de Madras tous les ſecours néceſſaires 
pour ſon eſcadre, appareilla de cette rade le 10 Mai, pour 


it preſſer encore les demandes pour les beſoins de Feſ- 
cadre; mais enfin n'etant point en état d'y ſatisfaire pour 


Pemboſſeroit en ligne de combat, juſqu'à ce qu'elle put 


— . 6 ̃²˙ XN oro eo” 


fates a tranſporter les munitions au ſiege que nos trou- 


— — . —̃ — ed: — > n 


Uupage des deux fregates que nous avions brülées le 28 


— — 


/ | SEE. Ld 
Ie 26 Mai FEſcadre Angloiſe parut devant Lampyil 
elle n'avoit pu gagner par les bordées du large & fer 

bloit regler ſa manceuvre , pour remonter la côte fan 
perdre de vue; elle avoit a fa ſuite quelques briflot, | 
notre poſition ne nous permettant pas d appareiller fay 
dhommes, M. Pocok auroit eu lieu de nous attaqui 
| ſur nos ancres avec beaucoup d'avantage, & auroit py 
mème tems mettre obſtacle au ſuccès de M. de La. 
Nous ne perdimes py un moment pour rallier les &q 
pages en état de rembarquer, & Pon diſpoſoit tout pc 
a defenſe des vaiſſeaux. Cependant M. le Comte d Ad 
preferant toujours de couper chemin a PFeſcadre Anglai 
pour lui offrir nous-memes le combat, on aſſembla u 
conſeil mixte, où il fut rèſolu que Ton deéputeroit 
le Chevalier de Monteil, M. de Palliere & M. de Survile 


Capitaines, pour aller en toute diligence auprès de 


de Lally, faire remarquer a ce General les conſequeneſ barg 

qu il y auroit a attendre Pennem! , & les grands aui I 
tages qui rèſulteroient de notre ſortie, pourvu que in 
quelque renfort l' eſcadre fiir en état de fe conferver I Pe 
le vent pour hvrer une ſeconde batailleQ. Con 
Les ennemis s'avançoient de jour en jour, & des Mont 
lendemain parurent a vue de Pondich ery. En conſequen uon 
des repreſentations qu'on avoit faites a M. de Lally, bat 
General ſe rendit a 8 » ſuivi de 340 ſoldats Mer 

| Toptens, & de 3 a 400 Cipayes. Au moyen de ce He 
fort M. le Comte d' Achè donna les ordres du depart WMniſl 
_ obſervant les ennemis, des qu'ils appareillerent vers ton 
fort, nous fimes les fignaux de mettre a la voile, E. 
nous formant en ligne, Io, dre 
Te fut alors que Re General deſirant donner aux ou es / 
ciers de ſon vaiſſeau une marque de ſon contentement Wi tetal 
leur conduite, remit aux Lieutenants un brevet de Cap ge 
taine, à chaque Enſeigne un brevet de Lieutenant, WW jour 
un brevet G Enſeigne a chacun de ſes Gardes de la mW nf: 

| Time. Feſcadre Angloiſe parut dabord reſolue de riſquſiſ que 
un ſecond combat; mais enfin, au hen de rapport! WF lan; 
terre avec la briſe de large, elle continua la meme bo ren 
dee & difparut : Feſcadre fut mouiller en ligne deva, 
Goudelour & cette place n'ayant plus aucun fecouts W par 
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M. de Lally ayant marché tout auſſi-tot'.vers DivicotE 
dour chaſſer les 1 Pois de cette place à approche de 
nos troupes , M. le Comte d'Ache , pour employer Teſ 
dre aux objets qui lui parurent les plus intéreſſants, re- 


er les ſecours qui pourroient nous arriver, ou pour in- 
zrcept?r ceux des Anglois, ſoit enfin pour faire voir nos 


woit pris Fequipage & à qui Von n'avoit pu donner que 
des Laſcaris, nous joignit fur la cdre & amarina, par le 
tavers de Negapatuam,, un batiment Anglois que nous 
envoyames fur le champ a Pondichery, 7 
& M. de Minthier qui, quoi que bleſſè dangereuſement 
ans le combat, & n'etant pas encore gueri, $S'etoit em- 


taint de rerourner a Pondichery pour $'y faire traiter. 
peu de jours apres:, M. d'Ache regut une lettre du 
Conſeil de Pondichery , qui Linvitoit a y mener Tefeadre , 
dont la preſence paroiſſoit neceſlaire pour le temps où les 
toupes. du Roi ſeroient employee a la guerre du Tanjaour, 


lerpedition de Madras :-mons arrivames en cette rade le 
17 de Juin, & Von-commenca de s occuper a pourvoir les 
miſſeaux, & les mettre en état de pourſuivre les opera» 
tons concertees avec Farmee de terre. 12 
Etant a Pondichery, ſans pouvoir toutefois remplir les 
ders beſoins de Peſcadre, à cauſe du defaut de reſſources, 
n en recevant plus de ſecours de leurs colonies, ſe 
tetabh 

page de trois vaiſſeaux paſſes devant Karikalle, quelques 
jours apres que nous emes quitte la croiſiere, M. Pocok, 


| enteroit a 
lancre une victoire aiſèe, ſe determina a venir a nous, en 
temontant la cote. 5 ö 


M. le Comte d Achè n'en fut inftruit que lorſque e 


ue notre eſcadre, denuce de troupes, lui pre 


pat de nos vaiſſeaux avoient encore leur gouve 
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gut de croiſer a Vatterage des vaiſſeaux, ſoit pour ral- 


forces aux peuples du Tanjaour, que les Anglois s'atta- 
cent a prevenir contre la nation. La Sylphide , dont on 
ous les ordres 


barque par zele , & pour donner une preuve de ſa bonne 
wonte , mais dont Ja bleflure ayant empire , il fut con- 


font on eſperoit tirer toutes les ſommes nëceſſaires pour 


oient a Madras; & après s etre renfotces de Vequi- 


aſtruit de la reſiſtance du Roi de Tanjaour , & SE 


— — 
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ils ne purent mouiller qu' en arriere de nos vaiſſęaux, & ſoy 


faut diſtraire pour la manceuvre , balancant d'un autre 
avec les avantages de Pautre. parti, M. le Comte d Ache 


a la ville pour declarer fa reſolution au conſeil, on tra 
vailla dès-lors a: Fappareillage'; & Ton vira meme {ur les 


& ne balanga pas a attendre les ſiens: pour-lors , comme 


Oueſt, qui nous fit porter au Sud, quart Sud-Oueſt; ſi bien 


el 1 
terre; & 'd&s le lendemain, 27 Juillet, on ent e6fnoiſſa 
de eſcadre Angloiſe, laquelle s avangoit beaucoup, pe 
dant que Teſcadre n'avoit pas encore tout rembarqut 
Nous y travaillames jour & nuit, en diſpoſant neanmg;n 
les vaiſſeaux pour ſe battre en rade, puiſque Von ne voyoi 
d'abord aucune apparence de pouvoir aller a leur rencon 
tre, avant qu'ils euſſent gagne notre travers. Les ven 
leur refuſerent tellement, qu ayant revire ſur Pondich 


le vent. e eee e ee 
© Ayant pour lors raſſemblè tous nos convaleſcents, & 
prenant la plus grande partie des equipages des deux fte 
gates, 1] parut qu' avec ce petit renfort Veſcadre ſeroit ab 
ſolument dans le cas de ſe battre: ainſi, quoiqu'il füt biet 
diffèrent de ſoutenir un combat embofle , ou d'aller livet 
une action à la voile, à cauſe du nombre d'hommes qui 


cote, tous les inconvenients de cette premiere poſition 


s'y arrèta; & ayant dépeèché M. le Chevalier de Montel 


ancres avec tant de promptitude , qu' au retour du Maj 
Teſcadre ſe mit a la voile; & chaſſant pour longer Venne- 
mi, ſe forma en ligne de comkede. 
Les Anglois, appareillès depuis fix heures du matin, mir 
choient dans le meme ordre; & dans Veſpoir de nous ga- 
ner le vent, ils forcoient de voiles; ils revirerent à deux 
— : bientdt nous reviràmes nous: mëmes pour profiter 
de la briſe de terre, en rapprochant la cdte , & reprenant 
enſuite le bord du large; il parut que nous pourrions croi- 
ſer au vent de l'ennemi, d autant que leur premier vail- 
ſeau, à Lapproche du Comte de Provence, cargua ſes voiles, 


le jour finiſſoit, nous eümes un grain violent du Nord- 


qu'on ſe flatta dès- lors de conſerver le vent, & que le len- 

demain nous ſerions aſlez Eleves dans le Sud, pour tre 

aftures du mouillage de Pondichery apres la bataille. 
Les ennemis n/avoient pas été auſſi favoriſes que nous, 
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hr ne put auſſi les voir que du haut des mats, & trop 
id pour qu'il füt poſſible d'engager Faction; ainſi nous 

ontinuàmes de porter au plus pres, en menageant nos bor- 
es, puiſqu'il etoit vraiſemblable que les _— cher- 
jeroient à profiter des premieres briſes du Oueſt, qui 

urotent pu, pendant la nuit, les faire paſſer a terre & au 

iid de nous. D'ailleurs, Vobjet de la guerre du Tanjaour 

atrant pour beaucoup dans les motifs de M. Pocok, il 
tit aufſi important pour la nation, que Veſcadre pariit ſur | 
yrs cotes , avant que les Tanjaouriens euſſent des nou- 

les de leurs allies. Manceuyrant donc pour nous elevet 

long de la terre, en obſervant toujours les Anglois, 

jous mouillames a vue de Tranquebar a Ventree de la nuit, 

y reſtimes juſqu'au jour, ye 5 
[ 30 Juillet, apres avoir louvoyè ſans decouvrir l'eſ- 
alte ennemie, nous jettàmes Vancre devant Karicalle, do 
cus appareillames des que la briſe de terre ſe fut formèe, en 

mtinuant de tenir exactement le plus pres du vent, vu 

we nayant rien appris, a notre comptoir , de certain ſur 
z poſition de M. Pocok, il y avoit lieu de croire qu'il 
ſoit continue de courir la bordee du large, pour tacher de 

wner entre Ceylan & Negapatuam , 5X 4 avoir le vent 
Ir nous. 1 85 1 


Le 31 Juillet, paſſant en bataille le long de la cdte , 
ows nous fimes chaſſer par deux navires, au vent de Ne- 
atuam , que la Diligente reconnut pour Hollandois ; & 
e for ayant revirè ſur la terre, ſans avoir eu connoiſſance 
es ennemis, M. le Comte d' Achè fit gouverner pour Ka- 
ſcale, pour apprendre enfin quelque eclairciſſement fur 
a poſition de Veſcadre Angloiſe : mais n'ayant rien appris, 
X quelques-uns penſant que M. Pocok pourroit avoir pris 


aiſ- e parti Winquieter le fort Saint-David, ou doperer quelques 
les 6rerfions aux troupes, il fut decide qu'on iroit directement 
neil: forcer au combat. ks 590 


le premier Aoftt, ayant range tous nos vaiſſeaux de 
font, nous courions la cote, quand, à neuf heures du 
min, la Diligente nous ſignala Veſcadre Angloiſe. Elle 
Tot appareille de Divicote ; & ſe formant en ligne, Ta- 
Mure a bas bord, les vents au Sud, elle parut nous attendre. 
dis remarquames toutefois , que les Anglois portoient en 


| #4 pour la repetition de ſes ſignaux. 


donc tenir le vent, & renoncer a longer Vennemi, 
rer, parurent avoir envie de nous doubler ſeulemen 


Sager Va&ion, lorſque Von revira ſur la terre, nous en 
voir nos feux de poupe, en marchant en bataille au f 
w— Cependant nous appergumes que les ennemis av{ 


5 beth , faiſant leur avant-garde : au lieu de laiſſer a la 


temps leur flamme de diviſion, afin que fi nous pow 
des la pointe du jour, engager les ennemis trompè 


que vers les cinq heures du ſoir, parce que la briſe du 


commencer un combat quil crut, ſans doute, que no 


nous faiſions la meme voilure qu eux; voulant ainſi 


nous fimes, pendant la nuit, paſſer le Duc de Bou 


Sy.» 

plein, ce qui poùvoit retarder action: pour nous; yy 
ientot forme la ligne du combat parallele a celle des « 
mis, M. d'Ache ordonna de faire le ſignal d' arriyet 
meme inſtant, chaque vaiſſeau mit le cap ſur ſon ay 
ſaire, tandis que nous gouvernions droit ſur le Fam 
placè, ainſi que nous, au centre de ſon eſcadre, tow 
compoſee de ſept gros vaiſſeaux, d'un brũùlot, & d 


Les deux eſcadres ne ſe trouverent cependant a po 
quart Sud-Eſt, avoit été aſſez foible ; mais alors elle 3 
menta conſiderablement ; & la mer $'etant eélevée, 
ſieurs de nos vaiſſeaux furent obliges de fermer leuts 
teries baſſes ; le Saint-Louis, preſſè de faire cette rema 
importante, nous hela, en priant le General dobſet 
qu'il lui etoit impoſſible de ſe ſervir de ſa batterie: il f 

Il ne profita pas de notre diſpoſition ; & negligeant 
difterions que par rapport a la nuit, les Anglois, ſan 
vent; mais les obſervant avec la plus parfaite exaCtit 
faire voir que nous n'attendions que le lendemain pou 

ſignaux avec des coups de canon, & ne ceſlames 
A eux. 
place le Cumberland apres le Salisbury, qui ſuivoit IE 
le Moras entre le Comte de Provence & le Duc d'Orl 
en fa place, les prevenant tous deux de changer en 
premiere apparence, ils n'euſſent pas le temps de rien 


er à leurs diſpoſitions, & conſequemment-le Moras 
Conde, ſoutenus du V, engeur, devoient tacher de re f 


* 


a 


ä ; 
qe ditruire le Newcaſtle & le Weymouth, qui compo» 
at [arriere-garde de Veſcadre Angloiſe. ; 

2 2, au matin, nous ne revimes pas les Anglois, qui 
vt continue de courir la bordee de large: on crut les 
rcevoir pendant la journee au Nord-Eſt; & comme 
Ache devoit conferer avec les Capitaines de vaiſſeaux, 


| gouverner pour Karicalle, @ OR 

n agita , en preſence de MM. les Capitaines & Offi- 
1 Roi , le point funeſte des batteries des vaiſſeaux de 
mpagnie. Le General ayant conclu qu'il faudroit en- 
 laſſer, Vavantage du vent aux ennemis, pourvu que 
ner füt mauvaiſe, on propoſa une manceuvre a faire en 
t, laquelle avoit ete deja propoſe la veille. 1 
uand on fut oblige de ſuſpendre Fattaque , Von entra 
x tous les details de ce projet; & Von convint que dans 
neme occurrence, Felcadrs feignant alors de longer 
emi, arriveroit inſenſiblement, les vaiſſeaux dans les 
Als uns des autres; & queen ſe ſerrant toujours de fort 
ble Comte de Provence iroit ranger le dernier vaiſſeau 
pls a la portee du piſtolet, & que tous les vaiſſeaux, 
want directement ſa manceuvre , enverroient leur feu 
wt touchant ſur le ſerre-file des Anglois, & qu'en con- 

vt de courir le meme bord, ils ſe formeroient en ligne 

r demi-heue , ſous le vent des Anglois , apres avoir 
| les deux frégates, & deſempare probablement un 

n,, nn lk FO Fired, 
h * Capitaine fut ainſi prevenu de ce qu'il auroit & 
On s'en expliqua ſur- tout beaucoup avec M. de la 

le, qui pouvoit le plus contribuer au ſucces de cette 
ure, en acceptant deès- lors un ſignal pour le mo— 
non Yon auroit a en faire uſage. „„ 
Ius nous propoſions d'@tre ſous voiles avant Vaube du 
i cauſe des ennemis, quand, à une heure, Lon en- 
leurs coups de canon de ſignaux, & vimes leurs 
„ qu ils mirent en virant par la briſe de terre, pour 
VJ 3 

* Aofit ,, auſh-tdt nous appareillimes pour courir 
mes ſur ce bord, & la Diligente, avec laquelle nos 
aux formerent la ligne en marchant, nous mettait 


GR WC, NS. 
dans le cas de pouvoir engager les ennemis , avatt qu | 
briſe füt renforcee. Fo. 


ant F 
ſcadr 


 Ceeſt ainſi que nous attendions avec impatience le poin Wile!n 
du jour. Des qu'on put le voir, les Anglois ſe preſſerent 4, empre 
manceuvrer à la hate : dans le meme inſtant nous ſimes |, HMecher. 
ſignal d'arriver en bataille; & en marchant, nous time, atio 
un ſecond coup de canon pour aſſurer le pavillon du Rei, PEE * 
Tous nos eſtan Sobſervant dans le meilleur ordre . ©! 
monde, ſembloient, a Penvi les uns des autres, approcher Pouve 
Pennemi ; celui-ci, oblige de plier en dependant pour ſe te, 
former, paroiſſoit embarraſſe de nous voir aller à lui avec ur art 
tant de reſolution; & pendant qu'il ſe diſpoſoit ſucceling Wiſh Bien 
ment à nous recevoir , les cris de vive le Roi eclatoien ennoi 
d'un bout de notre ligne a Vautre ; mais par malheur la brie Mermer 

_ ayantrenforce, le Saint-Louis nous hela encore, pour nous ſhiver 
apprendre que fon vaiſſeau, ainſi que pluſieurs autres de la WPF, 
Compagnie, etoient dans I'mpoſſibilite de ſe ſervir de leur pt & 
canons d'en-bas. Ms | 5 zante! 
Nous etions alors par le travers de Negapatuam, a peu rs e 
de diſtance de la rade; & par le changement reguler de e fur 
la briſe, nous ne pouvions tenir en obſervation, que jul⸗ leu 

qu à midi, temps auquel 'Amiral Pocok devoit ven l- 
meme livrer le combat, ayant ſur nous le vent du large Pe»: 
ainſi, puiſque VaQtion etoit inevitable , il fut propoſe deut & 


nals , 


mettre fur-le-champ en pratique, la manœuvre dont 
ors, 


on avoit parle la nuit derniere; & avec toutes les railon 


qui juſtifivient cette idèe, Fon avoit encore celle de por - 
voir enſuite reprendre le vent, en courant au Sud-Eft jube © . 


qu'aà la fin de la priſe de terre, apres avoir foudroye k 
ſerre-file des Anglois, & coupe leurs fregates. Nous en 
etions-là a fix heures du matin, les ennemis courant a 


us il 
gnau: 


Sud par le vent d'Oueſt bon frais, & nous longeant d * 
meme la cote a arriver, depuis que Von avoit eprouve le 4 ö 


fatal defaut de nos batteries. Cet intervalle fut employe 
conſulter ſur le mouvement propoſe , au ſujet duquel 4 
d' Achèé deſira ſavoir en dernier reſſort le ſentiment 65 


e ſo 
ar la 
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Capitaines: enfin, la Diligente Etant de retour, & "wy Ce 
le te *execution d'une manœ ui 

que le temps fe paſſoit pour execution dune 1 cable 


que le calme ſeul pouvoit empecher d'etre deciſive „no is d 
fimes le ſignal convenu, Auſſitôt M. de la Chaiſe manc u 
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nt, & chaque vaiſſeau imitant le Comte de Provence, 
ſcadre Savangoit dans Tordre le Plus convenable a notre 
ein, de fagon a le Ccacher a ennemi , qui parut ne le 
mprendre > lorsqu il ne lui etoit plus poſſible de em- 
cher. En effet, nous nous trouvions a dix heures dans la 
nation la plus avantageuſe : les Anglois navoient pas 
Ne à propos de faire arriver leur tete pour porter tous 
n dependant comme nous; jugeant enſuite qu'un tel 
duvement ne ſeroit pas pour eux une reſſource ſuffi- 
ante, ils ſe contentoient de ſerrer exactement la file de 
ur arriere-garde. OT . 
Bientöt nous voyant approcher de leur queue & re- 
onnoiſſant que nous allions Ctre a portée de cribler le 
ernier vaiſſeau & couper leurs fregates, ils firent ſuc- 
fivement pluſieurs manceuvres diffetentes , tantöôt 
s uns atrivant ſur leurs miſaines , tantor revenant au 
f & s'aidant de leurs canots , ils travailloient à fe 
aintenir Nord & Sud ; tandis que nous, courant tou- 
urs grand largue a VEſt Sud-Eſt, nous tenant le beau- 
ſur la poupe , nous gouvernions droit en allant Ecra= 
r leur dernier vaiſſeau & ſeparer leurs fregates. Celles- 
avoient pour les remorquer juſqu'a cinq bitiments à 
ames; mais voyant que tous leus efforts ſeroient inutiles 
our gagner leurs poſtes, elles abandonnerent leur eſcadre; 
has, quoiqu' elles couruſſent au large, toutes voiles de- 
ors , certainement la Diligente qui $'y diſpoſoit deja, 
uroit pu les contenir & les faire amener ſous le feu 
mn de nos wien 8 „„ 
Plus nous approchions de la queue de l'ennemi, & 
us il y paroifloit de confuſion; M Pocok faiſoit des 
gnaux continuellement, & le dernier vaiſſeau, le plus 
quiet ſur ſa propre ſituation, youloit abattre ſur ſtri- 
ord pour ne pas recevoir tous nos coups dans fa poupe, 
us ſonger qu'il ne ſeroit que plus en danger, tandis 
e ſon eſcadre n'oſant aucunement ſe rompre , ni deriver. 
ar la contre-marche, demeuroit avec les deux huniers 
ee. 88 
Cetoit ainſi que Veſcadre du Roi alloit remporter in& 
outablement un premier avantage, puis ſe mettre à por- 
ue de livrer, entre les deux briſes, un combat general 
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confuſion il s ëtoĩt abordè lui meme avec un de ſez wal 


notre objet. Le Comte de Provence etoit deja pret des 
voyer ſon grand feu, quand la briſe qui avoit deh be 
coup molli, calma entierement & fut ſuivi du vent * 


vions craint, & que Fennemi n avoit pu Teſptrer hi 


enfin à midi ayant place IEliſabeth, le Salisbury, & 
Cumberland a fa tete, ſuivi du Weymouth , du New 


quand le Farmouthit etoit encore eloigne de nous, & qu 

toute la queue ennemie n'etoit point a portee 'doccupe 
notre arriere-garde. Notre Geng i 

Pocok pour mieux Vinyiter a prolonger fa ligne: nou 
fimes le fignal a la tete de carguer encore de a voiles 
en braſſant notre grand hunier ſur le mat, des que nou 


jours montre autant de fierte que d'intelligence dans ft 
manœuvres, braſſa auſſi en panne pour ſe tenir ſous ſot 
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_ xedoit, nous ayant tirè ſa bordee nous lui adreflames 


e 8 
aux fix vaiſſeaux qui auroient reſte à M. Pocok, Nong 
voyions aucun de fa part, & deja mancœuvrant 3, 


tre. 
u lui 
ux A! 
cette 
Cel 
pare 
| port 
ettre 
mee 
mes 
gart 


ſeaux, tandis que nous allions toujours conſtamngy, 


Cette revolution arrivee encore plutot que nous ne}; 


meme , remit les choſes dans leur premier état: M. de 
Chaiſe, avant meme que nous lui en fiſſions le fipnal, y 


—_— plus qu'a manceuvrer ſuivant les circonſtances 8 iiſea 
puiſque Tennemi avoit le vent que nous avions 6 dive 
f tan 


ges de lui ceder, C'etoit a lui a en profiter, tandi qui 
notre ligne étant bien formee , nous Pattendions de pie 
ferme. 9 | 50 Ln „ 

M. Pocok fut quelque tems a debrouiller ſes yaiſeau 


eindr 
Dur C 
urg 
dus, C 


Ar 


& du Tigre, il fit le ſignal d'arriver fur nous: ſon avandi par 
. — n'obſervant pas preciſement la marche des aute Hence 
LEliſabeth etoit parvenue tres-pres du Comte de Provence 3 

iſtions 


evio 
urs, 
be le 
douva 
air, C 
miſe | 
eve e 
pect 
dur a 
Ir no 
re bir 
i cou 


ral voulut attendre 


vimes PF Eliſabeth parallele au Comte de Provence. 
L'Eliſabeth fe trouvant rendue à la portée du piſtole 
mit alors en panne, & M. de la Chaiſe, qui avoit to 


feu & des Tinſtant nous commencàmes à hiſſer le pavill 


du combat; il lui envoya a bout portant ſa bordee en * 
tiere, en recevant de meme celle he FPennem, Auf 
Le Duc d Orleans & le Duc de Bourgogne tirerent i. 
meme inſtant ſur les autres: nous voulions garder nom ae 
feu pour le Farmouth , quand le Cumberland qui le Pl. 8 
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re, Le 'Saint-Louis attaqua au meme inſtant VAmiral', 
i li tira avant de fe rendre * notre travers & les 
x arriere-gardes ſe tirerent auſſi, quoique peu a portee 
cette premiere volee. DOR OE EE 
Ceſt ainſi que le combat fut engage & avec la meilleure 
parence, puiſque F Eliſabeth eut ſon perroquet de fougue 
pports & que le Comte de Provence ſembloit nous pro- 
tre de plus grands avantages, quand au milieu de la 
mie qu'excitoit le feu continuel de ſes batteries, nous 
mes ſon mat d' artimon enflamme ; accident cauſe par 
g artifices des ennemis, & d' autant plus terrible que ce 
iſeau ſe trouvoit engage a la portèe du ere M. 
buyet, ſon matelot d arriere, y pourvut ſur-le-champ 
tandis que M. de la Chaiſe cherchoit a s'eloigner pour 
eindre ſon feu, il coupa promptement entre les deux, 
zur combattre lui- mème M. Stevens. Le Duc d Orleans 
artagea auſſi ſes coups pour occuper le Salisbury, & 
us, dirigeant alternativement les notres fur le Cumberland 
?Amiral, nous continuions la bataille qui etoit fort vive 
part & d'autre & deja tres-ſanglante, Des le com- 
encement du combat, notre roue de gouvernail fut em- 
rite & avant que d'avoir repare cette perte nous ma- 
tions que difficilement nos coups, tandis que nous en 
eyions ſans ceſſe du Cumberland & de I Amiral. Dail- 
urs , à peine etimes-nous diſpoſe. une ſeconde roue, 
ne le feu qui avoit pris a notre cale jetta un trouble 
douvantable, en nous mettant dans le cas de ſauter en 
ar, Ce malheur fut bientdt repare ; mais bientdt notre 
miſe ou croiſſant derache par le canon de la Ste. Barbe 
eve en tirant , retenoit encore notre barre ; ce qui nous 
pechoit de venir auſſi au vent que nous le deſirions, 
dur ajuſter le vaiſſeau de M. Pocok , lequel ſe ſentane 
r notre hanche nous incommodoit fort & ne pouvoit 
re bien chauffe que par le Sainte Louis; cependant nous 
i coupames ſa vergue du grand hunier & ne ceſſions 
lui tirer des que nous pouvions le decouvrir. 

Auſſr tot que nous p mes gouverner , nous nous atta- 
ames a rapprocher le Duc de Bourgogne, qui, en ſe 
antenant , ſoutenoit un combat tres-opiniatre avec Fa- 
cs garde ennemie & pour cela gous youlons nous- 
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ter à notre deſſein braſſoit ſes voiles, la dro 


lui de M. de Surville recommencant a tirer, le Dy þ 
Bourgogne eut lieu de ſe retablir en combattant. 


& nous leur voyions toujours faire un feu prodigew; 
Comte de Provence pourroit revenir, lorſque le Mu, 
ainſi que le Conde , quitterent ſur les quatres hewg 


apres avoir beaucoup ſouffert. 


la fois vent arriere, continuant pourtant la bataill, a 


—— * —— 
r * * > 8 


ſaute en air, n'etoit pas encore en état de reprendt 


de N en tirant ſans ceſſe, contribua anſſi bes 
donc bientòt orientee pour la nouvelle ligne de combat 


2 Tarriere- garde. 


41 #0 4% 
meme, paſſer au vent du Duc d' Orleans; mais pen 
e nous nous avancions & que ce vaiſſeau pou ſe pe 


h E de Note 
ſeconde roue fut emportèe au milieu des voltes com. 


nuelles dont nos agrets ſouffroĩent beaucoup: finalmey 


par le defaut de gouvernail nous nous vimes forcy dz c: 
border de long en long M. de Surville. Par bonhey E 1: 
Anglois ne purent profiter de cette conjoncture, o 1 Mii+%i; 
demeurions expoſes a tout, s ils avoient conduit leur; H m 
lots fur le Zodiaque; nous n'eùmes a les combattte me 


la meme diſtance, & le Duc d Orleans, ainſi que non 
ayant travaille avec une viteſſe & une ardeur incroyall 
les deux vaiſſeaux furent preſque auſli-tdt degages & . 


Le Vengeur qui fermoit notre ligne, ſerroit le plus pts; 


enfin, malgre toutes nos pertes, nous eſperions que | 


Des- lors nous preparames le ſignal pour virer tow | 


rapprochant le Comte de Provence, qui ne ceſſoit de m 
vailler a ſe reparer , mais qui, heureux de n avoir pa 


| ſon poſte. Il devoit d'ailleurs avoir plus de facilite a | de 
reprendre, des que Peſcadre auroit pris à Tautre bord WP" 
ainſi nous hiſſames Je ſignal pour virer lof pour eit © 
avec celui pour Vordre de bataille , Vamure a basbord_PF"* 
obſervant nous meme de virer les derniers , pour far es 
riſer Vexecution de ce mouvement. | bas. 
Le Vengeur, qui non ſeulement avoit, bien rempl nav 


e J. 
& 
arty 
\ 

4 la 


la C 


vuides du Moras & du Conde, mais qui avoit eu {al 
coup au ſucces de cette manceuvre. L'eſcadre ſe tron 


les deux petits vaiſſeaux a la t&te & le Yengeur & nol 


. 

Les Anglois ; dont avoit été auſſi dérangée la ligne 3 

In de nous ſerrer, alors que nous virions Jour rallier le 
"ras & le Conde, ne revirerent queen faiſant une eſpece 
contre-marche qui Eloignoit les deux eſcadres; deux 


1 

"ME jours vaiſſeaux feulement s acharnoient à tirer ſur le 
a diague qui dans ce moment, faiſant feu des deux bords 
nemme tems, pretoit, göté à preſque toute la ligne an- 
ide, pour tacher de ſauyer deux de ſes vaiſſeaux ab- 


ment degrees & hors d'etat de manceuvrer. Cette 
anœuvre eut ſon effet, & ſes vaiſſeaux ayant mis les 
les qu'ils purent greer , ſe tirerent du mauyais pas ou ils 
trouyoient engages. Alors M. le Comte d Achè, chauffe 
r cing vaiſſeaux, ſe determina à virer lu - meme lof 

ur lot, & le Vengeur ayant ſerre ſur nous, nous cou- 
es largue pour rallier nos vaiſſeaux qui ſe trouvoient 


tiere abſolument degree ; il n'y avoit que I Eliſabeti & 
Newcaſile qui nous approchoient : ils ne le faiſoient ce- 
ndant qu'en garant. FFT 
Peu apres le Comte de Provence , etage de ſon mat 
ttimon qu'il avoit coupe, ſe rapprocha pour faire fer- 
> 4 Tartiere-garde, & M. Pocok qui avoit eu tant de 
nheur dans cette journèe & dont Veſcadre ètoit alors 
ns une diſpoſition bien plus favorable que la notre , au 
de rengager le combat fit le ſignal de tenir le vent. 
pus ne changeàmes rien à notre manœuvre; la Diligente 
dit etè avertir tous nos vaiſſeaux de bien marcher en 
pre, en ſe raccomodant de leur mieux. Nous conſer- 
es tonjours le ſignal pour Vordre de combat, Vamure 
das bord, & cependant vu le beſoin'preſſant de reparer 
i 057205, nous gouvernames pour Pondichery, _ | 
bee lendemain 4 Aofit, nous nous en trouyames à por- 
X fümes mouiller en bataille devant cette place. En 
don rrivant le General envoya M. le Chevalier de Mon - 
bal la ville, & lui commanda de dire, en paſſant, a M. 
ft la Chaiſe, combien 11 etoit content de ſa conduite , & 
| 21gner auſſi les mEmes ſentiments aux autres Capi- 
55 mais convaincu par leur rapport des defauts ac- 
b Chommes, Cagrets & de munitions & ne pouvant 


F 


: de Tavant. Le vaiſſeau de M. Pocok reſtoit fort dle 


| Premiers. moyens & que Farmee de terre obligte d 
donner le ſiege de Tanjaour, loin d'apporter les fruit 
Jon eſperoit de cette entrepriſe', alloit encore augn 


Liſte des Officiers du Roi tuès & bleſſes au combat 
77 My IIS 1H 66 0 


de Genlis & de Tremizoi. 2 


AQuarante morts de leurs bleſſures, & cent cin 


France & auquel les Hollandois eurent la foibli 


les Hollandojs euſſent fatisfait au dommage , & ce 


ainſi des reſſources d autant plus prècieuſes, que 
toins étoient plus preſſants. Le 24 d' Aoũt, Veſcag 
gboiſe, ayant appareillè des environs de Négapatuq 
rut revenir I nous; cependant elle ne cpallaY 


5 $[ 82 % 
ſur-tout, par rapport aux batteries de la plupart de Wiſs 
res, ſe flatter de decider Paffaice en reattaquant les . 
mis, on rèſolut des-lors de s'emboſſer pres de h 
& les magaſins etant abſolument nr! * „M. le 92 
d'Achè voyant que la reparation des vaiſſeaux y Wit 
noit dautant plus difficile, que la colonie manquo N 6 
1 


by 9 


Fembarras de nos ſubſiſtances, ſe detetmina a pe 
plus promptement qu'il lui ſeroit poſſible. 


Mr. Dadeffais, Lieutenant de vaiſſeaux : | 
M. de Seneville Paine, M. de Minthier. 
Mrs. Comte 'Ache , de Beaudran, d'Ache, | | 


Trente cinqg hommes tues roides & jettés a 
pendant le combat, TR 
de bleſſes. : 
Les Anglois, ſe reparant entre Karicalle & Nga 
& allant chercher du ſecours a ce comptoir , une 
fregates sy empara d'un brigantin expedie de! 


refuſer toute protection: heureuſement qu'en ap 
cette nouvelle, nous eùmes connoiſſance d'un 
de la compagnie de Hollande, qui paſſoiĩt en vue q 
Aicher y... . 5 = 
On le fit chaſſer par la Diligente, qui le cond 
rade, où il fut decide qu'on le retiendroit juſqu a 


ayant beaucoup d'agrèts & de munitions nous 


hauteur du fort St. David: nous avions des intel 5 
certaines du ſecret de M. Pocok, qui avdit prepq; 
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dez s pour venir nous attaquer ſur nos ancres. Le de- 
{agrets & de vivres, qui mettoit Veſcadre du Rot 
e cas le plus critique, fi nous Ctions obliges de 
run troiſteme combat, determina M. le Comte d' Ache 


nt pour Vile de France & en ayant informs M. 


les 
lan 


— l & le conſeil, nous appareillames le 3 Septem- 
ee E Pondichery , & après une traverſee des plus heu- 
fruit 


b, nous arrivames Je 13 Ottobre 1758 3 Maurice. 


FIN. 


